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AVERTISSEMENT . 

(j  E  fixieme  Volume  des  Mémoires  concernant 
les  Chinois  ,  préfente  d’abord  un  Ouvrage  confidé- 
rable  fur  la  Mufique  des  Chinois  ,  tant  anciens  que 
modernes  ;  par  M.  Amiot,  Millionnaire  à  Pe-kin , 
connu  depuis  long-tems  en  Europe  par  fes  correfpon- 
dances  &  fes  travaux  Littéraires.  D’après  les  eloges  que 
ce  Savant  fait  des  rares  &  profondes  connoiflances 
de  M.  l’Abbé  Rouflier,  en  fait  de  Mufique  (  Voye £ 
pag .  ^  &  fuiv.  )  ,  il  eût  defiré  fans  doute  que  fon 
Ouvrage  fût  revu  par  cet  habile  Théoricien.  M.  l’Abbé 
Rouflier  a  fait  plus  :  il  s’eft  non-feulement  chargé  d’en 
faire  l’édition  ,  mais  il  l’a  accompagnée  de  notes  & 
de  differtations  favantes  ;  il  en  a  vérifié  les  calculs ,  il 
en  a  réduit  les  planches  ,  dont  il  a  aufiî  rédigé  les 
explications  ;  il  y  a  ajouré  une  table  raifonnée  ;  en 
un  mot ,  il  en  a  fait  un  Ouvrage  fondamental,  où 
les  principes  de  cet  Art,  qui  font  efientiellement 
invariables  &  les  mêmes  par-tout,  font  approfondis 
&  développés. 

A  ce  grand  Mémoire  on  a  ajouté  un  Eftai  fur  les 
Pierres Jonores  qui  s’emploient  clans  la  Mufique  chi- 
noife.  Ce  morceau  n’eft  point  de  M.  Amiot ,  mais 
d’un  autre  Millionnaire  de  Pe-kin.  M.  l’Abbé 
Rouflier  en  a  fuivi  aufli  l’impreflîon  ,  &  y  a  ajouté 
les  notes  dont  cet  efiai  pouvoit  avoir  befoin. 

On  trouvera  enfuite  différens  extraits  d’une  Let- 
tre  très-longue  de  M.  Amiot,  où,  à  Toccafion  d’un 
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Livre  intitulé  Recherches  P hilofophiques  fur  les 
Egyptiens  &  les  Chinois ,  l’Auteur  éclaircit  plufieurs 
points  importans  ,  relatifs  à  l’etat  &  aux  mœurs  de 
la  Chine.  Après  avoir  porté  fon  jugement  en  géné¬ 
ral  fur  le  caraâere  de  eet  Ouvrage  ,  &  l’efprit  qui 
y  régné ,  il  réfute  ce  qui  y  eft  dit  concernant  la  Popu¬ 
lation  &  les  Revehus  de  ! Empire  de  la  Chine ,  la 
Polygamie  des  Chinois  ,  leur  Afronomie ,  leurs  Eunu¬ 
ques  ,  P  Infanticide  qu on  leur  reproche  ,  leur  Gouver - 
nement ,  l ordre  de  fuccefflon  a  ! Empire  ,  &  le  climat 
duPetchely  ;  enfin  il  donne  des  Aitdûs  fur  la  mort  & 
les funérailles  de  l'Impératrice  ,  mere  de  l’Empereur, 
arrivée  en  1777.  On  a  jetté  à  la  fin  du  Volume  ,  le 
dénombrement  des  habitans  de  la  Chine  ,  par  pro¬ 
vince  ,  traduit  littéralement  d’après  le  tableau  ori¬ 
ginal  du  Tribunal  des  Fermes  de  la  Chine  ,  qui  a 
été  envoyé  cette  année  ,  en  cara&eres  chinois  , 
comme  pièce  authentique. 

On  a  été  obligé  de  rendre  ce  volume  moins 
fort  que  les  précédens ,  pour  ne  point  faire  deux 
prix  ,  vu  le  nombre  confidérable  des  gravures  dont 
il  a  fallu  accompagner  celui-ci. 
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DE  LA  MUSIQUE  DES  CHINOIS, 

s  *  ‘  , 

TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES; 

Par  M.  Amiot  ,  MiJ/ïonnaire  à  Pékin . 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE, 

L  E  premier  de  mes  foins ,  en  arrivant  à  la  Chine  ,  fut 
d’etudier  la  langue  &  les  mœurs  de  ceux  qui  l’habitent ,  afin 
de  pouvoir  leur  annoncer ,!  avec  quelque  efpérance  de  iuccès , 
les  vérités  de  notre  fainte  Religion.  Sachant  que  de  tous  les 
moyens  qu’on  peut  employer  pour  s’en  faire  ecouter  ,  les 
Sciences  &  les  Arts  font  les  plus  efficaces ,  fur-tout  dans  la 
Tome  VL  A 
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Capitale  &  à  la  Cour,  où  je  me  rendis  par  ordre  de  mes  Supé¬ 
rieurs  j  je  crus  que  je  ne  devois  négliger  aucune  des  avances 
que  je  pou  vois  avoir  dans  plufleurs  parties  des  Mathématiques, 
dans  celles  fur-tout  qui  font  le  plus  au  goût  des  Chinois. 

Je  favois  paffablement  la  Muflque ,  je  jouois  de  la  flûte 
travemere  &  du  clavecin  \  j’employai  tous  ces  petits  talens 
pour  me  faire  accueillir. 

Dans  les  différentes  occaflons  que  j*eus  d’en  faire  ufage 
pendant  les  premières  années  de  mon  féjour  à  Péking  ,  je 
n’oubliai  rien  pour  tâcher  de  convaincre  ceux  qui  m’écou- 
toient,  que  notre  Mufique  l’emportoit  de  beaucoup  fur  celle  du 
Pays.  Au  furplus ,  c’étoient  des  perfonnes  inffruites  ,  en  état  de 
comparer  &de  juger;  des  perfonnes  du  premier  rang  qui, hono¬ 
rant  les  Millionnaires  François  de  leur  bienveillance,  venoient 
fouvent  dans  leur  maifon  pour  s’entretenir  avec  eux  de  quel¬ 
ques  objets  concernant  les  fciences  ou  les  arts  cultivés  en  Chine. 

Les  Sauvages ,  les  Cy clopes  (a)  ,  les  plus  belles  fonates  ,  les 
airs  de  flûte  les  plus  mélodieux  &  les  plus  brillans  du  Recueil 
de  Blavet ,  rien  de  tout  cela  ne  faifoit  impreflion  fur  les  Chi¬ 
nois.  Je  ne  voyois  fur  leurs  phyflonomies  qu’un  air  froid  8c 
diftrait  qui  m’annonçoit  que  je  ne  les  avois  rien  moins  qu’émus.. 
Je  leur  demandai  un  jour  comment  ils  trouvoient  notre  Muflque, 
&  les  priai  de  me  dire  naturellement  ce  qu’ils  en  penfoient. 
Ils  me  répondirent  le  plus  poliment  qu’il  leur  fut  poflible  , 
que  Nos  airs  n  étant  point  faits  pour  leurs  oreilles ,  ni  leurs  oreilles 


(a)  Pièces  de  clavecin  &  de 
caradlere  du  célébré  Rameau. 

Av ertijf entent.  Les  notes  de  ce 
Difcours  Préliminaire  font  de  M. 
l’Abbé  Ronfler.  Dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  ,  celles  qui  font  mar¬ 
quées  par  des  chiffres  font  du  P. 
Amiot,  fous  leurs  mêmes  numé¬ 


ros  ,  &  celles  qui  font  mar¬ 
quées  par  des  aflérifques  ,  font 
des  portions  du  texte  ,  rejet- 
tées  en  notes  pour  plus  de  préci¬ 
sion  dans  le  difcours.Enfn,toutes 
celles  qui  font  marquées  par  des 
lettres  ,  ont  été  ajoutées  par  M* 
l’Abbé  Rouffier, 


DES  CHINOIS.  *  * 

pour  nos  airs ,  il  n  étoit  pas  furprenant  quils  n  en  fentiffent  pas 
les  beautés ,  comme  ils  fentoient  celles  des  leurs .  Les  airs  de 
notre  Mujique  ,  ajouta  un  Doéteur  9  du  nombre  de  ceux  qu’on 
appelle  Han-lin ,  &  qui  etoit  pour  lors  de  fervice  auprès  de 
Sa  Majefté,  les  airs  de  notre  Mujique  pajfent  de  £  oreille  juf 
qu  au  cœur ,  &  du  cœur  jufqu  à  Lame .  Nous  les  f entons  ,  nous  les 
comprenons  :  ceux  que  vous  vene {  de  jouer  ne  font  pas  fur  nous 
cet  effet .  Les  airs  de  notre  ancienne  Mufique  etoient  bien  autre 
chofe  encore ,  il  fufffoit  de  les  entendre  pour  être  ravi .  Tous  nos 
Livres  en  font  un  eloge  des  plus  pompeux  y  mais  ils  nous  appren¬ 
nent  en  même  tems  que  nous  avons  beaucoup  perdu  de  L excel¬ 
lente  méthode  qu employaient  nos  Anciens  pour  opérer  de  f  mer¬ 
veilleux  effets  ,  &c. 

De  femblables  difcours ,  répétés  plus  d’une  fois ,  &  par 
plus  d’une  perfonne ,  me  firent  naître  l’envie  de  connoître  la 
Mufique  Chinoife  ,  &  de  m’inftruire  à  fond ,  fi  je  le  pouvois  , 
de  toutes  les  réglés  qui  en  conftituent  la  théorie.  Le  P.  Gaubil* 
qui  étoit  très-verfé  dans  plufieurs  parties  de  la  Littérature  des 
Chinois  ,  m’excita  à  mettre  la  main  à  l’œuvre ,  s’engageant  à 
me  fournir  tous  les  fecours  qui  dépendroient  de  lui.  le  deman¬ 
dai  à  quelques  Lettrés  de  ma  connoiffance  un  catalogue  des 
Livres  dans  lefquels  je  pourrois  puifer  les  connoiffances  que  je 
voulois  acquérir.  J’en  parcourus  quelques-uns ,  à  l’aide  de  mon 
Maître  de  Langue  ;  mais  comme  ce  Maître  tout  habile  Lettré 
qu’il  étoit,  n’avoit  aucune  teinture  de  Mufique  ,  il  fe  trouvoit 
encore  plus  embarraffé  que  moi  quand  il  etoit  quefHon  de 
calcul  ou  de  quelques  termes  de  l’art ,  &  de  certaines  exprei- 
fions  confacrées ,  qui  ne  font  connues  que  de  ceux  qui  font 
verfés  dans  la  Mufique. 

Les  difficultés  que  je  rencontrois ,  pour  ainfi  dire  ,  à  chaque 
pas ,  m’auroient  infailliblement  rebuté,  fi  je  ne  m’etois  apper- 
çu ,  qu’à  l’occafion  de  la  Mufique ,  je  pouvois  me  former  une 
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idée  de  la  plupart  des  fciences  que  les  Chinois  cultivent ,  Sc 
m’inffruire  fur-tout  de  leur  ancienne  maniéré  de  pratiquer  les 
cérémonies  religieufes  &  civiles ,  fur  lefquelles  ils  ont  appuyé 
la  plus  grande  partie  du  vaffe  édifice  de  leur  gouvernement. 

Je  continuai  donc  à  lire  &  à  méditer  fur  ce  que  je  lifois.  Je 
ne  fus  pas  long-tems  fans  m’appercevoir  &  fans  être  convaincu 
que  de  teins  immémorial  ,  la  Mufique  avoit  été  cultivée  en 
Chine  ,  &  quelle  avoit  fait  l’un  des  principaux  objets  de  l’at¬ 
tention  des  Magiffrats  &  des  Souverains  ;  qu’erigée  en  fcience 
dès  les  commencemens  mêmes  de  la  Monarchie ,  elle  avoit 
joui ,  chez  les  anciens  Chinois ,  du  double  avantage  de  pouvoir 
charmer  les  cœurs  par  les  différentes  impreflions  dont  elle  les 
affeftoit  faire  en  même  tems  les  délices  de  l’efprit  par  l’evi- 
dence  des  démonffrations ,  exa&e-ment  déduites  de  principes 
qui  pofent  fur  l’inconteffable  vérité. 

Il  ne  me  fuffifoit  point  d’être  convaincu  de  tout  cela  ;  il  me 
falloir  quelque  chofe  de  plus.  J’aurois  fouhaité  que  parmi  les 
anciens  Sages ,  qui  avoient  pris  la  Mufique  pour  le  fujet  de 
leurs  méditations  les  plus  profondes ,  &  en  avoient  fait  l’objet 
de  leurs  plus  férieufes  occupations ,  il  s’en  fût  trouvé  quelques- 
uns  qui  euffent  parlé  clairement  dans  leurs  écrits  du  principe 
fur  lequel  ils  fondoient  toute  la  théorie  d’une  fcience  •  qu’ils 
regardent  comme  la  fcience  univerfelle ,  comme  la  Science 
des  fciences  *  en  un  mot ,  comme  celle  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  expliquer  toutes  les  autres  fciences ,  à  laquelle  fe 
rapportent  toutes  les  autres  fciences ,  &  de  laquelle ,  comme 
d’une  fource  des  plus  fécondes,  découlent  toutes  les  autres 
fciences.  J’aurois  voulu  trouver  des  réglés  détaillées ,  &  une 
méthode  pour  faire  l’application  de  ces  réglés.  Il  ne  me  fut  pas 
poffible  de  me  procurer  alors  cette  fatisfaêHom 

Cependant ,  à  la  perfuafîon  du  P.  Gaubil ,  je  me  déterminai 
à  traduire  un  ouvrage  fort  eftimé ,  qui  a  pour  titre  :  Kou-yo - 
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Hng-tchotien  ,  c’eft-à-dire ,  Commentaires  fur  le  Livre  clajjique 
touchant  la  Mufque  des  Anciens  ,  par  Ly-koang-ty  ,  Miniflre 
d’Etat,  &  membre  du  premier  Tribunal  des  Lettrés.  C’eft  en 
effet  celui  de  tous  les  ouvrages  fur  la  Mufique  ,  qui ,  fuivant  le 
peu  de  lumières  que  j’avois  alors ,  me  parut  mériter  le  plus 
d’attention.  Ma  traduction  finie ,  je  l’envoyai  au  P.  De  Latour  , 
Procureur  de  la  Million  françoife  de  Chine ,  avec  promeffe 
de  lui  envoyer  chaque  année  autant  de  fupplémens  qu’il  juge- 
roit  à  propos ,  fi  ces  matières  etoient  de  fon  goût ,  &  lui  paroif- 
foient  pouvoir  être  de  quelque  utilité.  Je  le  priai  enmêmetems 
de  vouloir  bien  remettre  mon  manufcrit  à  M.  de  Bougain¬ 
ville  (£),  alors  Secrétaire  de  f Académie  des  Infcriptions  & 
Belles-Lettres ,  &  auquel  j’eus  l’honneur  d’écrire  pour  lui  recom¬ 
mander  ce  fruit  de  mon  travail. 

Ce  que  j’adreffai  directement  au  P.  De  Latour  ,  à  diverfes 
reprifes ,  arriva  en  France  *  mais  M.  de  Bougainville  n’etoit 
déjà  plus ,  lors  de  mon  dernier  envoi  j  &  le  P.  De  Latour  ,  en 
1763  ,  interrompit  toute  communication  avec  nous.  Ainfî  , 
n’ayant  pu  favoir  quel  avoit  été  le  fort  de  mes  écrits  fur  la  Mufi¬ 
que  Chinoife,  je  ne  m’en  occupai  plus,  &  je  dirigeai  mon 
travail  vers  des  objets  que  je  crus  n’être  pas  tout-à-fait  indignes 
de  l’attention  des  favans ,  &  qui  même  pouvoient  en  être  bien 
refus ,  parce  qu’ils  n’avoient  point  encore  été  traités  par  aucun 
des  Millionnaires  mes  prédéceffeurs. 

L’année  derniere  (  1774  ) ,  M.  Bignon,  Bibliothéquaire  du 
Roi ,  qui  n’efl  pas  moins  zélé  pour  tout  ce  qui  peut  avoir  quel¬ 
que  rapport  au  progrès  des  fciences ,  que  ne  l’ont  été  les  illuflres 
perfonnages  de  fon  nom ,  qui  depuis  près  de  deux  fiecles  ont 
rendu  fucceffivement  des  fervices  fi  importuns  à  la  république 

(f)  C’e fl  en  1754  que  ce  Ma-  meau  ,  dans  fon  Code  de  Muf  que 
nuferit  a ‘été  remis  à  M.  de  Bou-  page  189. 
gainville ,  félon  une  note  de  Ra- 
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des  Lettres ,  eut  la  bonté  de  m’envoyer  un  Livre  que  j’avoîs 
demandé  à  feu  M.  Bignon  fon  Pere.  Il  ajouta  à  fon  envoi  un 
autre  Livre  que  je  n’avois  point  demandé -,  mais  qu’il  jugea 
pouvoir  m’être  ici  de  quelque  utilité,  à  raifon  du  fujet  qu’il 
traite  &  des  matériaux  qui  y  font  fi  judicieufement  employés. 
C’eft  le  Mémoire1  de  M,  L’Abbé  RouJJier ,  fur  la  Mujîque  des 
Anciens . 

Cet  ouvrage ,  l’un  des  meilleurs  &  des  plus  folides ,  à  mon 
avis ,  qu’on  pùiflfe  faire  en  ce  genre ,  m’a  éclairé  fur  une  foule 
d’objets ,  même  chinois  ,  que  je  ne  faifois  qu’entrevoir  aupa¬ 
ravant,  &  que  je  n’entrevoyois  qu’à  travers  les  plus  épais  nua¬ 
ges.  Il  me  fembloit,  en  le  lifant,  que  j’étois  devenu  l’uri  des 
difciples  du  fameux  Pythagore ,  ou  l’un  des  initiés  dans  le 
College  des  Prêtres  d’Egypte.  Quel  dommage ,  difois-je  en 
moi-même ,  que  M.  l’Abbé  Rouiller  n’ait  pas  pu  fouiller  dans  les 
antiquités  des  Chinois ,  comme  il  l’a  fait  dans  celles  des  Egyp¬ 
tiens  &  des  Grecs  !  En  remontant  jufqu’à  la  fource  primitive 
d’un  fyflême  de  Mufique ,  connu  à  la  Chine  depuis  plus  de 
quatre  mille  ans  ;  en  approfondiffant  les  principes  fur  lefquels 
ce  fyflême  s’appuie; en  développant  fes  rapports  avec  les  autres 
fciences;  en  déchirant  ce  voile  épais  qui  nous  a  caché  jufqu’ici 
la  majeflueufe  fimplicité  de  fa  marche  ,  ce  Savant  eût  pénétré 
peut-être  jufque  dans  le  fanêluaire  de  la  nature  ,  pour  y  décou¬ 
vrir  cette  harmonie  univerfelle  qui  foumet  tout  à  fes  immuables 
loix.  Tout  au  moins ,  il  fût  parvenu  jufqu’au  terme  de  ce  tems 
heureux ,  où  les  premiers  Inflituteurs  du  genre  humain  ont  fait 
en  tout  genre  les  découvertes,  qui  de  la  partie  orientale  du 
globe  que  nous  habitons ,  fe  répandant  de  proche  en  proche 
dans  le  refie  de  l’Univers ,  font  enfin  arrivées ,  non  fans  beau¬ 
coup  de  peine  ,  jufque  dans  nos  climats  occidentaux. 

En  réunifiant  les  lambeaux  épars  des  archives  du  monde , 
ceux  fur-tout  des  plus  anciennes  archives  qui  exiflent  autour- 
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d’hui  fur  la  terre  parmi  les  nations  qui  l’habitent ,  il  eût  décou¬ 
vert  qu  avant  Pythagore  ,  qu’avant  l’établiffement  des  Prêtres 
d’Egypte  ,  qu’avant  Mercure  lui-même  ,  on  connoiffoit  en 
Chine  la  divifion  de  l’o&ave  en  douze  demi-tons,  qu’on  appel¬ 
ait  les  dou{e  lu  ;  que  ces  douze  lu,  diftribués  en  deux  claffes , 
y  étoient  diftingués  en  parfaits  &  en  imparfaits  ,  fous  les  noms 
&yang-lu  &  d ’yn-lu  ;  qu’on  y  connoiffoit  la  néceflité  de  cette 
difKnêUon  j  &  qu  enfin  la  formation  de  chacun  de  ces  douze 
lu ,  &  de  tous  les  intervalles  muficaux  qui  en  dépendent,  n’etoit 
dans  le  fyftême  qu’on  y  a  voit  inventé  ,  qu’un  fimple  réful- 
tat  de  la  progreffion  triple  de  douze  termes  ,  depuis  l’unité 
jufqu’au  nombre  177 147  inclufivèment  (c). 

Pouffant  fes  découvertes  plus  loin ,  M.  l’Abbé  Roufîier  eût 
trouvé  fans  doute  les  véritables  raifons  qui  ont  engagé  les  Chi¬ 
nois  de  la  plus  haute  antiquité ,  à  ne  faire  mention  dahs  leur 
echelle  muficale  que  des  cinq  tons  koung ,  chang ,  kio  ,  tché , 
y  u j  qui  répondent  à  fa  yfol9  la  ut ,  re ,  tandis  qu’ils  av  oient 
dans  ce  qu’ils  appelloient  le  pien-kôung ,  répondant  à  notre  mi, 
&  le  pien-tché  ouf ,  de  quoi  completter  leur  gamme,  &  rem¬ 
plir  les  prétendues  lacunes ,  qui  paroijfent ,  au  premier  coup- 
d’œil ,  attendre  dans  leur  fyjlême  toujours  quelques  nouveaux 
fons  (</). 

Il  fe  feroit  peut-être  convaincu  par  lui-même  ,  que  les  rap¬ 
ports  que  lesEgyptiens  ont  affignés  entre  les  fons  de  la  Mufique 
&  les  planètes ,  entre  les  mêmes  fons  &  les  douze  lignes  du 
zodiaque  ,  les  vingt-quatre  heures  du  jour,  les  fept  jours  de  la 
femaine  ,  &:  autres  objets  (  e)  ,  ne  font  qu’une  copie  informe 

(c)  Voyez  le  Mémoire  fur  la  ci-après  ,  note  b  de  la  troifieme 
Mufique  des  Anciens  ,  art.  9 ,  p.  57.  Partie. 

(d)  Mém.  fur  la  Mufique  des  (è)  Ibid.  Art,  io&  11  ,  pi  g.  7* 

Ane.  art.  5  ,  §  ^9  ,  pag.  33  ,  &  &  fniv> 

note  16  ,  §  68  ,  pag.  129.  Voyez 
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de  ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Chinois ,  bien  des  fiecles  avant 
que  les  Egyptiens  euffent  une  divifion  du  zodiaque  en  douze 
figues  ,  avant  qu’ils  euffent  les  noms  de  Sabaoth  (f)  ,  de  Satur¬ 
ne  ,  &  tous  les  autres  noms  qui  pouvoient  défigner  les  différées 
objets  de  ces  rapports. 

Frappé  de  l’attention  fcrupuleufe  des  premiers  Chinois , 
dans  leurs  opérations  fur  les  fons ,  8c  plus  encore  de  leur  conf¬ 
iance  à  ne  vouloir  opérer  fur  ces  mêmes  fons  qu’au  moyen  des 
inff rumens  à  vent,  M.  l’Abbé  Rouflier  eût  conclu  fans  doute 
qu’ils  étoient  les  Inventeurs  de  leur  méthode.  Peut-être  eût- 
il  conclu  encore  que  l’heptacorde  des  Grecs  anciens  ,  que  la 
Lyre  de  Pythagore ,  que  fon  inverfion  des  tétracordes  diatoni¬ 
ques  ,  8c  la  formation  de  fon  grand  fyffême  (  g  ) ,  font  autant 
de  larcins  faits  aux  Chinois  du  premier  âge  ,  auxquels  on  ne 
peut  contefter  l’invention  de  deux  anciens  inffrumens  ,  le  Km 
8c  le  Chê  ( ’h )  ,  qui  réunifient  eux  feuls  tous  les  fyffêmes  imagi¬ 
nables  de  Mufique.  Il fe  feroit  apperçu  que  les  Egyptiens, ‘les 
Grecs ,  8c  Pythagore  lui-même ,  navoient  fait  qu’appliquer 
aux  cordes  ce  que  les  Chinois  difoient  avant  eux  ,  en  parlant 
des  tuyaux. 

En  examinant  de  près  les  différentes  méthodes ,  employées 
par  ces  anciens  Chinois,  pour  fixer  le  lu  générateur,  8c 
le  ton  fondamental  de  ce  A/,  M.  l’Abbé  Rouflier  fe  fût  con¬ 
vaincu  encore  que  pour  avoir  ce  point  fixe  ,  cette  réglé  authen¬ 
tique  &  infaillible  que  la  nature  affigne  elle-même ,  les  Chinois 
navoient  pas  craint  de  fe  livrer  aux  opérations  les  plus  péni¬ 
bles  de  la  géométrie ,  aux  calculs  les  plus  longs  8c  les  plus 
rebutans  de  la  fcience  des  nombres  ,  8c  à  une  infinité  de 

(/)  Mém.  fur  la  Mufiq.  des  Ane,  (Ji)  Voyez  ci-après  la  Première 
pag.  94 ,  note  c.  Partie ,  art.  fixieme  ,  touchant  le 

(g)  Ibid.  Art.  3  de  4 ,  pag,  1 6  >  Kin  &  le  Chê, 
ij  ôc  fuiv. 


minutieux 
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minutieux  détails  en  tout  genre  ,  au  moyen  defquels  ils  ont 
enfin  obtenu  ,  finon  les  vraies  dimenfions  de  chaque  ton  ,  la 
vraie  mefure  des  intervalles  qui  les  conftituent  &  les  limitent , 
îa  légitimité  de  leur  génération  réciproque ,  &  les  différent 
rapports  qu’ils  ont  néceflairement  entre  eux;  du  moins  ces 
approximations  fatisfaifantes  qui  fie  confondent ,  en  quelque 
forte ,  avec  le  vrai.  Alors  ,  je  n’en  doute  point ,  M.  l’Abbé 
Rouflier ,  plein  d’eftime  pour  les  anciens  Chinois  ,  leur  eût 
transféré  fans  peine  les  eioges  dont  il  gratifie  les  fages  Egyp¬ 
tiens  ,  &  n’eût  pas  héfité  à  leur  faire  honneur  du  fyftême  très- 
etendu  qu’il  attribue  à  ces  derniers  ^  ou  à  tout  autre  Peuple 
plus  aticien  que  les  Grecs  &  les  Chinois  (  i  ). 

Son  ouvrage  fur  la  Mufique  des  Anciens ,  nous  eût  peut- 
être  fait  connoître  à  fond  le  plus  ancien  fyftême  de  Mufique 
qui  ait  eu  cours  dans  l’univers  ;  &  en  l’expofant  avec  cette 
clarté  ,  cette  précifion ,  cette  méthode  ,  qui  ne  laiftent ,  pour 
ainfi  dire  ,,  rien  à  defirer ,  il  eût  fervi  comme  de  flambeau 


pour  eclairer  tout-à-la-fois ,  &  les  gens  de  Lettres ,  &  les 
Harmoniftes  :  les  premiers ,  dans  la  recherche  des  ufages  anti¬ 
ques  ;  &  les  derniers  ,  dans  celle  du  fecret  merveilleux  de 
rendre  à  leur  art  l’efpece  de  toute-puiftance  dont  il  jouiftoit 
autrefois  ,  &  qu’il  a  nîalheureufement  perdue  depuis. 

On  fait  bien  en  Europe  que  l’Egypte  ,3. eu  fon  Mercure, 


(  i  )  Mém.  fur  la  Mufiq.  des  Ane. 
note  16  ,  pag.  129. 

On  verra  par  les  notes  &  les 
obfervations  que  j’ai  jointes  à  ce 
Mémoire  ,  non-feulement  que  je 
•penfe  avec  le  P.  Amiot ,  que  Us 
'Vraies  dimenjions  de  chaque  ton  , 
leur  génération  réciproque  ,  en  un 
mot,  que  les  vraies  proportions 
muficales  ,  celles  qu’adoptoit  Py- 
thagore ,  font  réellement  dues  aux 

Tome  VL 


vq  v- . 

anciens  Chinois  ;  mais  que  les 
approximations ,  dont  parle  ici  ce 
favant  Millionnaire  ,  font  l’ouvra¬ 
ge  des  Chinois  modernes  ,  c’eft- 
à-dire ,  la  fuite  des  erreurs  dans 
lefquelles  les  Chinois  paroifTent 
être  depuis  deux  ou  trois  fiecles 
avant  l’Ere  chrétienne.  Voyez  la 
première  &  la  quatrième  obferva- 
tion ,  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 
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fon  trois  foîs  grand  (  Trifmégifte)  ,  qui  par  la  douceur  de  forn 
chant  acheva  de  civilifer  les  hommes  ;  l’on  fait  que  la  Grece  a 
eu  fon  Orphée  &  fon  Amphion  ,  qui,  par  les  fons  mélodieux 
de  leurs  Lyres  ,  pouvoient  fufpendre  le  cours  des  ruifleaux,  fe 
faire  fuivre  par  les  rochers ,  enchaîner  Cerbere  lui-même  dans 
les  Enfers  \  mais  l’on  ignore  les  merveilles  étonnantes  qui  ont 
été  opérées  à  la  Chine  par  les  Lyng-lun ,  par  les  Kouei ,  & 
par  les  Pin-mou-kia.  Non  moins  habiles  &  aufli  puiffans  que 
les  Mercures ,  les  Orphées  &  les  Amphions  ,  les  Muficiens- 
Philofophes  de  la  Chine ,  en  accordant  leur  Kin  &  leur  Che 
à  l’unilfon  du  King  (fi) ,  par  la  méthode  infaillible  de  leurs 
Lu ,  en  tiroient  des  fons  qui  pouvoient  apprivoifer  les  bêtes 
les  plus  féroces ,  &  adoucir  les  mœurs  des  hommes  ,  fouvent 
plus  féroces  que  les  bêtes. 

Quand  je  fais  réfonner  les  pierres  fonores  qui  compofent  mon 
King  ,,  les  animaux  viennent  fe  ranger  autour  de  moi ,  & 
treff aillent  d'aife ,  difoit  à  Chun  l’inimitable  Kouei ,  plus  de 
mille  ans  avant  l’exiftence  du  fameux  Chantre  de  la  Thrace , 
&  environ  huit  fîecles  avant  que  parût  le  célébré  fils  d’Antiope. 
L'ancienne  Mufque  y  difent  les  plus  diftingués  d’entre  les 
Auteurs  Chinois ,  de  tous  les  âges ,  pouvoit  faire  defcendre  du 
ciel  fur  la  terre  les  Efprits  fupérieurs  ;  elle  pouvoit  évoquer  les 
ombres  des  Ancêtres ,  &C.  ;  elle  infpiroit  aux  hommes  l'amour 
de  la  venu  ,  &  les  portoit  à  la  pratique  de  leurs  devoirs ,  &c. 

Veut-on  f avoir ,  difent  encore  les  mêmes  Auteurs,  fi  un 
Royaume  efi  bien  gouverné  ,  fi  les  moeurs  de  ceux  qui  l'habitent 
font  bonnes  ou  mauvaifes  i  Qu'on  examine  la  Mufique  qui  y 
a  cours . 

C’efi  fur-tout  à  quoi  faifoit  attention  le  grave  Confucius  , 
en  parcourant  les  difierens  petits  Royaumes  qui  compofoient 

(f)  Cet  infiniment  efi  compofé  res.  Voyez  ci-après  l’article  3  de 
d’un  affortiment  de  pierres  fono-  la  première  Partie. 
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alors  l’Empire  de  la  Chine.  Les  traces  de  l’ancienne  Mufique 
n’etoient  pas  encore  entièrement  effacées  de  Ton  tems.  Il  etoit 
convaincu,  par  fa  propre  expérience,  de  l’effet  prodigieux 
que  des  fons  bien  ménagés  peuvent  produire  fur  Famé  &  fur 
toute  la  conftitution  de  la  machine  qu’elle  anime.  Arrivé  dans 
Us  Etats  de  T  fi ,  nous  difent  les  Hiftoriens  de  fa  vie  ,  on  lui  fit 
entendre  un  morceau  de  la  Mufique  Chao  ,  c’eff-à-dire ,  de 
cette  Mufique  que  Kouei  compofa  par  ordre  de  Chun  ,  & 
pendant  plus  de  trois  mois  il  ne  lui  fut  pas  pojfible  de  penfer  à 
autre  chofe .  Les  mets  les  plus  exquis  &  le  plus  délicatement 
apprêtés  ,  ne  furent  pas  capables  de  réveiller  fon  goût  ni  d'exci¬ 
ter  fon  appétit ,  &C.  &c. 

Encore  une  fois  ,  quel  dommage  que  M.  l’Abbé  Rouffier  & 
les  autres  Savans  d’Europe  ne  puiffent  pas  puifer  par  eux- 
mêmes  dans  les  fources  Chinoifes ,  comme  ils  puifent  dans  les 
fources  Egyptiennes  &  Grecques  !  Que  de  belles  chofes  ils 
découvriroient  1  J’ai  bien  fait  tous  mes  efforts  autrefois  pour  y 
fuppléer  en  quelque  forte ,  par  la  traduction  de  l’ouvrage  de 
Ly-koang-ty ,  dont  j’ai  parlé  ci-deffus  ,  &  à  laquelle  j’avois 
joint  tout  ce  que  j’avois  puifé  moi-même  dans  divers  Auteurs 
Chinois ,  touchant  la  fcience  des  fons.  Mais ,  à  juger  par  les 
lambeaux  epars  qu’on  a  produits  de  cette  tradu&ion ,  j’ai  tout 
lieu  de  croire  que  mes  écrits  ayant  paffé  par  plufieurs  mains  , 
ont  fouffert  quantité  d’altérations  qui  les  ont  défigurés.  Rameau 
lui-même,  qui  n’auroit  dû  prendre  pour  lui  que  ce  qui  concerne 
le  fyftême  Chinois ,  me  fait  parler  d’un  incendie  arrivé ,  à  ce  qu’il 
fait  entendre  ,  2277  ans  avant  Jefus-Chrift ,  tandis  que  l’incen¬ 
die  dont  je  parle ,  ou  pour  mieux  dire ,  dont  parle  l’Editeur 
de  l’ouvrage  que  je  traduifois ,  n’eft  qu’un  incendie  particu¬ 
lier  ,  un  incendie  qui  confuma  la  maifon  de  l’Auteur ,  dont 
les  écrits  devinrent  la  proie  des  flammes  ;  en  un  mot ,  un 
incendie  arrivé,  pour  ainfi  dire ,  de  nos  jours.  Sa  date  eft  de 

Bij 


i2  DE  LA  MUSIQUE 

l’année  y-yeou ,  vingt-deuxieme  du- Cycle  des  Chinois,  &  la 
quarante-troifieme  du  régné  de  Kang-hy ,  c’eft-à-dire  ,  fuivant 
notre  maniéré  de  compter,  l’an  1705  (/).  Du  refte,  je  n’ai 
pas  lu  l’ouvrage  dans  lequel  Rameau  me  fait  parler  de  cet 
incendie.  Je  n’en  fuis  inftruit  que  par  la  citation  de  M.  l’Abbé 
Roufîier,  note  18  ,  page  135  de  fon  Mémoire  fur  la  Mufique 
des  Anciens  (m). 

Les  poffefleurs  de  mon, manufcrit  pourront  fe  convaincre  de 
cet  enorme  anachronique  de  Rameau  ;  je  les  invite  à  lire  feule-' 
ment  la  première  page  de  la  Préface  du  Livre  que  j’ai  tra¬ 
duit  (;z).  Si  ceux  qui  ont  publié  ce  que  j’ai  dit  dans  le  même 

d’après  le  Manufcrit  du  P.  Amiot 
cahier  A  ,  page  30 ,  où  commence 
la  Préface  dont  il  vient  de  parler. 
Cette  Préface  efi:  de  Tfing-tché  9 
fils  de  Ly-koang-ty  ,  Editeur  de 
l’ouvrage  de  fon  pere  ;  c’efi:  de 
Ly-koang-ty  qu’il  parle. 

«  Il  fit  un  recueil  de  tout  ce  qu’il 
»  avoit  pu  trouver  fur  l’ancienne 
»  Mufique  ,  dans  les  livres  les  plus  . 
»  efiimés  &  les  plus  authentiques  ; 

»  il  le  mit  en  ordre  &  le  divifa  en 
»  huit  parties  ,  dont  voici  les  - 
»  titres  ;  i°.  Théorie  de  la  Mufique 
»  en  général;  20.  Effets  delaMufir 
»  que  ;  30.  Explication  des  difFé— 

»  rentes  efpeces  de  Mufique;4°.  des 
»  réglés  de  la  Mufique;  50.  des 
»  inffrumens  dont  on  fe  fervoit 
>y  anciennement  -  dans  l’exécution 
»  de  la  Mufique;  6°.  de. la  Mufi- 
»  que  vocale  ;  7 de  la  Mufique 
»  qu’on  employoit  anciennement 
»  pour  les-danfes  tk  la  comédie  ; 

»  8°.  de  l’ufage  de  chaque  efpec.e 
»  de  mufique  en  particulier. 

»  L’ouvrage  achevé  ,  ajoute  » 
»  TJïng-tche ,  le  .  feu  prit  à  notre 


(/).  Le  cycle  dont  parle  lé  P; 
Amiot ,  eft  le  foixante-quatorzie- 
me  ,  il  a  commencé  en  1684  ;  par 
conféquent  ,  la  vingt-deuxieme 
année  de  ce  cycle  ,  à  compter 
depuis  1684  ,  tombe  en  1705-. 

(ni)  Le  Manufcrit  de  M.  Bertin 
ajoute  :  Je  fuppofe  que  M.  V Abbé, 
Ronfjur ,  qui  ejl  très- exact  dans  tout 
ce  qu'il  dit ,  naura  point  oublié  fon . 
exactitude  dans  cette  citation.  Je  dois 
donc  aflurer  ici  le  P.  Amiot  que 
cette  citation  efi:  exa&ement  con¬ 
forme  à  l’énoncé  de  Rameau.  Je 
viens  dè  la  vérifier  fur  fon  Code 
de  Mufique  d’où  elle  efi:  tirée  (  pag. 
3J89 ,  à  la  note).  Je  remarque  même 
que  le  mot  Pékjng ,  dans  ma  cita¬ 
tion  ,  efi:  ortographié  Pékin  ,  à  la 
maniéré  de  Rameau. 

(n)  Comme  l’erreur  de  Rameau-, 
touchant  l’incendie  dont  il  s’agit , 
m’a  fait  propoler  dans  mon  Mé¬ 
moire  une  conjeélure  qui  ne  peut 
fubfifier  aujourd’hui  ,  c’efi:  une 
raifon  de  plus  de  rapporter  ici  ce 
qui  concerne  ,  cet  incendie,  & 
l’ouvrage  même  d,e.  Ly-koang-ty  , 
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ouvrage ,  fur  les  anciennes  cérémonies ,  tant  religieufes  que 
civiles ,  &  particulièrement  fur  les  Danfes  qui  les  accompa- 
gnoient,  m’ont  fait  parler  à  proportion ,,  comme  l’a  fait  Rameau 
fur  l’incendie  ,  je  prie  les  Savans  de  regarder  comme  fabuleux 
&  fuppofé  tout  ce  qu’on  aura  pu  avancer  à  cet  égard. 

J’ai  une  autre  raifon  qui  m’engage  à  leur  faire  cette  priere  : 
elle  me  paroît  allez,  importante  ;  la  voici.  Dans  le  tems  que 
j’ai  écrit  fur  l’ancienne  Mufique  des  Chinois ,  n’ayant  ni  les 
lumières  que  je  puis  avoir  aujourd’hui  fur  cet  objet ,  ni  les 
connoiffances  que  j’ai  acquifes  depuis  fur  les  mœurs*,  les  ufages 
&  les  Livres  du  Pays  ,  ni  les  fecours  en  tout  genre  que  j’ai  eu 
Qccalîon  de  me.  procurer  ,  je  ne  puis  qu’avoir  fait  une  infinité 
de  fautes  dans  mes  premiers  écrits  ,  dans  ceux  fur-tout  ou  je 
me  fuis  expliqué  fur  un  fujet  que  très-peu  de  Lettrés  entendent , 
&  dont  par  conféquent  ils  n’ont  pu  me  donner  alors  que  des 
explications  fautives-ou  peu  exactes.  Ainfi ,  je  le  répété  ,  l’on 
ne  doit  point  compter  fur  mon  manufcrit ,  l’eût-on  fans  aucune 
altération  &  tel  qu’il  eftlorti  de  mes  mains  (0).  Ceci  néanmoins 


»  maifon  &  confiima  dans  un 
»  inftant  le  fruit  d’un  travail  im- 
»  menfe.  Ce  fâcheux  accident  arri- 
»  va  l’année  du  cycle  y-yeou, 

»  L’année  Ou-tfée  (  1708  )  ,  mon 
»  pere  eut  réparé  en  partie  la 
»  perte  qu’il  avoit  faite.  Il  chercha 
»  de  nouveau  dans  les  fources  où 
»  il  avoit  puifé  auparavant  ;  mais 
»  comme  il  ne  les  eut  pas  toutes 
»  fous  fa  main  ,  &  qu’il  avoit 
»  perdu  là  mémoire  de  bien  des 
»  chofes  ,  il  racourcit  fon  pre- 
»  mier  dèfféin  ,  &  le  réduifit  à  des 
»  bornes  plus  étroites. 

(  Page  32  y.  »  Enfin  l’année  Ting- 
n  ouei  (  17x7),  l’ouvrage  fut  mis 
»  entre  les  mains  des  Imprimeurs  ? 


»  lefquels  en  peu  de  mois  en  eurent 
»  achevé  la  première  édition  ». 

(0)  Le  P.  Amiot  veut  parler  ici 
des  P  réliminaires  qu’il  a  ajoutés  à 
fa  tradu&ion  de  l’ouvrage  de  Ly- 
koang-ty ,  dans  lefquels  ,  en,  lui- 
vant  les  explications  des  Lettrés 
qui  l’ont  aidé  dans  fon  travail il 
a  expofé  quelques  objets  d’une 
maniéré  différente  de.  ce  qu’il  etar 
blit  aujourd’hui  dans  ce  Mémoire. 
Mais  ces  objets  font  en  bien  petit 
nombre,  &:  l’on  trouve  dans  fes 
Préliminaires  quantité,  de.  très- 
bonnes  chofes.  A  l’égard  de  fa 
tradu&ion  même  ,  je  crois  qu’elle 
rend  exaélement  le  fens  de  Ly-r 
koang-iy  ;  mais  il  faut  obferver 
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ne  doit  s’entendre  que  de  ce  qui  regarde  dire&ementla  Mufi- 
que  ;  car  pour  ce  qui  eft  des  cérémonies  &  des  autres  objets 
dont  il  y  eft  fait  mention-,  on  peut  s’en  tenir  à  ce  que  j’en  ai 
dit.  Les  Lettrés  Chinois  dont  je  me  fervois  alors  ,  etoient  très 
en  état  de  me  fournir  des  lumières  à  cet  egard. 

Cependant ,  comme  la  Mufique  Chinoife  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  comme  le  fyftême  mufical  des  Chinois  eft,  à  ce  que  je 
crois ,  plus  ancien  qu’aucun  autre  de  tous  ceux  qu’on  nous  a 
fait  connoître  jufqu’à  préfent ,  il  me  paroît  à  propos  ,  &  même 
de  quelque  importance  pour  les  amateurs  de  la  vénérable 
antiquité  ,  d’en  donner  une  connoiflance  aufti  exa&e  qu’il 
pourra  fe  faire ,  afin  qu’on  puifte  le  comparer  avec  celui  des 
Egyptiens  &  celui  des  Grecs. 

,  M.  l’Abbé  Roufîier  a  très-bien  prouvé  que  ces  trois  fyftêmes 
ne  different  entre  eux  que  comme  les  différentes  parties ,  prifes 
leparément,  different  de  leur  tout  ;  mais  il  n’a  pas  aufti  bien 
prouvé  ,  ce  me  femble ,  que  le  tronc  du  fyftême  général ,  de 
ce  grand  fyftême  ,  dont  les  fyftêmes  particuliers  des  Grecs  & 
des  Chinois  ne  font  que  les  branches  ,  eût  fa  racine  autre  part 
que  dans  la  Grece  ou  la  Chine. 

Comme  ces  fortes  de  faits  ne  fe  devinent  pas  ( p )  ,  &  qu’il  n’a 
eu  entre  les  mains  aucun  monument  qui  pût  lui  fervir  d’appui 


que  cet  Auteur ,  outre  qu’il  a  raf- 
femblé  dans  fon  ouvrage  divers 
textes  de  do&rines  contraires  , 
s’eft  trompé  encore  lui-même  quel¬ 
quefois  dans  les  explications  qu’il 
joint  à  ces  textes.  Cependant  cet 
ouvrage  de  Ly-koang-ty  n’en  eft 
pas  moins  précieux  pour  cela. 
Parmi  les  textes  qu’il  renferme  , 
il  y  en  a  plusieurs  qui  nous  tranf- 
mettent  l’ancienne  doctrine  des 
Chinois.  Je  me  fuis  appuyé  de 
quelques-uns  dans  les  obfervations 


qui  font  à  la  fin  de  ce  Mémoire  , 
mais  en  abandonnant  l’explication 
de  Ly-koang-ty  ,  lorfqu’elle  m’a 
paru  fauffe  ouerronnée.  On  pourra 
juger  par  la  pureté  de  doftrine 
énoncée  dans  les  textes  que  j’ai 
rapportés  ,  qu’en  général  la  tra¬ 
duction  du  P.  Amiot  eft  exafte  , 
&  que  fon  Manufcrit  ne  fera  pas 
inutile  à  ceux  qui  fauront  prendre 
le  vrai  où  il  fe  trouve. 

( p )  Mém.  fur  la  Mufiq.  des  Ane, 
pag.  6 1. 


D  E  S  C  H  I  N  O  I  S.  15 

pour  une  affertion  dans  les  formes  ,  il  n’en  parle  que  comme 
d’une  chofe  qui  lui  paroît  très-probable.  En  affinant  donc  que 
le  fyftême  très-étendu  d’où  dérivent  tous  les  fyffêmes  parti¬ 
culiers  ,  a  pris  fon  origine  cke %  les  Egyptiens  ou  cheç  tel  autre 
Peuple  quoti  voudra ,  pourvu  quil  foit  plus  ancien  que  les 
Grecs  &  les  Chinois  (q) ,  il  ne  veut  nous  donner  que  fes  con- 
jeétures  ,  ou  nous  préfenter  des  conféquences  déduites  des 
principes  qu’il  établit  ;  il  nous  lailTe  libres  de  penfer  ou  de  ne 
penfer  pas  comme  IuL 

Il  feroit  heureux  pour  moi ,  Se  ,  je  crois  de  quelque  utilité 
pour  la  république  des  Lettres  ,  li  je  pouvois  fournir  à  M.  l’Abbé 
Rouiller  ,  ou  à  quelqu’autre  Savant  dans  fon  genre  ,  de  quoi 
conftater  que  les  Chinois  font  auteurs  du  fyffême  de  Muiique 
qui  a  cours  chez  eux  ;  que  ce  fyffême  date  du  commencement 
même  de  leur  Monarchie c’eff-à-dire ,  au  moins  2637  ans 
avant  l’Ere  Chrétienne ,  8c  que  s’il  a  été  altéré  ou  tronqué 
dans  des  liecles  poftérieurs ,  c’ell  que  les  principes  fur  lefquels 
il  eft  fondé ,  n’ont  pas  toujours  été  connus ,  ou  que  fe  trouvant 
mêlés  avec  des  Sciences  vaines  8c  abfurdes  ,  telles  que  la 
Divination  par  les  nombres  ,  &  l’Aftrologie  judiciaire  ,  les 
vrais  Savans  les  ont  négligés.  Une  autre  fource  de  l’altération , 
ou  peut-être  de  la  corruption  de  ces  principes  ,  c’eft  que  les 
Chinois  ayant  eu  de  tout  tems  un  fyltême  univerfei  ^  lié  dans 
toutes  fes  parties ,  8c  auquel  ils  rapportent  tout ,  tant  dans  le 
politique  ,  que  dans  le  phyfique  &  le  moral ,  ils  ont  voulu ,  de 
quelque  maniéré  que  ce  fût ,  faire  quadrer  toutes  les  réglés  8c 
tous  les  détails  qui  ont  rapport  à  la  Science  des  fons ,  avec  les 
détails  8c  les  réglés  qui  concernent  leurs  autres  fciences ,  8c 
qui  ont  lieu  pour  tous  leurs  ufages  religieux  8c  civils. 

Si  l’on  vouloir  donner  feulement  un  abrégé  de  ce  qu’ils  ont 

(g)  Ibid .  Note  16 ,  pag.  129  ,  &  art.  5  ,  §  60  >  61, 
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écrit  fur  ce  fyllême ,  qu’ils  prétendent  être  fondé  fur  les  loix 
immuables  de  l’harmonie  univerfelle  ,  il  faudroit ,  à  leur  exem- 
-pie,  compofer  un  grand  nombre  de  volumes  5  mais  comme 
ce  n’eft-pas  ici  mon  objet ,  je  me  contenterai  de  rapporter  les 
principaux  traits  qui  caraélérifent  leur  Mulique  ;  &  ces  traits  , 
-je  les  emprunterai  des  monumens  les  plus  authentiques  de  la 
Nation.  J’en  conclurai,  &  j’elpere  que  nos  Savans  le  concluront 
avec  moi ,  que  les  Egyptiens  n’ayant  pu  communiquer  aux 
Chinois  un  fyftême  de  Muhque  antérieur  de  plulieurs  liecles 
à  la  Lyre  de  Mercure  (r)  ,  &  ce  fyftême  étant  Hé  avec  les 
autres  connoiffances ,  qui  donnent  à  une  nation  fon  exiftence 
morale  &  politique ,  il  s’enfuit  néceffairement  que  les  Chinois 
font  cette  nation  ancienne ,  che%  laquelle  ,  non-feulement  les 
Grecs  ,  mais  la  nation  Egyptienne  elle-même  ,  ont  puifé  les  elé- 
mens  des  Sciences  &  des  Arts ,  qui  ont  été  tranfmis  enfuite  aux 
peuples  barbares  de  F  Occident. 

Cette  conféquence ,  placée  à  la  fuite  de  celle  que  j’ai  déjà 
tirée  dans  ma  differtation  fur  l’antiquité  des  Chinois ,  prouvée 
par  les  monumens  (j)  ,  fera  la  derniere  ,  par  laquelle  j’appuie¬ 
rai  mon  opinion.  Je  fens  bien  qu’une  foule  de  vérités  Chinoifes 
qui  me  font  démontrées ,  pourront  ne  paffer  que  pour  des  para¬ 
doxes  auprès  de  ceux  qui  ne  voient  qu’à  travers  leurs  pré¬ 
jugés.  Ne  pouvant  leur  donner  ce  coup-d’œil ,  cetaêl,  cette 
maniéré  d’envifager ,  de  fentir  &  de  juger ,  qui  ne  s’acquierent 
qu’à  la  longue ,  avec  beaucoup  de  peine ,  &  dans  le  pays 
même  ,  je  leur  préfenterai  du  moins  les  principaux  monumens 
d’après  lefquels  ils  pourront  exercer  leur  fagacité  ,  &  faire 
ufage  de  leur  critique. 

S’il  eft  des  écrits,  qui,  pour  être  goûtés,  &  pouvoir  être 

(r)  Mém.  fur  la  Mulique  des  (5)  Voyez  le  fécond  volume 
Ane.  art.  1 ,  pag.  1 1  ,  &  troifieme  de  ces  Mémoires ,  pag.  6. 
obfervation  ,  §  60 ,  pag.  3  3 . 
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compris ,  comme  ils  doivent  l’être ,  exigent  de  la  part  de  ceux 
qui  les  lifent  une  attention  toujours  fuivie  ,  ce  font  en  particu¬ 
lier  ces  fortes  d’ouvrages,  qu’on  regarde  comme  peu  intérêt- 
fans  en  eux-mêmes ,  &  qui  ne  roulent  que  fur  des  vérités 
feches  ,  dont  les  détails  n’offrent  rien  d’amufant  pour  l’imagi¬ 
nation.  Ce  que  j’ai  à  dire  dans  ce  Mémoire  fera  fouvent  de  ce 
genre  -,  il  y  a  des  matières  qui  demandent  de  l’attention ,  de  la 
patience,  &  quelquefois  une  certaine  contention  d’efprit.  Il 
faut ,  en  particulier  ,  fe  faire  aux  idées  des  Chinois  ,  fe  mettre 
pour  ainfi  dire  à  leur  ton  ,  fi  on  veut  les  entendre. 

Qu’on  ne  s’effraie  point  à  la  vue  du  grand  nombre  de  figu¬ 
res  que  préfentent  les  planches  ,  &  dont  j’ai  cru  devoir  accom¬ 
pagner  ce  Mémoire.  Elles  m’ont  paru  néceffaires  pour  faciliter 
l’intelligence  de  ce  qu’on  n’auroit  peut-être  pas  compris  fans 
leur  fecours. 

Quant  à  cette  multitude  de  noms  &  de  mots  etrangers  à 
notre  langue  ,  qu’on  trouvera  pour  ainfi  dire  à  chaque  pas 
dans  ce  Mémoire ,  il  ne  m’a-  pas  été  poffible  de  leur  fubflituer 
des  mots  françois  qui  exprimaffent  la  même  chofe.  J’ai  eu  foin 
cependant  de  donner  toujours  l’explication  des  termes  Chinois, 
lorfque  cette  explication  m’a  paru  néceffaire  pour  l’intelligence 
de  ce  que  j’avois  à  dire. 

Dans  l’incertitude  de  l’ufage  qu’on  pourra  faire  de  ce 
Mémoire  ,  je  me  fuis  déterminé  à  en  envoyer  deux  exemplai¬ 
res  ,  écrits  l’un  &  l’autre  de  ma  propre  main ,  l’un  à  M.  Bignon, 
pour  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  l’autre  à  M.  Bertin ,  Minifixe 
&  Secrétaire  d’Etat ,  prote&eur  non  moins  éclairé  que  zélé  , 
des  différens  objets  de  la  Littérature  Chinoife.  J’ai  joint  à 
chaque  exemplaire  deux  cahiers  de  Planches ,  l’un  écrit  en 
caraéferes  Chinois  ,  l’autre  en  François.  En  comparant  celui-ci 
au  premier ,  on  verra  que  les  figures  font  exa&emcnt  dans  le 
coflume  chinois ,  &  que  je  n’ai  fait  que  tranfcrire  en  françois, 
Tome  VL  C 
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ce  que  les  Chinois  expriment ,  fur  ces  mêmes  figures ,  par 

leurs  caraêteres. 

Comme  l’exemplaire  que  j’adrefie  à  M.  Bertin  effc  le  der* 
nier  que  j’ai  écrit ,  j’ai  fait  quelques  petites  corre&ions  &  un 
petit  nombre  d’additions  qui  n’intéreffent  en  rien  le  fond  ni 
l’eflentiel  de  l’ouvrage  ;  on  pourra  y  avoir  egard  fi  l’on  veut  (r). 
Cet  exemplaire  augmentera  le  nombre  des  curiofités  Chinoi- 
fes  qui  font  dépofées  dans  le  cabinet  de  ce  Minifire  ;  &  afin 
qu’il  puifie  avoir  place  dans  ce  cabinet  ,  à  titre  de  curiofité , 
je  l’accompagne  de  quelques  infirumens  de  Mufique  des  plus 
anciennement  inventés. 

Le  premier  efi:  un  Kin  à  fept  cordes ,  non  tel  que  ceux 
d’aujourd’hui,  mais  comme  les  Kin  du  tems  de  Chun ,  de 
Yao  ,  de  Hoang-ty  &  de  Fou-hi  lui-même.  Il  efi;  fait  d’une  feule 
piece  de  bois.  J’en  ai  donné  la  tablature  dans  le  cours  du 
Mémoire  ( u ). 

Le  fécond  infiniment  efi  un  K  in  g  ifolé ,  c’efi-à-dire  ,  une 
feule  pierre  fonore  ,  du  nombre  de  celles  qui  etoient  placées 
en-dehors  de  la  falle ,  &  qui  ne  fervoient  que  pour  avertir  , 
foit  les  Danfeurs ,  foit  les  Muficiens ,  quand  ils  dévoient  com¬ 
mencer  ou  finir  les  uns  quelque  évolution  ,  les  autres  quelque 
partie  d’un  Hymne  ,  d’un  Chant ,  &c.  foit  enfin  pour  donner 
d’autres  fignaux  femblables. 

Le  troifieme  des  anciens  infirumens  que  j’envoie  ,  efi  celui 
qu’on  appelle  Cheng.  On  en  trouvera  la  defcription  à  l’arti¬ 
cle  9  de  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage  ;  fur  chaque  tuyau 
de  Finfirument  j’ai  écrit  le  nom  du  ton  qu’il  donne. 

A  ces  curiofités  antiques  j’ajoute  une  piece  moderne ,  non 
moins  digne  d’occuper  une  place  dans  le  cabinet  de  M. 

(  t  )  Ceft  l’exemplaire  de  M.  (u)  Voyez  l’article  4  de  la  troi- 
Bertin  qu’on  a  fuivi  principale-  fieme  Partie, 
ment  dans  cette  édition. 


DES  CHINOIS.  i9 

Bertin  à  qui  je  l’envoie.  C’efl  un  Diapafon  ,  fait  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  par  l’un  des  Fils  de  l’Empereur 
Kang-hL  Ce  Prince  etoit  à  la  tête  des  tribunaux  de  la  Littéra¬ 
ture  &  des  cérémonies  de  l’Empire ,  lorfqu’il  fit  lui-même , 
ou  qu’il  fit  faire  fous  fes  yeux  le  Diapafon  dont  je  parle  : 
c’eft  un  bâton  d’un  peu  plus  de  deux  pieds  &  demi ,  &  d’en¬ 
viron  quinze  lignes  de  diamètre ,  fur  lequel  on  a  gravé  les 
dimenfions  des  principaux  inflrumens  de  la  Mufique  Chinoife  , 
&  leurs  divifions  réciproques  pour  leur  faire  rendre  avec 
jufleffe  les  fons  qu’on  en  veut  obtenir.  Ce  Diapafon  ,  ou  bâton 
harmonique ,  eft  une  efpece  d’abrégé  de  tout  le  fyflême  mufi- 
cal.  On  conçoit  comment  un  grand  Prince  ^  qui  avoit  fous  fes 
ordres  les  Savans  les  plus  diftingués  de  l’Empire  ?  &  tous  les 
Officiers  qui  préfident  aux  Rits  &  à  la  Mufique }  a  pu  faire 
lui-même  un  modèle  de  proportions ,  un  bâton  harmonique , 
qui  renfermât  en  fubflance  tous  les  principes  fur  lefquels  on 
fonde  la  fcience  des  fons. 

On  voit  par-là  combien  les  Sciences  &  les  Arts  doivent  être 
en  honneur  dans  ce  vafte  Empire ,  puifque  les  plus  grands 
Princes  &  les  Souverains  eux-mêmes  ne  dédaignent  pas  de 
s’en  occuper  férieufement  (at). 

J’ai  donné  fur  un  tableau  à  part  l’explication  françoife  de 
tout  ce  qui  efl:  marqué  en  Chinois  fur  le  bâton  harmonique  j 
&:  afin  qu’on  pût  avoir  les  dimenfions  jufles  des  inflrumens  qui 
y  font  défignés ,  j’ai  tracé  à  côté  de  cette  explication  le  pied 


(*)  On  peut  ajouter  à  cette 
réflexion  du  P.  Amiot ,  que  les 
deux  Auteurs  qu’il  a  fuivis  par¬ 
ticuliérement  dans  fon  Mémoire 
(Voyez  l’article  1  de  la  première 
Partie  )  ,  font  :  le  Prince  Tfai-yu  , 
de  la  famille  Impériale  des  Ming , 
&  Ly-koang-ty ,  Miniflre  d’Etat 


membre  du  premier  Tribunal  des 
Lettrés  de  l’Empire  ;  auxquels  on 
peut  joindre  le  Prince  Hoai-nan - 
tfec  ,  cité  allez  fouvent  dans  le 
cours  de  cet  Ouvrage.  Voyez  la 
note  s  de  la  fécondé  Partie  ,  &  le 
texte  auquel  fe  rapporte  cette 
note?  art.  5. 

Cij 


zo 
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fur  lequel  elles  ont  été  prifes.  Ce  pied  eft  calqué  exaêlement 
fur  l’étalon  dépofé  dans  les  Tribunaux. 

Si  ceux  qui  liront  ce  Mémoire  fans  préjugé  &  avec  l’atten¬ 
tion  requife  ,  ne  fe  forment  pas  une  idée  brillante  du  fyftême 
de  Mulique  des  Chinois,  ils  fe  convaincront  du  moins  que 
c’eft  un  fyftême  qui  leur  eft  propre.  Si  dans  la  maniéré  dont 
je  l’ai  préfenté  ils  trouvent  des  détails  inutiles  ,  des  répétitions , 
tandis  que  j  ’omets  peut-être  des  points  eftfentiels,ou  que  j  e  n’inftfte 
pas  allez  fur  le  fond  &  les  preuves  du  fyftême  ,  ils  doivent  m’ex- 
cufer  en  faveur  des  monumens  que  je  leur  tranfmets ,  monu- 
mens  uniques ,  &  de  l’antiquité  la  plus  reculée  qu’on  connoifîe. 
D’ailleurs,  c’eft  ici  un  Mémoire ,  &  non  un  Traité  en  forme  fur 
la  Mulique  Chinoife.  Dans  cette  extrémité  du  monde ,  où  je 
ne  faurois  acquérir  les  connoiflances  néceflaires,  ni  me  procu¬ 
rer  les  fecours  dont  j’aurois  befoin  pour  pouvoir  compofer  un 
ouvrage  complet ,  j’ai  cru  que  c’etoit  bien  allez  pour  moi  que 
de  fournir  des  matériaux  aux  Savans  d’Europe  qui  font  en  état 
•d’en  tirer  parti. 

Ce  que  j  ai  eu  principalement  en  vue  en  travaillant  fur  un 
fujet  li  peu  connu  jufqu’ici,  a  été  de  fournir  des  objets  de 
comparaifon  entre  les  Chinois  &  les  autres  Peuples ,  &  fur- 
tout  entre  ces  mêmes  Chinois  &  les  Egyptiens ,  afin  que  s’il  fe 
trouve  entre  ces  deux  Peuples  des  reflemblances  qui  puilfent 
faire  conclure  raifonnablement  que  l’un  a  été  formé  par  l’autre, 
on  ne  prive  pas  de  l’honneur  de  la  primauté  celui  à  qui  il  appar¬ 
tient  inconteftablement. 

AMIOT ,  Millionnaire  à  Péking ,  Fan  de 
J.  C.  1776  ,  du  régné  de  Rien-long* 
la  quarante -unième  année. 

Je  mets  ici  le  Catalogue  des  Livres  &  autres  ouvrages  où 
(e  trouvent  les  matériaux  qui  ont  fervi  à  compofer  ce  Mémoire* 
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C’eft  moins  pour  la  fatisfaêtion  des  Savans  d’Europe  ,  que 
pour  celle  des  Millionnaires  à  venir  qui  pourroient  être  tentés 
de  traiter  le  même  fujet.  Ce  fera  leur  épargner  la  moitié  de  la 
peine  que  de  leur  indiquer  les  four  ces  où  ils  peuvent  puifer. 

Tout  extrait  de  cet  ouvrage  qui  ne  fera  pas  exactement 
conforme  à  l’exemplaire  de  M.  Bertin  ,  ou  à  celui  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi ,  doit  être  regardé  comme  n’ayant  pas  été  fait 
fur  mon  Mémoire.  Je  prie  ceux  qui  voudront  en  faire  ulage  , 
de  fe  conformer  fcrupuleufement  à  la  maniéré  dont  j’écris  les 
mots  chinois.  Je  les  écris  comme  on  les  prononce  à  la  Cour 
&  dans  la  Capitale.  Ceux  qui  les  écrivent  d’après  les  Diêtion- 
naires  faits  dans  les  Provinces ,  font  à-peu-près  comme  feroit 
un  Gafcon  qui  ecriroit  les  mots  françois ,  de  la  maniéré  dont 
on  les  prononce  dans  fon  pays. 


- — — 


CATALOGUE 

4 

Des  Ouvrages  où  fe  trouvent  les  matériaux  qui  ont 
fervi  à  la  compojition  du  Mémoire  fur  la  Mufique 
des  Chinois . 

Slje  donne  ici  la  lifte  des  principaux  Ouvrages  où  l’on  peut 
trouver  les  matériaux  qui  ont  fervi  à  la  composition  de  ce 
Mémoire  ,,  ce  n’eft  pas  feulement  pour  faire  voir  que  j’ai  puifé 
dans  de  bonnes  fources  ;  c’eft  encore  pour  épargner  à  ceux 
qui  voudront  travailler  fur  le  même  fujet ,  la  peine  qu’ils  fe 
donneroient  de  chercher  ailleurs.  Je  n’ecris  que  les  ftmples 
titres  en  termes  originaux,  &  je  les  diftingue  par  des  chiffres 
correfpondans  à  ceux  que  j’ai  ajoutés  aux  titres  écrits  en 
caractères  chinois.  Tous  ces  Livres  ont  été  recueillis  avec  foin 
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fous  la  Dynaftie  des  Ming.  Ils  ont  été  abrégés  &  donnés  au 
Public  fous  le  régné  de  Ouan-ly.  Cette  compilation  eft  intitu¬ 
lée  :  Lu  tfou  tfan  kao  ,  c  eft-à-dire  ,  Examen  critique  des  Livres 
de  Mujîque . 

S.  I. 

,•  y  ■  •  i  ef  '  rr 

Livres  faits  par  ordre  des  Empereurs ,  &  dans  lefquels  on  na 
employé  que  ce  quil  y  avoit  de  plus  authentique  dans  les 
ouvrages  fur  la  Mujîque • 

1.  Ta-ming  ki  ly. 

2.  Ta-ming  hoei  tien. 

3.  Tlîng  pan  ,  ou  King ,  fee-chou  ta  tliuen, 

4.  Tfing  pan ,  fing  ly  ta  tfiuen  chou. 

5.  Tling  pan  ly  tay  toung  kien  tfoan  yao. 

6.  Tiing  pan  ly  tay  ming  tchen  tfeou  y. 

§.  IL 

Livres  qui  traitent  en  meme  ttms  des  Danfes  &  de  la  Mu f  que. 

<\  *  %  ~  .  *  ,  *  \  \ 

f  '  \  « 

7.  Tcheng  tfou  yu  tché  hiuen  kiao  yo  tchang  pou. 

8.  Che  tfoung  yu  tché  hiuen  kiao  yo  tchang  pou, 

9.  Tien  ,  ty ,  tan,  ta  fee  yo  tchang  pou. 
îo.  Tay-miao  ou  liang  yo  tchang  pou. 

1 1 .  Ouang  fou  kia  miao  yo  tchang  pou. 

1 2.  Ouang  fou  leang  tan  yo  tchang  pou. 

13.  Sien  ché  miao  y  tien  ly  tou. 

1 4.  Koung  miao  pao  tfoung  ly  yo  tou* 

1 5.  Ta  tcheng  yo  ou  pou. 

16.  Tay  tchang  tfoung  lan  pou* 

17.  Hing  tao  tchang  pou. 
ï8.  Pou  hiu  tfee  pou. 
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19.  Ou  koung  ou  pou. 

20.  Ouen  tê  ou  pou. 

§.  III. 

.* 

Ivres  qui  contiennent  ce  qu'il  y  a  de  plus  ejfentiel  d  f avoir  fur 
l'ancienne  Mujîque  ,  &  un  examen  critique  de  tout  ce  qu'en 
ont  écrit  les  différens  Auteurs  fous  chaque  Dynaf  ie% 


J  V: 


O 1 


2 1 .  Hoang  ming  lei  tchao  ming  tchen  tfeou  y. 

22.  Hoang  ming  ming  tchen  king  ki  lou. 

23.  Kieou  joui  ta  hio  yen  y  pou. 

24.  Hia  yen  teng  ly  pou  tfeou  y. 

25.  Lieou  king  tou  choue. 

26.  Tchang  ngao  tfin  lu  tou  choue. 

27.  Lu  jan  che  yo  tou  pou. 

28.  Nio  tao  nan  lun  ko  ché. 

29.  Ouang  cheou  jin  lun  ko  ché, 

30.  Ouang  ting  hang  lu-lu  lun. 

3  1.  Ki  pen  yo  lu  tfoan  yao. 

32.  Ki  pen  lu-lu  pié  chou. 

33.  Ho  tang  y o  lu  koan  kien. 

34.  Hoang  tfouo  yo  tien. 

35.  Han  pang  ki  tché  yo. 

3  6.  Han  pang  ki  lu-lu  tçhé  kié. 

37.  Ly  ouen  ly  lu-lu  yuen  cheng. 

38.  Hoang  ki  thng  yo  lu  koang  kien. 

39.  Tchang  ou  lu-lu  fin  choue  kié. 

40.  Ly  ouen  tcha  lu  chou  pou  tchou. 

41.  Ly  ouen  tcha  hing  yo  yao  lun. 

42.  Ly  ouen  tcha  kou  yo  tfien  ty. 

43.  Ly  ouen  tcha  tfing  koung  yo  tiao* 

44.  Lieou  lien  yo  king  yuen  y. 


.j 


i/o  i-y 
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43.  Lieou  lien  kieo.u  tai  yo  tchang. 

4 6.  Chao  koung  tchou  kou  yo  y. 

§.  IV. 

•  *\  ♦  '  •  A  *  t  *  *  •'  • 

**.Y.  :  AlCYCDI  *'  w  .  r^  s. 

Livres  qui  traitent  en  particulier  de  l'ufage  du  Kin  &  du  Ché  , 
depuis  r antiquité  la  plus  reculée  ,  jufquaux  tans  oà  ces 
Livres  ont  été  écrits . 

*'  *  *■*  'J  .  ’  -  •  -  i  . .  .  ■  \  .  «  !..  j  »i  - 

47.  Heng  fou  kao  tang  ouang  chê  pou. 

48.  Lieou  yun  chê  pou. 

49.  Kou  tchouen  kin  pou. 

50.  Chen  ki  mi  pou. 

5 1.  Tay-kou  y  yn.  ,  - 

5  2.  Kin  joan  ki  mong. 

5  3 .  Sien  ko  yao  tché. 

54.  Tchoung  ho  fa  jeu. 

5  5.  Y  fa  kin  pou. 

56.  Tchan  tchou  kin  pou. 

57.  Hoang  lien  kin  pou. 

58.  Siao  loan  kin  pou. 

*  §.  v. 

Livres  qui  traitent  e?i  particulier  de  la  Mujique  employée  pendant 
les  cérémonies  de  r  exercice  de  la  fléché  y  du  fejlin  folem :•* 
nel ,  &c . 

59.  Tchan  jo  choui  cheng  hio  ko  ou  toung. 

60.  Tchan  jo  choui  eulh  ly  king  tchoan  tfê. 

61.  Tchan  jo  choui  ting  yen  chê  ,  ly  y. 

6 2.  Han  yo  koang  fiang  chê  ly  y  kié. 

6  3.  Tcheou  fou  toung  chan  chou  yuen  y  kié. 


s.  Vh 
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S.  VI. 

/  '  •- 

Livres  qui  traitent  du  calcul  du  diamètre  &  de  la  circonférence . 

64 .  Kou  yng  fîang  tse  yuen  hai  king  fen  lei  y  chou. 

6 5.  Tang  chun  tchê  hou  ché  keou  kou  joung  fang  yuen  lun» 

66.  Sing  yun  lou ,  hou  ché  keou  kou  ko  yuen  foan  fa. 

§.  V  1 1. 

Livres  qui  traitent  des  mefures  employées  pour  la  confruclion 

des  Lu ,  &  en  général  de  toutes  fortes  de  mefures . 

% 

67.  Ta-ming  y  toung  tché. 

68.  Ko  cheng  toung  tché  ki  fou  tcheou  fîen  tché. 

69.  Ko  cheng  fîang  ché  lou  yo  lu  tcheng  tse. 

Outre  les  Ouvrages  mentionnés  dans  ce  Catalogue ,  on  a 
encore  mis  à  contribution  les  treize  King  (  che-fan  king  )  ,  les 
vingt-une  hiftoires  (  Eulh  che  y  che) ,  c^eft-à-dire  ,  toute 
l’hiftoire  depuis  Fou-hi  jufqu’à  la  Dynaftie  des  Ming .  D’où  il 
faut  inférer  qu’on  n’avance  rien  fur  la  Mufîque  des  Chinois 
qui  ne  foit  pris  de  leurs  meilleurs  Auteurs ,  &  des  Ouvrages 

les  plus  authentiques  de  la  Nation. 

/ 

^  Ici  ef  placé  dans  les  deux  Manufcrits  y  le  meme  Catalo¬ 
gue  écrit  en  caractères  Chinois  ,  &  contenant  les  69  Titres  de 
Livres  dont  on  vient  de  voir  l' énumération. 


-  /V  Î*^Ç^**> 

fi  ’  J  ’  N 
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AVER  TIS  SEMENT. 

T  i  E  Manufcrit  du  P.  A  M  i  o  T  contient  cent 
dix-huit  planches  :  chaque  figure  y  forme  une 
planche  ,  &  le  plus  fouvent  l’explication  de  la  figure 
eft  fur  la  planche  même.  Pour  ne  pas  furcharger  ce 
Volume  d’un  fi  grand  nombre  de  planches  ,  on  a 
d’abord  imprimé  à  part  toutes  les  explications  , 
afin  de  pouvoir  réunir  plufieurs  figures  dans  une 
même  planche.  Ces  explications  forment  un  corps 
à  la  fuite  du  Mémoire ,  &  précèdent  immédiatement 
les  planches.  En  fécond  lieu,  on  a  fupprimé  celles 
des  figures  qui  n’etoient  que  la  reprélentation  d’un 
même  objet  fous  des  grandeurs  différentes,  ou  la 
continuation  d’un  même  fujet ,  dont  la  première 
figure  fuffit  pour  donner  l’idée.  Mais  l’on  a  confervé 
à  chaque  figure  le  même  numéro  qu’elle  porte  dans 
le  Manufcrit,  fous  le  titre  de  planche.  On  a  feule¬ 
ment  changé,  dans  cette  édition  ,  le  mot  de planche , 
en  celui  de  figure ,  à  caufe  de  la  réunion  de  plufieurs 
figures  dans  une  même  planche.  Ainfi ,  ce  qu’on 
appelle  ici  figure  /  , figure  2 ,  &c. ,  foit  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  ,  foit  dans  les  explications,  répond  à 
planche  /  ,  planche  2  ,  &c.  du  Manufcrit  du  P. 
A  M  I  O  T. 


SUR  LA  MUSIQUE 

DES  CHINOIS, 

TANT  ANCIENS  QUE  MODERNES* 


Par  M.  Amiot,  Miffionnaire  à  Pékin. 

■  ï-jj1 . !■ ■■■  ■■  ü1— 

PREMIERE  PARTIE. 

ARTICLE  PREMIER. 

Du  Son  en  général . 

D  E  tous  les  tems  les  Chinois  ont  regardé  le  Ton  comme  un 
bruit  ifolé  ,  qui  a  un  éclat  plus  ou  moins  fort ,  plus  ou  moins 
clair ,  de  plus  ou  de  moins  de  durée  ,  conformément  à  la  na¬ 
ture  du  corps  qui  le  tranfmet  ;  mais  qui  n’étant  point  encore 
fournis  à  la  mefure  &  aux  réglés  qui  confKtuent  le  ton,  n’a 
befoin ,  pour  devenir  tel  ?  que  d’être  circonfcrit  dans  les  limites 

Dij 
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qui  font  fixées  par  les  loix  immuables  de  ce  qu’ils  appellent 
Lu  (  i  ). 


(i)  J’expliquerai  en  fon  lieu  ce 
que  c’efi  que  Lu  (æ).  En  atten¬ 
dant  ,  ceux  qui  lifent  pour  s’inf- 
truire,  peuvent  ne  prendre  d’abord 
qu’une  fimple  idée  de  cet  Ouvrage , 
réferver  leur  attention  pour, 
une  fécondé  le  dure  ,  qui  leur 
développera  ce  qu’ils  n’auront  vu 
que  fuperficiellement  dans  la  pre¬ 
mière.  Au  relie,  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue ,  en  lifant  ce  Mé¬ 
moire ,  que  mon  principal  objet 
étant  de  faire  connoître  un  fyllême 
purement  chinois  ,  j’ai  dû  ,  en 
empruntant  les  idées  &  le  langage 
meme  des  Chinois  ,  m’enoncer 
fouvent  comme  le  feroit  un  Chi¬ 
nois  qui  expliqueroit  lui -même 
fon  fyllême. 

(<z)  Comme  cette  explication 
dépend  de  la  le&ure  attentive  de 
plufieurs  articles  de  la  fécondé 
Partie  de  cet  Ouvrage  ,  j’ai  cru 
devoir  préfenter  ici  une  idée  des 
Lu.  Je  commence  par  l’interpréta¬ 
tion  du  mot  Lu ,  d’après  le  manuf- 
crit  fur  la  Mulique  ,  que  le  P. 
Amiot  avoit  autrefois  envoyé  en 
France  ,  &  dont  il  ell  parlé  à  la 
page  5  du  Difcours  Préliminaire. 

«  Le  mot  ou  la  lettre  Lu ,  pris 
»  en  lui-même  &  dans  toute  fa 
»  fignihcation  ,  veut  dire  Prin - 
»  cipe ,  Origine  ,  Loi  ,  Mefure ,  Re- 
»  gle ,  &c.  »  Tradudion  de  l’Ou¬ 
vrage  de  Ly-Koang-ty  ,  Prélimi¬ 
naires  ,  cahier  ^ ,  page  i  5. 

Les  Chinois  admettent  douze 
Lu ,  comme  on  le  verra  à  l’arti¬ 
cle  2.  de  la  fécondé  Partie.  Ces 


douze  Lu ,  fur  l’application  def- 
quels  les  Auteurs  Chinois  ont 
beaucoup  varié  ,  ne  font  autre 
chofe  ,  dans  le  fens  primitif  de 
leur  inflitution  ,  qu’une  férié  de 
douze  fons  fondamentaux ,  gardant, 
entr’eux  la  même  proportion  , 
comme  feroit  une  férié  de  Quar¬ 
tes  ,  de  Quintes  ou  de  Douzièmes , 
car  il  n’y  a  que  ces  intervalles 
confonans  qui  puiffent  être  des 
Principes ,  des  Loix ,  des  mefures 
du  fon.  Ainfi  la  férié  des  confi> 
nances  Ji ,  mi  ,la  ,re  ,  &c.  ou  fa  y 
ut ,  fol ,  re  ,  &c.  conçues  comme 
Quartes  ou  comme  Quintes  ,  ou 
comme  Douzièmes  ,  foit  en  mon¬ 
tant  ,  foit  en  defeendant  ,  efi  une 
férié  de  Lu. 

Cette  férié  ,  pouflee  jufqu’au 
nombre  de  douze  Lu,  comme 
mi ,  la,  re  ,  fol  ,ut  ,fa  b  ,  mi  b  9 
la\j ,  re\) ,  fol  b  ,  ou  fa,  ut ,  fol  9 
re ,  la ,  mi ,  f,fa%  ,.ut  ^  ,  fol^  , 
re  ,  la  ^  ,  forme  cette  réglé  inva¬ 
riable  du  fon  ;  ce  modèle ,  &  pour 
ainfi  dire  cette  mefure  qui  doit  le 
conftituer  ton  mufîcal. 

Les  tuyaux  qu’on  fuppofe  rem 
dre  ces  fons  ainfi  déterminés  , 
font  également  appellés  Lu  ;  ainfi 
le  fon  re  ,  par  exemple  ,  conçu 
dans  certaines  proportions,  rela¬ 
tivement  à  la  férié  de  confonances 
dont  il  fait  partie  ,  ou  bien  le 
tuyau  qui  rend  ce  même  re ,  font 
l’un  &  l’autre  la  réglé  ,  le  Lu, 
le  modèle  d’intonation  pour  tous 
les  re  qu’on  peut  former ,  foit  à  la 
voix ,  foit  fur  des  inJlrumens.  Il  en 
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De  tout  tems  encore  ces  mêmes  Chinois  ont  diftingué  huit 
efpeces  différentes  de  fons  ,  &  ont  penfé  que ,  pour  les  pro¬ 
duire  ,  la  nature  avoit  formé  huit  fortes  de  corps  fonores ,  fous 
iefquelles  tous  les  autres  pouvoient  fe  claffer.  Ces  huit  fortes 
de  corps  fonores  font  :  la  peau  tannée  des  animaux ,  la  pierre  , 
le  métal,  la  terre  cuite  ,  la  foie,  le  bois,  le  bambou  &  la  cale- 
baffe.  Cette  divifion ,  difent  les  Chinois,  n’eft  point  arbitraire  j 
on  la  trouve  dans  la  nature  quand  on  veut  fe  donner  la  peine 
de  Fetudier.  Elle  découle  comme  naturellement  ,  ajoutent- 
ils,  de  la  doélrine  des  trigrammes  de  Fou-hi  (  b  ).  Ainft  que 
ces  trigrammes  elle  a  fon  principe  dans  le  nombre  3  ,  qui  déf  gne 
ici  les  trois  principaux  régnés  de  la  nature  :  l’animal ,  le  végé¬ 
tal  &  le  minéral  ;  &  elle  eft  limitée  par  le  nombre  8  „  nombre 
qui  compofe  aufli  la  totalité  des  trigrammes.  Comme  tout  ce 
qui  eft  dans  la  nature  ,  difent  encore  les  Chinois  ,  tient  aux 
trigrammes  ^  de  même  chacune  des  huit  efpeces  de  fons  eft 
engendrée  par  un  trigramme  particulier ,  &  eft  analogue  à 
tout  ce  que  ce  trigramme  repréfente.  V oye 1  dans  les  Planches 
la  figure  1  &  fon  explication . 

C’eft  ainli  qu’en  voulant  tout  rapporter  aux  trigrammes ,  &: 
tout  expliquer  par  leur  moyen  ,  les  Chinois  plus  modernes 
ont  tellement  obfcurci  les  principes  de  laMufique,  qu’il  feroit 
difficile  d’en  retrouver  les  traces ,  ft  une  certaine  claffe  de 
Lettrés,  par  un  attachement  inviolable  pour  tout  ce  qui  venoit 
des  anciens  ,  ne  nous  eût  confervé  ces  mêmes  principes  fous 
leur  première  forme., 


eft  de  même  des  autres  Lu ,  qui 
font  toujours  le  type  des  intona¬ 
tions  précifes  de  chaque  intervalle 
mufical ,  foit  ton  ,  foit  demi-ton  , 
foit  tierce ,  &c. 

(£)  Ces  trigrammes  font  com¬ 
potes  ,  comme  leur  nom  le  porte , 


de  trois  carafteres  ou  lignes ,  qui 
ne  confiftent  qu’en  de  fimples  bar¬ 
res  ,  foit  entières  ,  comme  , 
foit  coupées  9  EE  Eî.  9  dont  on 
verra  l’ufage  dans  la  fécondé  Par¬ 
tie  de  cet  Ouvrage. 


3o  DE  LA  MUSIQUE 

Le  défordre  général  que  firent  naître  dans  l’Empire  les  guer¬ 
res  prefque  continuelles  dont  il  fut  agité  pendant  près  de  quatre 
fîecles ,  après  l’extinêtion  des  Han  ;  les  mœurs  desTartares 
que  ces  mêmes  guerres  introduifirent  dans  les  Provinces  les  plus 
voifines  de  ces  Peuples ,  &  la  préférence  qu’on  y  donnoit  aux 
armes  fur  les  Lettres  ,  firent  négliger  l’étude  des  anciens  prin¬ 
cipes  de  laMufique.  Mais  dans  les  Provinces  méridionales  quel¬ 
ques  Lettrés  du  premier  rang  s’attachèrent  à  conferver  les  an¬ 
ciens  ufages  dans  toute  leur  pureté  \  &  comme  laMufique  tenoit 
à  la  plupart  de  ces  ufages,  ils  la  conferverent  pareillement  telle 
qu’ils  l’avoient  reçue  de  leurs  ancêtres.  Ils  ne  changèrent  rien 
aux  Inftrumens  :  ils  s’appliquèrent  au  contraire  à  développer 
la  méthode  fuivant  laquelle  ils  etoient  conftruits  ;  &  en  les 
comparant  avec  ce  qui  en  eft  dit  dans  les  Livres  les  plus  au¬ 
thentiques,  avec  les  defcriptions  faites  dans  les  premiers  tems  , 
&  avec  ce  qu’une  tradition  non  interrompue  leur  afïuroit  avoir 
été  déterminé  par  Hoang-ty  lui  -  même ,  ils  fe  convainquirent 
quen  fait  de  Mufique  ,  comme  en  toute  autre  chofe  ,  ce  qui 
leur  venoit  des  anciens  etoit  préférable  à  ce  qu’introduifoient 
chaque  jour  les  modernes.  Si,  en  fouillant  dans  les  Livres  & 
dans  les  Mémoires  particuliers  qui  traitoient  des  lu ,  ils  n’y 
découvrirent  point  encore  ce  principe  qui  en  eft  la  bafe  &  fur 
lequel  les  premiers  inventeurs  avoient  appuyé  tout  l’édifice 
mufical ,  ils  mirent  du  moins ,  par  leurs  écrits  ,  ceux  qui  dé¬ 
voient  venir  après  eux  dans  la  voie  qui  pouvoit  les  conduire 
à  cette  découverte. 

Après  l’extinètion  de  toutes  ces  petites  dynafties  qui  régnè¬ 
rent  depuis  l’an  de  Jefus-Chrift  265 ,  jufqu’à  l’an  61 8 ,  l’Empire 
réuni  fous  la  domination  d’un  feui  Souverain  ,  fembla  vouloir 
reprendre  fon  ancienne  fplendeur.  Les  illuftres  Princes  de 
la  race  des  Tang  ,  en  accordant  aux  Lettres  une  proteétion 
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dont  elles  avoient  été  privées  pendant  les  quatre  fiecles  pré- 
cédens  ,  les  firent  renaître  ,  pour  ainfi  dire ,  en  les  tirant  de 
cette  ef'pece  d’oubli  dans  lequel  elles  etoient  comme  enfevelies. 
Parmi  les  Lettrés  qui  s’appliquèrent  à  débrouiller  le  chaos  de 
l’antiquité ,  deux  favans ,  S ou-Jieou-fun  &  Tchang-ouen-cheou  , 
s’occupèrent  de  Mufique.  Ils  donnèrent  par  extrait  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  effentiel  dans  les  ouvrages  des  Auteurs  qui  les 
avoient  précédés ,  &  en  particulier  de  King-fang ,  qui  floriffoit 
vers  Fan  48  de  l’ere  chrétienne ,  &  de  Lin-tcheou-kieou  ,  con¬ 
temporain  &  ami  de  Confucius. 

Sous  les  cinq  petites  dynafties  poflérieures  qui  gouvernèrent 
l’Empire  après  les  Tang ,  c’eft-à-dire  depuis  l’an  907  jufqu’à 
l’an  960  ,  la  Chine  redevint  guerriere  j  &  la  Mufique  fe  cor¬ 
rompit  ainfi  que  les  mœurs. 

Vinrent  enfuite  les  Soung.  Sous  les  Empereurs  de  cette  illuftre 
race  les  fciences  reprirent  une  nouvelle  vigueur.  On  écrivit 
fur  tous  les  genres ,  mais  félon  les  faux  principes  qu’on  s’étoit 
faits.  La  plupart  des  Lettrés  rejetterent  tout  ce  qu’ils  n’ente n- 
doient  pas,  ou  dédaignèrent  ce  qui  leur  paroiffoit  trop  fimple 
parmi  les  découvertes  &  les  travaux  des  anciens.  Pour  faire 
parade  d’érudition ,  quelques  Auteurs  parlèrent  avec  emphafe 
de  divers  lnflrumens  des  anciens  ,  mais  fans  toucher  à  rien  qui 
eût  trait  aux  principes  fur  lefquels  ces  Inflrumens  avoient  été 
conftruits.  D’autres  ont  décrit  fort  au  long  les  dimenfions  des 
divers  lu  ;  mais  tout  ce  qu’ils  en  ont  dit  ne  fauroit  faire  con- 
noître  le  principe  de  ces  dimenfions ,  le  principe  des  lu.  Aufîi 
ont -ils  paffé  fous  filence  ce  qui  concerne  le  fon  ,  confidéré 
comme  ton  muûcal ,  comme  circonfcrit  dans  telles  ou  telles 
limites ,  par  le  principe  des  lu . 

Laiffant  à  part  ce  principe ,  ce  tronc  du  grand  fyflême  ,  je 
veux  dire  ,  la  progrefiion  triple  pouffée  jufqu’à  douze  ter- 
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mes  (c)  ,  ils  ne  s’attachèrent  qu’à  des  petites  branches  répa¬ 
rées  ,  à  des  fyftêmes  particuliers  ,  &  même  à  des  parties  de 
fyftêmes ,  parce  qu’ils  pouvoient  en  déduire  avec  plus  de  faci¬ 
lité  tous  les  rapports  qu’ils  croyoient  devoir  fe  trouver  entre 
les  trigrammes  de  Fou-hi  &  tout  ce  qui  eft  dans  la  nature.  Ç’eft 
ainfi  qu’en  voulant  faire  honneur  aux  anciens  de  leurs  propres 
idées,  ils  travaillèrent,  fans  le  favoir ,  à  leur  ravir  la  gloire 
d’avoir  trouvé  le  vrai  fyftême  de  la  Mufique. 

Quelques  Lettrés  fe  préferverent  de  la  contagion  ,  &  laif- 
fant  aux  anciens  leurs  combinaifons ,  leurs  allégories,  non  feu¬ 
lement  ils  ne  leur  en  fuppoferent  pas  de  nouvelles ,  mais  ils 
prouvèrent  que  celles  dont  les  anciens  avoient  fait  ufage 
n’etoient ,  à  l’égard  des  principes  ,  que  des  acceffoires  &  des 
objets  de  furérogation.  C’eft  à  ce  petit  nombre  de  Savans  que 
la  poftérité  eft  redevable  de  plufieurs  monumens  antiques  qui 
ont  été  confervés  fans  altération  :  tels  font  en  particulier  quel¬ 
ques  Livres  fur  la  Mufique  ,  qu’ils  ont  arrachés  à  la  faulx  du 
tems,  en  les  faifant  réimprimer  tels  qu’ils  etoient ,  fans  vouloir 
s’en  faire  accroire  ,  en  les  interprétant  à  leur  maniéré. 

C’eft  dans  ces  fources,  ainfi  que  dans  les  Livres  clafliques  & 
dans  les  Mémoires  qui  ont  fervi  pour  la  compofition  de 


(c)  La  progreffion  triple  pouf- 
fée  jufqu’à  douze  termes ,  comme 
i ,  3  ,  9 , 2.7 ,  &c.  eff  l’expreffion 
numérique  d’une  férié  de  confon- 
nances ,  appellées  Douzièmes ,  dont 
la  Quinte  &  la  Quarte  font  l’image. 
Voyez  ci-devant  note  a.  Ainfi  l’on 
peut  dire  que  la  réglé  d’une  férié 
de  douze  termes  en  progreffion 
triple  ,  la  réglé  des  ou  la  réglé 
d’une  fuite  de  fons  à  la  quarte ,  à 
la  quinte  ou  à  la  douzième  l’un  de 
l’autre ,  font  une  feule  &  même 
xegle ,  un  feul  &:  même  principe  , 


fous  des  formes  différentes.  Or^ 
ce  principe ,  pour  achever  de  le 
bien  faire  connoître  dès  à  préfent , 
n’eft  jamais  autre  chofe ,  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’on  le  repréfente  , 
qu’un  affemblage  de  confonnances 
de  même  genre ,  de  même  nature  , 
&  d’une  égalité  inaltérable  de 
proportions.  C’eft-là  la  bafe  du 
fyftême  des  anciens  Chinois  ,  qu’il 
faut  bien  diftinguer  dans  ce  Mé¬ 
moire  ,  des  principes ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  des  erreurs  des  Chi¬ 
nois  modernes. 


l’hiftoire 
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l’hifloire  des  trois  premières  dynaflies,  que  l’illuftre  Prince  Tfai- 
yu ,  de  la  famille  Impériale  des  Ming,  aidé  des  plus  habiles  Let¬ 
trés  de  fon  tems ,  puifa  le  vrai  fyftême  de  l’ancienne  Mufique 
Chinoife  ,  qu’il  a  développé  dans  un  ouvrage  fur  les  lu  (  z  )„ 
C’eft  de  ces  mêmes  fources  que  le  célébré  Ly-koang-ty  a 
tiré  les  lumières  qui  l’ont  éclairé  dans  la  compofition  de  l’ou¬ 
vrage  qui  fut  publié ,  fous  le  régné  de  Kang-hi ,  fur  le  même 
fujet  (d);  &  c’eft  dans  les  écrits  de  ces  deux  favans  Auteurs 
que  j’ai  pris  moi-même  une  partie  des  matériaux  dont  j’ai 
compofé  ce  Mémoire.  Je  n’ai  pas  vérifié  leurs  citations,  parce 
qu’il  m’eût  fallu  recourir  à  des  Livres  qui  ne  fe  trouvent  guere 
que  dans  la  Bibliothèque  Impériale  ;  mais  on  peut  s’en  rap¬ 
porter  à  la  fidélité  &  à  l’exaêHtude  de  ces  deux  Auteurs. 

J’ai  trouvé  dans  leurs  ouvrages  &  dans  tous  ceux  qui  parlent 
de  Mufique  ,  que  du  tems  même  de  Yao  &  de  Chun  on  diffin- 
guoit  huit  fortes  de  fons ,  produits  par  autant  de  corps  fonores 
différens ,  &  qu’on  avoit  des  Inftrumens  particuliers  ,  deflinés 
à  faire  entendre  ces  huit  fortes  de  fons.  J’y  ai  trouvé  encore 
que  dès  ce  même  tems  on  avoit  fait  des  recherches  pour  obte¬ 
nir  le  ton  propre  de  chacun  de  ces  huit  corps  fonores ,  afin 
de  pouvoir  en  tirer  ces  modulations  ravivantes ,  feules  capa¬ 
bles  de  charmer  tout-à-la-fois  &  l’oreille  &  le  cœur. 


(2)  Cet  Ouvrage  eft  intitulé 
Lu-lu-tjing-y  ,  c’eft-à-dire  ,  expli¬ 
cation  claire  fur  ce  qui  concerne  les 
Lu.  Le  Prince  Tfai-yu  le  présenta 
à  l’Empereur  Ouan-ly ,  à  la  troi- 
lieme  lune  de  l’année  Ping-chen , 
trente-troifieme  du  cycle ,  &  la 
vingt-quatrieme  du  régné  de  cet 
Empereur  ,  c’efl-à-dire ,  l’an  1 596. 

(</)  L’Ouvrage  de  Ly-koang-ty 
a  paru  en  1727.  Voyez  note  n  du 
Difcours  Préliminaire ,  page  1 2.  Le 

Tome  VI. 


manuferit  qui  contient  la  traduc¬ 
tion  de  cet  Ouvrage  ,  faite  par  le 
P.  Amiot,  m’a  été  confié  en  1770. 
J’en  ai  cité  divers  paffages  dans 
une  Lettre  touchant  la  divifion  du 
Zodiaque ,  inférée  dans  le  Journal 
des  Beaux-Arts  &  des  Sciences  , 
par  M.  l’Abbé  Aubert ,  mois  de 
Novembre  1770.  Voyez  cette  mê¬ 
me  Lettre ,  imprimée  à  part ,  p.  7 
ou  pag.  203  du  Journal. 

E 
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Les  Chinois  font  perfuadés  en  général  que ,  quoiqu’on  puifle 
tirer  de  chaque  corps  fonore  tous  les  tons  de  la  Mufique ,  il 
cil  cependant  pour  chaque  corps  particulier  ,  un  ton  plus 
analogue  aux  parties  qui  le  compofent,  un  ton  propre  que  la 
nature  ,  dans  la  didribution  des  chofes  pour  le  concours  de 
l’harmonie  univerfelle  ,  lui  a  alîigné  elle-même ,  en  combinant 
ces  parties. 

Cependant,  comme  les  fentimens  font  partagés  fur  la  fixa¬ 
tion  de  ce  ton  propre  ,  je  n’entrerai  point  ici  dans  une  difcuf- 
fion  néceflairement  longue  ,  &  qui  ne  me  conduiroit  à  rien 
d’utile  pour  l’objet  que  je  me  propofe.  Il  me  fuffit  d’obferver 
que  l’ordre  le  plus  anciennement  afligné  aux  huit  corps  fonores 
qui  rendent  les  huit  fortes  de  fons ,  ed  i ç.  le  métal ,  i°.  la 
pierre,  30.  la  foie,  40.  le  bambou,  50.  la  calebaffe,  6°.  la 
terre  cuite ,  70.  la  peau  tannée  des  animaux ,  8°.  le  bois.  Cet 
ordre  a  été  renverfé  ,  dans  la  fuite  des  teins,  par  ceux  d’entre 
les  Lettrés  qui  ont  voulu  faire  accorder  à  leur  maniéré  les  huit 
trigrammes  de  Fou-hi  avec  les  huit  fortes  de  fons  ;  mais  cet 
arrangement  ne  remonte  pas  plus  haut  que  les  Soung  (  e ). 

Les  anciens  ,  comme  je  l’ai  dit  ,  avoient  des  Indrnmens 
particuliers ,  qui  faifoient  entendre  le  fon  propre  de  chaque 
corps  fonore.  Je  vais  énoncer  ici  ces  Indrumens  ,  en  préfen- 
tant  l’ordre  plus  moderne  que  les  Chinois  donnent  aux  huit 
fortes  de  fons. 

i°.  Le  fon  de  la  peau  etoit  rendu  par  les  tambours  ;  20,  le 
fon  de  la  pierre  par  les  king ;  30.  celui  du  métal,  par  les  clo¬ 
ches  ;  40.  celui  de  la  terre  cuite ,  par  les  hiuen  ;  5  °.  celui  de  la 
foie  ,  par  les  kin  &  les  chê  ;  6°.  celui  du  bois,  par  les yu  &  les 
tchou  j  70.  celui  du  bambou ,  par  les  différentes  dûtes  &  les 

(e)  La  Dynadie  des  Soung  a  Amiot  ,  dans  fa  traduftion  de 
commencé  en  960  ,  &  a  fini  en  l’Ouvrage  de  Ly-koang-ty  ,  Cahier 
1179  ,  félon  une  remarque  du  P,  B ,  n°,  .14 ,  page  41 ,  note  124. 
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koan ;  8°.  celui  de  la  calebaffe,  parles  cheng .  Tel  eft  l’ordre 
repréfenté  à  la  première  figure  de  la  Planche  I  ;  &  c’eft  cet 
ordre  que  je  vais  fuivre  dans  autant  d’articles  particuliers  qui 
termineront  cette  première  Partie.  Voyez  figure  i. 

. —  îvv,  ,.e . 

ARTICLE  SECOND. 

D  U  SON  DE  LA  PEAU . 

D  E  s  les  premiers  tems  de  la  Monarchie  Chinoife  ,  avec  la 
peau  tannée  de  quelques  quadrupèdes ,  on  conffruifoit  divers 
Inftrumens  ,  que  je  ne  faurois  défîgner  en  François  que 
par  le  nom  général  de  tambour .  Ces  Inftrumens  etoient  de 
plufieurs  efpeces ,  &  différoient  les  uns  des  autres  tant  par 
leur  forme  que  par  leurs  dimenfions. 

Le  plus  ancien  tambour  qu’on  connoifle  efl  le  tou-kou  de 
chen-noung .  On  l’appelloit  tou-kou  ,  qui  lignifie  tambour  de 
terre ,  parce  que  ce  qui  en  formoit  la  caille  etoit  en  effet  de 
terre  cuite,  &  l’on  tendoit  fur  fes  deux  extrémités  la  peau  dont 
on  devoit  tirer  le  fon. 

TJn  Inffrument  aulîi  fragile  etoit  encore  néceffairement  lourd 
&  difficile  à  manier  ,  pour  peu  qu’il  fût  gros.  Auffi  ne  tarda- 
t-on  pas  de  fubffituer  le  bois  à  la  terre  cuite.  L’on  conftruifit 
des  tambours  dont  on  varia  la  groffeur  &  la  forme  fuivant 
•les  différens  ufages  auxquels  on  les  deffinoit. 

Les  anciens  n’ont  rien  laiffé  par  écrit  fur  l’efpece  de  bois 
qu’on  employoit  dans  les  premiers  teins  pour  la  conftruérion 
des  tambours  ;  mais  on  fait  par  tradition  ,  que  dans  les  Pro¬ 
vinces  du  Midi,  le  cedre,  le  fandal  &  tous  les  bois  odoriférants 
etoient  choifis  de  préférence  à  tous  les  autres ,  &  que  dans  les 
Provinces  du  Nord  on  faifoit  ufage  du  mûrier  ou  de  quelque 
'autre  bois  femblable. 


Eij 
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Comme  on  ne  trouve  aucun  monument  authentique  tou¬ 
chant  la  forme  des  premiers  tambours ,  je  ne  parlerai  ici  que 
de  ceux  qui  ont  été  employés  ,  foit  dans  la  Mufique ,  foit  dans 
les  cérémonies ,  fous  les  trois  premières  dynaffies ,  depuis  Yu 
le  grand  ,  jufqu’aux  Tcheou  inclulîvement ,  c’efi-à-dire  ,  depuis 
le  régné  de  Pharaon  Apophis  ,  dans  la  baffe  Egypte  ,  jufque 
vers  le  tems  où  les  Héraclides  s’établirent  à  Lacédémone  & 
dans  le  Péloponefe }  ou  fi  l’on  veut  ,,  depuis  le  tems  du  Patriar¬ 
che  Jacob,  jufqu’à  l’établiffement  des  Rois  Saul  &  David.  L’un 
des  objets  que  je  me  fuis  propofé  en  compofant  ce  Mémoire-, 
étant  de  prouver  que  les  Chinois  nont  emprunté  leurs  fciences 
&  leurs  ans  d’aucun  autre  Peuple  ,  je  dois  ,  quand  l’occafion 
s’en  préfente  ,  les  rapprocher  des  plus  anciens  Peuples  connus  % 
afin  qu’on  puiffe  comparer  les  uns  &  les  autres  entre  eux  ,  & 
ne  pas  refufer  l’honneur  de  l’invention  à  ceux  qui  le  méritent 
à  juffe  titre.  Je  n’avancerai  rien  dont  je  ne  puiffe  fournir  les 
preuves  ;  &  ces  preuves  je  les  tirerai  des  Livres  Chinois  les 
plus  authentiques  &  dont  l’autorité  ne  fauroit  être  révoquée 
en  doute. 

Comme  le  Chou-kingy  le  Ché-king ,  leZy-U&  autres  anciens 
Livres  clafliques  ne  font  aucune  mention  des  tambours  des  pre¬ 
miers  fiecles ,  je  me  bornerai ,  comme  je  l’ai  déjà  annoncé  , 
à  ne  parler  ici  que  des  tambours  en  ufage  fous  les  trois  dynaf¬ 
ties  Hia ,  Chang  &  Tcheou  ,  les  feuls  dont  parlent  ces  Livres 
claffiques. 

On  compte  huit  efpeces  de  ces  tambours  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  on  donnoit  huit  noms  différens  à  des  tambours  conffruits 
à  peu  près  de  même ,  mais  qui  différoienî  en  quelque  chofe 
foit  dans  leurs  formes  particulières ,  foit  dans  leurs  dimenfions» 
Ceux  du  tems  des  Hia ,  dont  le  fondateur  fut  affocié  à  l’Em¬ 
pire  par  Chun  ,  l’an  avant  Jefus-Chriff  2224  ,  etoient  appellés 
Tfou-kou  j  leur  forme  etoit  à  peu  près  femblable  à  celle  de 
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nos  barils.  Une  piece  de  bois  ayant  un  pied  fait  en  forme  de 
croix  ,  fans  aucun  ornement,  traverfoit,  par  le  milieu,  le  corps 
de  FInftrument  pour  le  foutenir.  Voyez  figure  2. 

Cette  forte  de  tambour  portoit  encore  le  nom  de  pen-kou 
comme  qui  diroit  tambour  lourd. ,  &  c’eft  fous  cette  dénomi¬ 
nation  qu’il  en  eft  parlé  dans  le  Ché-king. 

Après  l’extinéfion  de  la  dynaftie  des  Hia  ,  c’eft-à-dire ,  vers 
ce  tems  où  le  Peuple  de  Dieu  ,  tombé  dans  l’anarchie  pour  la 
troifieme  fois  ,  fut  de  nouveau  réduit  en  fervitude  ,  fous  les 
Moabites ,  l’an  1756  avant  l’ere  chrétienne ,  fuivant  le  P.  Pezron  , 
la  dynaftie  des  Chang  monta  fur  le  trône  de  la  Chine.  Cette 
dynaftie  fit  quelques  changemens  aux  cérémonies  ;  &  comme 
les  tambours  fervoient  dans  les  cérémonies ,  elle  changea  aufîi 
quelque  chofe  à  leur  forme.  On  les  appella  Yn-kou ,  &  on  ne 
parla  plus  des  Tfou-kou  fous  cette  dynaftie. 

,  L  >-  kou  etoit ,  comme  le  tfou-kou ,  traverfé  par  une  piece 
de  bois  equarrie  ,  mais  cette  piece  de  bois  etoit  fans  pied  5. 
on  Fenfonçoit  dans  la  terre  affez  profondément  pour  que  le 
tambour  ne  pût  vaciller  lorfqu’on  le  frappoit.  Cette  forte  de 
tambour  portoit  encore  le  nom  de  kao-kou ,  &  c’eft  fous  cette 
dénomination  qu’il  en  eft  parlé  dans  le  Ché-king.  Voyez  fig.  3. 

L’an  1122  avant  Fere  chrétienne  ,  Ou-ouang  fe  trouva, 
par  la  mort  de  Tcheou-Jîn ,  feul  maître  de  l’Empire ,  &  fonda 
la  troifieme  dynaftie ,  dite  des  Tcheou.  Il  laifta  fubfifter  l’ufage 
de  Xyn-kou  ;  mais  le  tambour  employé  dans  les  cérémonies 
particulières  de  fa  dynaftie  fut  le  hiuen-kou  fa  forme  etoit  à 
peu  près  la  même  que  celle  du  tfou-kou  des  Hia  ,  on  y  avpit 
joint  deux  petits  tambours  fufpendus  à  fes  côtés.  Voyez  fig.  4. 

Ces  deux  petits  tambours  avoient  des  noms  difterens  fuivant 
qu’ils  etoient  placés  à  Feft  ou  à  l’oueft  ,  c’eft-à-dire  ,  à  la  droite 
ou  à  la  gauche  de  celui  qui  devoit  en  tirer  le  fon.  Les  uns 
s’appeiloient  cho-yng ,  les  autres  eulh-pi  ;  mais  ils  etoient  com-. 
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pris  fous  le  nom  du  hiuen-kou  ,  dont  ils  formoient  l’accompa¬ 
gnement. 

Le  kin-kou  ,  à  peu  près  femblable  au  tfou-kou. ,  avoit  diffé- 
rens  noms  :  il  s’appelloit  kien-kou  quand  il  etoit  fans  aucun 
ornement  extérieur  ,  &  on  lui  donnoit  les  noms  de  lei-kou  , 
de  ling-kou  &  de  lou-kou ,  félon  ce  que  repréfentoient  les 
peintures  qui  décoroient  fa  circonférence.  Voyez  fig.  6 . 

Le  tao-kou  etoit  diflingué  en  grand  &  petit.  Voyez  fig.  7. 
Le  grand  tao-kou  fervoit  à  donner  le  fignal  pour  commencer 
le  chant;  &  le  petit  tao-kou  etoit  pour  avertir  quand  une  fiance , 
une  flrophe ,  ou  une  partie  de  la  piece  qu’on  chantoit  étoit 
finie. 

Le  ya-kou  &  le  po-fou ,  l’un  fait  en  forme  de  baril ,  l’autre 
fait  en  cylindre ,  voyez  les  figures  1  o  &  11  ,  avoient  cela  de 
particulier  qu’ils  etoient  remplis  de  fon  de  riz  ,  c’efl-à~dire ,  de. 
cette  enveloppe  que  quitte  le  riz  quand  on  le  monde.  La  peau 
tendue  fur  ces  tambours ,  devoit  non  feulement  être  tannée , 
mais  il  falloit  encore  qu’on  l’eût  fait  bouillir  dans  une  eau  fans 
mélange.  Le  fon  de  ces  deux  Inflrumens  etoit  doux.  Lya-kou 
etoit  placé  hors  de  la  falle  des  cérémonies  ,  &  celui  qui  en 
jouoit  fe  tenoit  debout.  Au  lieu  que  le  po-fou  devoit  être  dans 
la  falle  même  :  il  fervoit  à  accompagner  les  voix ,  &  celui  qui 
en  jouoit  étoit  afîis  ,  tenant  le  po  -fou  fur  fes  genoux.  Il  le 
remettoit  enfuite  fur  la  table  qui  fervoit  de  fupport  à  cet  Inf- 
trument ,  îorfque  la  mufique  etoit  finie.  Le  nom  de  po-fou 
donné  à  cette  forte  de  tambour ,  défigne  plutôt  la  maniéré 
dont  on  le  frappoit ,  que  le  tambour  lui-même  :  il  s’appelloit 
po  lorfqu’on  le  frappoit  de  droite  à  gauche  ,  &  fou  quand  on 
le  frappoit  de  gauche  à  droite  ;  ou  fi  l’on  veut ,  po  c’étoit  le 
frapper  de  la  main  droite  ,  &  fou  ,  de  la  gauche. 

Au  refie ,  ce  qu’on  a  avancé  dans  quelques  ouvrages  ,  tou¬ 
chant  les  tambours  à  quatre  ?  fix  &  huit  faces ,  ne  mérite  pas 
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cju’on  y  fafle  attention.  Il  n’y  a  jamais  eu  de  tambours  à  plus 
de  deux  faces.  Voici  ce  que  penfe  à  ce  fujet  un  excellent 
Auteur ,  dont  j’ai  a&uellement  l’ouvrage  fous  les  yeux  :  Quand , 
à  l’occafion  des  tambours  ,  il  ejl  parlé  ,  dans  les  anciens  mo- 
numens ,  de  quatre,  fx  ou  huit  faces ,  cela  fignifie  feulement  quil 
y  avoit  quatre ,  fix ,  ou  huit  tambours  de  même  efpece  fur  une 
même  face ,  c  e fl- à- dire  ,  fur  un  même  rang . 

C’eft-là  à  peu  près  tout  ce  que  je  trouve  de  plus  effentiel.à 
dire  fur  les  Inftrumens  conftruits  pour  faire  entendre  le  fon 
propre  de  la  peau . 

Si  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d’entrer  paroilfent  trop 
minutieux ,  on  doit  faire  attention  que  ce  n’efl  que  par  ces 
détails  même  que  je  puis  mettre  fous  les  yeux  du  Leêleur 
les  occupations  des  hommes  dans  ces  tems  heureux  où  la  race 
humaine  étoit  pour  ainfi  dire  encore  dans  fon  enfance.  Or 
cette  enfance ,  loin  d’avoir  rien  de  puérile  pour  les  Philofo- 
phes  ,  fera  pour  eux  un  fujet  de  réflexions. 


ARTICLE  TROISIEME. 

D  U  SON  DE  LA  PIERRE. 

J  /  art  de  faire  fervir  les  pierres  même  à  l’ufage  de  la 
Mufique  ,  efl ,  je  penfe ,  un  art  particulier  aux  Chinois  $  du 
moins  je  n’ai  lu  nulle  part  que  les  Grecs,  les  Egyptiens ,  les 
Chaldéens ,  les  Arabes  ni  aucun  des  anciens  Peuples  connus 
l’aient  pratiqué,  ou  en  aient  eu  feulement  l’idée.  II  falloit, 
pour  l’inventer  ,  un  peuple  naturellement  philofophe  ,  fi  je 
puis  parler  ainfi ,  un  peuple  curieux  de  connoître  les  produc¬ 
tions  de  la  nature  ,  accoutumé  à  les  contempler  ,  &  allez  in- 
duftrieux  pour  en  tirer  parti.  Tel  a  été  cet  ancien  peuple  qui , 
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dès  les  premiers  fiecles  du  monde  ,  vint  habiter  la  Chine. 

Nous  lifons  dans  le  Chou-king  que  du  tems  même  d’ Yao  & 
de  Chun  ,  les  Chinois  avoient  déjà  obfervé  que  parmi  les 
différentes  fortes  de  pierres  il  s’en  trouvoit  qui  rendoient  un 
fon  propre  à  la  mélodie  j  que  ce  fon  tenoit  un  milieu  entre  le 
fon  du  métal  &  celui  du  bois  ;  qu’il  etoit  moins  fec  &  moins 
aigre  que  le  premier ,  plus  éclatant  que  le  fécond ,  plus  bril¬ 
lant  &  plus  doux  que  l’un  &  l’autre  -,  que  déjà  ils  avoient  taillé 
ces  pierres  fuivant  les  réglés  des  lu  ,  pour  leur  faire  rendre  de 
véritables  tons  ,  &  en  avoient  fait  des  Inftrumens  qu’ils  appel- 
loient  kieou ,  &  auxquels  on  donne  aujourd’hui  le  nom  de 
king .  Voyez  fig.  13. 

Nous  trouvons  encore  dans  le  Chou-king  que  vers  ce  même 
tems  d 'Yao  &  de  Chun ,  c’eft-à-dire ,  plus  de  2200  ans  avant 
l’ere  chrétienne  *  les  différentes  pierres  fonores  propres  à  faire 
les  king ,  font  fpécifiées  parmi  les  tributs  qu 'Yu  le  grand  avoit 
déterminés  pour  chaque  Province.  Celle  de  Su-tcheou  devoit 
fournir  les  pierres  dont  on  feroit  les  fou-king  (*  ).  La  Province 
de  Yu-tcheou  celle  pour  les  king-tfouo ,  c’eff-à-dire,  ces  king 
de  grandeur  indéterminée ,  grands  ou  petits ,  fuivant  le  ton  fur 
lequel  on  devoit  les  mettre.  Enfin  la  Province  de  Leang-tcheou 
devoit  fournir  les  pierres  nommées  de  Yu  dont  on  faifoit  les 
nio-king  (**). 


(  *  )  Ces  pierres  fonores  fe  trou¬ 
vent  fur  la  fuperficie  de  la  terre  , 
près  des  bords  de  la  riviere  Sic . 
Les  Phyficiens  Chinois  qui  ont 
interprété  le  Chou-king  ,  difent 
que  ccs  pierres  expofies  au  foleil  & 
a  toutes  les  variations  de  l'air ,  acquié¬ 
rent  une  dureté  qui  fait  qii  elles  ren¬ 
dent  un  fon  plus  clair ,  plus  net  & 
plus  terminé.  Ce  fl  pourquoi  ,  ajou- 
tent-ils ,  on  leur  donnoit  la  préfé¬ 


rence  fur  les  autres  pierres  fonores  qui 
fe  trouvent  dans  le  fein  de  la  terre  cru 
dans  le  fond  des  eaux ,  fait  qu'elles 
y  foient  ifolées  ,  ou  quelles  f oient  en 
bloc ,  ou  par  couches  dans  les  carriè¬ 
res.  (  Extrait  du  texte  du  P.  Amiot.  ) 
(  **  )  Il  faut  remarquer ,  dit  Lin- 
ché ,  que  lorfqu’il  eft  parlé  ,  dans 
les  anciens  Livres  ,  du  Nio-king 
&  du  Kieou-king  ,  on  entend  les 
King  faits  de  pierre  d eyu,  &que 

Sous 
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Sous  le  régné  AeTcheng-ty }  dixième  Empereur  de  la  dy- 
naftie  des  premiers  Han ,  vers  l’an  32  avant  Jefus-Chriff ,  on 
trouva  dans  le  fond  d’un  étang  un  ancien  king  compofé  de 
feize  pierres. 

L’an  247  de  l’ere  chrétienne  on  préfenta  à  l’Empereur  un 
y u- king ,  c’efl-à-dire ,  un  kingî ait  de  pierres  de  Yu  ,  compofé 
de  feize  pierres.  Cet  Infiniment  fut  trouvé  près  de  Hiué-tcheng  , 
dans  le  diftriél  de  Su-tcheou.  Les  Doéleurs  les  plus  habiles  de 
ce  tems-là  convinrent  tous  que  fa  forme  etoit  celle  des  plus  an - 
défis  king.  Us  reconnurent  qu  il  donnoit  quatre  fins  au-defius 
des  douqe  lu  ,  &  que  tous  fis  tons  etoient  de  la  derniere  juf 
tejfe  (/).  Ils- fervirent  de  m-odele  à  Tcheng-ché  lorfqu’il  voulut 
fixer  les  lu  fupérieurs. 

Sous  le  nom  général  de  king  on  difHngue  le  tfê-king  &  le 
pien-king.  Le  tfê-king  confifloit  en  une  feule  pierre  fonore  , 
qui  ne  rendoit  par  conféquent  qu’un  feul  ton  :  il  fervoit  9  ainfi 
que  le  gros  tambour  &  la  grande  cloche ,  à  donner  le  lignai 
pour  commencer  ou  pour  finir.  Le  pien-king  efl  un  affortiment 
de  feize  pierres ,  formant  le  fyflême  de  fons  qu’employoient 


ces  King  ne  pouvoient  être  em¬ 
ployés  que  dans  la  mufique  qui  fe 
faifoit  chez  l’Empereur.  Dans  celle 
qui  fe  faifoit  chez  les  Princes  ,  les 
King  etoient  d’une  pierre  fonore , 
moins  précieufe  que  le  yu.  (Extrait 
du  texte  du  P.  Amiot.  ) 

(  /  )  La  jufteffe  de  ce  King 
prouve  encore  fon  antiquité ,  puif- 
que  les  anciens  Chinois  fe  régloient 
par  la  progreflion  triple  pour  obte¬ 
nir  des  tons  &  des  demi-tons  , 
tels  que  les  donne  la  fuite  des 
confonnances  ,  repréfentée  par 
cette  progreffion  triple.  Au  lieu 
que  les  Chinois  plus  modernes , 

Tome  VL 


comme  on  le  verra  à  la  fécondé 
Partie  de  ce  Mémoire  ,  font  tom¬ 
bés  dans  les  fauffes  intonations 
qui  réfultent  du  fyftême  abfurde 
de  confondre  le  demi-ton  chroma¬ 
tique  avec  le  demi-ton  diatonique 
(  la-diefe  avec  f -bémol ,  &c.  )  ,  pour 
avoir ,  ainfi  que  nos  Fadeurs  d’inf- 
trumens  à  touches ,  des  demi-tons 
à-peu-près  égaux  entr’eux  ,  des 
demi-tons  de  fantaifie  ,  à  la  place 
de  ceux  qu’exige  la  loi  immuable 
des  confonnances  ,  la  réglé  inva¬ 
riable  des  Lu.  Voyez  les  notes  a 
fk  c ,  pag.  28  &  32. 
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les  anciens  Chinois  dans  leur  Mufique  ,  tel  que  celui  de  la 

ligure  13. 

Les  anciens  a  voient  encore  le  cheng-king  St  le  foung-king* 
Voyez  fig.  14  St  Ton  explication. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que  le  tfê-king ,  c’eft-à-dire  , 
le  king  ifolé  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu ,  etoit 
anciennement  employé  pour  marquer  la  mefure  ,  St  même 
chaque  tems  de  la  mefure  ,  foit  que  l’on  chantât ,  foit  qu’on 
jouât  des  Inff  rumens ,  St  que  les  king  qui  donnent  tous  les  tons 
de  la  Mulique  ne  commencèrent  que  fous  les  Chang.  Mais  ces 
Auteurs  ont  été  réfutés  par  un  excellent  Critique  ,  Tfai-yuen - 
ting ,  qui  rapporte  que  tous  les  anciens  fragmens  ont  toujours 

parlé  de  feize  cloches  ,  de  feize  king ,  de  feize  pei-Jiao  (g)  ; 
ce  qui  dépofe.en  même  tems  contre  les  différentes  opinions 

de  quelques  Ecrivains  de  la  baffe  antiquité  ,  qui  ont  compofé 
l’affortiment  du  pien-king ,  les  uns  de  douze  pierres  ,,  les  autres 
de  vingt-quatre  ,  St  qui  ont  avancé  que  c’étoit-là  la  do&rine 
des  anciens.  Mais  ce  qui  eft  rapporté ,  foit  dans  les  ufages  du 
Tay-tckang-fée  ,  foit  dans  les  fragmens  des  anciens  Livres ,  fait 
voir  le  faux  de  ces  différentes  opinions. 


(g)  Indépendamment  des  preu¬ 
ves  tirées  des  anciens  fragmens  , 
il  etoit  aifé  de  démontrer  à  ces 
Auteurs  que  fi ,  félon  eux  ,  les 
Anciens  fe  fervoient  du  King  ifolé 
pour  marquer  la  mefure  ,  il  leur 
falloit  néceffairement  avoir  plu- 
iieurs  de  ces  Kings  ifolés  ,  relati¬ 
vement  aux  divers  tons  furlefquels 
on  pouvoit  exécuter  de  la  mufi¬ 
que.  Un  feul  King  n’ayant  que  fon 
ton  propre  ,  &  même  un  ton  fixe , 
les  Auteurs  qui  ont  avancé  l’opi¬ 
nion  qu’on  réfute  ici ,  auroient  dû 
prouver  auparavant  que  tout  ce 
qui  fe  chantoit ,  ou  tout  ce  qu’on 
jouoit  autrefois  ?  etoit  fur  un  feul 


&:  même  ton,  ce  qui  ne  peut  même 
être  fuppofé  ,  fur-tout  pour  la 
Mufique  infirumentale. 

Il  réfulte  donc  de  cette  obfer- 
vation  qu’on  ne  peut  contefler  aux 
Anciens  l’ufage  de  plufieurs  Kings  y 
c’eû-à-dire  ,  d’un  affortiment  com¬ 
pofé  d’un  certain  nombre  de  pier¬ 
res  fonores  ,  quand  même  ce 
n’auroit  été  que  pour  battre  la 
mefure  dans  les  divers  tons .  fur 
lefquels  on  faifoit  de  la  mufique. 
Or ,  avec  un  tel  affortiment ,  qu’efl- 
ce  qui  empêche  de  jouer  des  airs  r 
de  fuivre  la  voix  ou  les  autres 
inffrumens  ? 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Du  son  du  Métal . 

JLjE  métal  tient  un,  rang  diftingué  dans  l’ordre  que  gardent 
entre  elles  les  productions  de  la  nature.  C’eft ,  fuivant  la  phy- 
fique  des  Chinois,  l’un  des  cinq  elémens  que  la  nature  emploie 
pour  confKtuer  l’effence  des  autres  corps.  L’art  de  mettre  le 
métal  en  fufion  par  le  moyen  du  feu  ,  de  le  purifier  &  de 
l’employer  à  divers  ufages  ,  efl  prefque  auffi  ancien  que  le 
Monde  -,  mais  l’art  de  le  faire  fervir  à  la  Mufîque  n’a  pas  été 
fi-tôt  connu  chez  les  diverfes  Nations.  Les  Chinois  font  peut- 
être  le  feul  peuple  de  l’univers  qui  fe  foit  avifé  dç  fondre 
d’abord  une  première  cloche  pour  en  tirer  ce  fon  fondamental 
fur  lequel  ils  dévoient  fe  régler  pour  avoir  douze  autres  clo¬ 
ches  qui  rendirent  exactement  les  douze  fémitons  qui  peuvent 
partager  l’intervalle  entre  un  fon  donné  &  celui  qui  en  efl  la 
répliqué ,  l’image ,  c’eft-à-dire ,  X octave  i  &  enfin ,  de  former  un 
afïbrtiment  de  feize  cloches  pour  en  tirer  tous  les  fons  du  fyf- 
tême  qu’ils  avoient  conçu ,  &  fervir  d’Inftrument  de  Mufique  ; 
car  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  s’agit  ici  de  cloches  comme 
celles  qui  font  fufpendues  à  nos  tours.  Voyez  la  figure  1 6  8c 
fon  explication. 

On  diftingue  ,  chez  les  anciens ,  trois  fortes  de  cloches  ;  les 
po-tchoung ,  les  ti-tchoung  &  les  pien-tchoung ,  c’eft-à-dire ,  trois 
efpeces  défignées  par  po  ,  tê  &  pien;  car  tchoung  fignifie  cloche. 

Les  po~tchoung  etoient  des  cloches  ifolées  fur  lefquelles  on 
frappoit ,  foit  pour  donner  quelque  lignai  au  commencement 
d’une  Piece,  foit  pour  avertir ,  pendant  la  Piece  même  ,  ou  les 
danfeurs  ou  les  joueurs  d’Inftrumens  lorfqu’ils  dévoient  com¬ 
mencer  ou  finir.  Ces  fortes  de  cloches  etoient  les  plus  grofles 

Fij 
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de  toutes  ;  on  les  appelloit  encore  du  nom  de  Young ,  &  c’efi: 
fous  ce  nom  qu’il  en  eft  parlé  dans  le  DiêKonnaire  Eulh-ya. 

Les  tê-tchoung  etoient  de  moyenne  grofleur.  On  employoit 
ces  cloches  dans  l’exécution  de  la  mufique ,  foit  pour  marquer 
la  mefure,  foit  pour  faire  la  partie  qui  leur  etoit  propre.  Dans 
plufieurs  Livres  ou  dans  les  monumens  anciens  elles  font  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  piao  :  elles  avoient  la  forme  de  celle  qu’on 
voit  à  la  figure  17. 

Les  cloches  pien-tckoung ,  appellées  autrement  tchan ,  etoiertt 
les  plus  petites  ,  &  c’efi:  fur-tout  de  celles-ci  qu’on  formoit  un 
afiortiment  de  feize  cloches ,  pour  joindre  à  l’afiortiment  des 
king  ou  pierres  fonores.  Voyez  fig.  18. 

Sans  m’arrêter  ici  à  décrire  les  proportions  que  doivent  avoir 
les  cloches  pour  qu’elles  rendent  des  fons  conformes  aux  réglés 
des  lu  (  *  )  ,  je  dirai  feulement  ?  pour  ce  qui  regarde  la  matière 
dont  elles  etoient  compofées,  qu’un  mélange  d’étain  &  de 
cuivre  a  été  de  tout  tems  celle  que  les  Chinois  ont  employée 
pour  leurs  cloches.  Sur Jîx  livres  de  cuivre  rouge  (  dit  le  Tcheou - 
/y  )  ,  il  faut  mettre  une  livre  d’étain.  Quant  à  la  forme  ,  elle 
-n’a  pas  toujours  été  la  même  $  les  anciennes  cloches  n’étoient 
point  rondes  ,  mais  applaties,  &  terminées  en  croififant  dans 
leur  partie  inférieure. 

La  méthode  de  proportionner  les  cloches  fuivant  les  réglés 
invariables  des  lu  ,  fut  exaêlement  obfervée  ,  depuis  le  régné 
de  Chun  jufque  vers  la  fin  de  celui  des  Tclieou  ,  c’efi>à-dire  , 
depuis  l’an  2255  avant  Jefus-Chrifl,  jufque  vers  l’an  250  avant 
l’ere  chrétienne. 

(*)  La  maniéré  de  faire  les  Tch&ou.  Je  ne  Fai  point  rapportée 
cloches,  conformément  aux  réglés  ici ,  parce  qu’elle  m’auroit  mené 
des  Lu ,  eft  expliquée  en  détail  dans  trop  loin.  (  Extrait  du  texte  du 
l’article  Kao-koung-ki ,  inféré  dans  P.  jlmiot.  ) 
le  Tcheou-ly  ,  ou  cérémonial  des 
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A  cette  epoque  tout  prit  une  nouvelle  forme  dans  l’Empire. 
Le  barbare  T  fin  -  ché-hoang-ty  ne  fe  contenta  pas  de  faire ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  guerre  aux  Lettres  ,  &  d’abolir ,  autant  qu’il  lui 
fut  poffible ,  tous  les  monumens  Littéraires  ,  il  voulut  encore 
effacer  jufqu’aiî  fouvenir  de  la  vénérable  antiquité  ,  en  détrui- 
fant  tout  ce  qui  pouvoit  direélement  ou  indire&ement  rappeller 
ce  fouvenir  dans  l’efprit  de  ceux  qui  viendroient  après  lui.  Les 
Inffrumens  de  mufîque  ,,  parmi  lefquels  les  cloches  tenoient 
un  rang  difHngué ,  furent  détruits.  On  en  conflruilit  de  nou¬ 
veaux  par  fes  ordres  &  fur  des  principes  dilférens  de  ceux  que 
prefcrivoit  l’ancien  cérémonial.  Les  cloches  même  du  Tay- 
tchang-fée  ,  c’eff-à-dire,  du  tribunal  qui  préiidoit  à  la  Mufique 
&  aux  Rits ,  furent  remifes  en  fonte ,  &  pour  qu’aucune  des 
anciennes  cloches  ne  pût  dépofer  contre  les  principes  arbi¬ 
traires  ,  &  peut-être  faux  -,  qu’on  avoit  fuivis  à  l’égard  des  nou¬ 
velles-,  fous  prétexte  que  le  Prince  avoit  befoin  de  matière 
pour  les  ftatues  coloffales  qu’il  vouloit  faire  placer  à  l’entrée 
de  fon  Palais  ,  on  enleva  des  différentes  villes  de  l’Empire 
autant  de  cloches  que  l’on  put  trouver. 

Cependant  il  fut  plus  facile  aux  Muficiens  de  conferver 
leurs  Indrumens  qu’il  ne  le  fut  aux  Lettrés  de  conferver  leurs 
Livres.  Ils  etoient  en  bien  plus  petit  nombre  que  les  Lettrés  ; 
aufli  furent-ils  recherchés  moins  rigoureufement  ;  &  ils  s’en 
prévalurent  pour  cacher  plufieurs  affortimens  de  cloches,  qu’on 
a  découverts  dans  la  fuite  des  tems,  tantôt  dans  des  jardins 
au  milieu  des  villes ,  tantôt  dans  la  campagne ,  foit  en  creu- 
fant  des  puits ,  foit  en  labourant  les  terres. 

Sous  le  régné  des  Tfin  ,  &  long-tems  après  cette  dynaflie  , 
en  négligea  la  méthode  de  faire  le  koung  primitif  avec  chacun 
des  dou^e  lu  (A).  Contens  de  tirer  de  leurs  Inftrumens  les  fiept 

(k')  Faire  le  Koung  primitif  avec  une  modulation  fur  chacun  des 
chacun  des  douze  Lu ,  ç’efl  établir  douze  fons  fondamentaux  qui  for- 
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modulations  communes  (  i  )  ,  les  Mujiciens  fe  perfuaderent  peu 
à  peu  qu'il  etoit  impojfible  d'en  tirer  d'autres  ,  &  ne  fe  mirent 
point  e?i  peine  de  ce  qui  avoit  été  pratiqué  par  les  anciens . 

Sous  les  Han  Orientaux  ,  vers  l’an  60  de  l’ere  chrétienne , 
Pao-yé ,  Préfident  du  tribunal  des  Rits  ,  fit  tous  les  efforts 
pour  réformer  la  Mufique  de  fon  tems.  Il  compofa  un  ouvrage 
très-favant ,  dans  lequel  il  développa  toute  la  doélrine  des 
anciens  fur  la  Mufique.  Les  Lettrés  accueillirent  cet  ouvrage 
avec  tranfport  ;  mais  les  Muficiens ,  accoutumés  à  leur  rou¬ 
tine  ,  firent  naître  une  foule  de  difficultés  qui  empêchèrent 
que  la  réforme  n’eût  lieu.  La  Mufique  reffa  dans  l’état  d’im- 
perfeftion  où  elle  etoit -alors  ,  jufqu’autems  des  S  oui,  c’eft-à- 
dire  ,  jufqu’au  fixieme  fiecle  de  l’ere  chrétienne.  On  décou¬ 
vrit  quelques  affortimens  d’anciennes  cloches  &  l’Empereur 
les  fit  mettre  entre  les  mains  des  Officiers  qui  préfidoient  à  la 
Mufique  de  fon  Palais  avec  ordre  de  s’en  fervir:  mais  comme 
l'ancienne  méthode  etoit  ignorée  ,  les  Muficiens  ne  firent  ufaga 
que  de  fept  cloches  dans  un  meme  ajfortiment  ;  les  cinq  cloches 
refi antes  furent  appellées  les  cloches  muettes . 

Vers  l’an  640,  le  grand  Tay-tfoung ,  de  la  dynaftie  des  Tang, 
fit  faire  des  recherches  fur  l’ancienne  Mufique.  Il  ordonna  que 
tout  ce  qu’on  pourroit  trouver  fur  cette  matière  importante  , 
tant  en  Livres  qu’en  Inftrumens ,  fût  envoyé  à  la  Cour.  Une 
foule  de  Mémoires  &  de  fragmens  d’ouvrages ,  tant  imprimés 


ment  les  douze  Lu ,  ou  ,  comme 
l’entendent  aujourd’hui  les  Chi¬ 
nois  ,  fur  chacun  des  douze  demi- 
tons  qui  divifent  une  offave ,  & 
qui  ne  font  qu’une  combinaifon 
des  douze  fons  primitifs  à  la  quarte 
ou  à  la  quinte  l’un  de  l’autre.  C’efl 
à  cette  combinaifon ,  à  cet  ordre 
de  demi-tons  ,  que  les  Chinois 
plus  modernes  ont  attaché  l’idée 


de  Lu  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fécondé  Partie  de  ce  Mémoire. 

(i)  Par  les  fept  modulations 
communes  ,  il  faut  entendre  ici 
les  fept  degrés  ordinaires  d’une 
gamme  quelconque.  J’expliquerai 
plus  en  détail ,  dans  la  note  fui- 
vante ,  ce  que  les  Chinois  enten¬ 
dent  par  modulation . 
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que  manufcrits ,  lui  furent  adrefîes.  Il  les  livra  au  corps  des 
Savans  pour  être  examinés  &  comparés  avec  ce  qu’on  avoit 
déjà  dans  les  king  &  dans  l’Hiftoire.  Tfoufiao-fun  &  Tchang- 
ouen-cheou  rédigèrent  le  tout,  &  démontrèrent  que  les  anciens 
faifoient  ufage  dans  leur  Mujîque  de  84  modulations  (  k  ).  Ils 
firent  exécuter  eux-mêmes  en  préfence  de  Sa  Majefié  les  84  7710- 
dulattons  fur  les  anciennes  cloches  &  les  anciens  king  de  pierres 
fonores  qu  on  avoit  déterrés  depuis  peu .  Après  cette  découverte 
les  gens  de  Lettres  prodiguèrent  à  lé  envi  les  doges  les  plus  hril- 
lans  au  grand  Tay-tfoung  ,  &  crurent  devoir  le  comparer  aux 
cinq  Ty  (  c  e fi- à- dire  a  Fou-hi  ,  Chen*noung  ,  Hoang-ty  ,  Yao 
&  Chun  ).  Rien  en  effet  ne  rapproche  plus  Tang-tay-tfoung  des 
premiers  fondateurs  de  la  Monarchie  que  les  foins  quil  fe  donna 
pour  le  rétahliffement  de  la  bonne  Miifique. 

Sur  la  fin  de  cette  dynaftie  des  Tang9  lors  de  la  révolte  de 
Ngandou-chan  &  de  Ché-fée-ming ,  l’Empereur  s’étant  enfui  de 
fa  Capitale  ,  le  Palais  fut  pillé  j  les  Inftrumens  de  mufique ,  par- 


(  k  )  Les  Chinois  n’ont  pas  plus 
de  modulations  que  nous  ;  mais 
ils  entendent  par  modulation  ,  ce 
que  nous  appellerions  ,  à  l’égard 
d’un  fon ,  fa  pofition  ,  fa  manière 
d'être  dans  un  ton  déterminé.  Un 
ut ,  par  exemple  ,  dans  nos  princi¬ 
pes  ,  peut  être  tonique  dans  fon 
propre  mode  ,  feconde-note  dans  le 
mode  de  fi-bèmol  ,  médiante  dans 
celui  de  la-bémol  ,  &c.  Ainfi  ces 
maniérés  d’être  ,  que  j’appellerai 
degrés ,  font  au  nombre  de  fept , 
favoir  :  premier  degré ,  deuxieme , 
troifieme  ,  quatrième  ,  cinquième , 
fixieme  &  feptieme.  Or  chacun  des 
douze  Lu  des  Chinois  pouvant 
être  confidéré  fous  l’idée  de  cha¬ 


cun  de  ces  fept  degrés  ,  ou ,  ce 
qui  eft  la  même  choie ,  chacun  des 
douze  Lu  devant  contenir  les  fept 
degrés  qui  conftituent  fa  gamme  , 
il  eft  clair  que  12  fois  ces  7  degrés 
font  84  rapports  ou  maniérés 
d’être  fous  lefquels  les  Lu  peuvent 
être  conlidérés. 

Au  refie ,  ces  84  rapports  ou 
modulations  fuppofent  l’oélave  di- 
vifée  en  douze  demi-tons  égaux 
entr’eux ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage.  Erreur 
dont  l’ancienneté  chez  les  Chinois 
prouve  ,  pour  le  '  dire  en  paffant  , 
la  haute  antiquité  des  vrais  princi¬ 
pes  de  la  Mufique» 
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tie  difperfés,  partie  emportés  en  Tartarie  ,  ne  purent  plus  être 
raffemblés,  On  en  fit  de  nouveaux  ;  mais  on  ne  garda ,  dans 
leur  conftruétion  ,  ni  les  réglés  des  lu  ,  ni  celles  de  l’harmonie. 
Les  Officiers  qui  préfidoient  aux  cérémonies  s’en  plaignirent. 
On  fit  rechercher  les  anciens  lnffrumens ,  &  fur-tout  les  clo¬ 
ches.  On  offrit  aux  Tartares  des  fommes  immenfes  pour  rache¬ 
ter  celles  dont  ils  etoient  en  poffeffion  ;  il  ne  fut  jamais  poffible 
de  les  retirer  d’entre  leurs  mains.  Ils  alléguèrent  d’abord  diffé- 
rens  prétextes  ;  ils  répondirent  à  la  fin  qu’ils  ne  favoient  pas  ce 
qu’elles  étoient  devenues. 

Les  cinq  petites  dynaffies  qui  régnèrent  fucceffivement  après 
celle  des  Tang ,  ne  s’embarrafferent  guere  de  Mufique  ,  &  la 
iaifferent  dans  l’état  ou  elle  etoit.  Après  ces  dynaffies  vinrent 
les  Soung ,  qui  remirent  en  vigueur  la  Littérature ,  firent  fleurir 
les  Arts ,  &  n’oublierent  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
rendre  à  l’Empire  fon  ancien  éclat.  Mais  les  Lettrés  donnèrent 
dans  une  extrémité  oppofée  à  celle  de  la  barbarie  d’où  ils 
fortoient  :  ils  prétendirent  qu’on  trouvoit  tout  dans  les  écrits 
des  anciens ,  mais  en  les  expliquant  à  leur  maniéré ,  &  fans 
s’appercevoir  des  erreurs  dans  lefquelles  les  jettoient  leurs  fauffes 
explications.  Les  expériences  qu’ils  firent  fur  les  cloches  fail¬ 
lirent  à  replonger  la  Mufique  dans  l’état  de  barbarie  d’où  les 
Tang  l’avoient  tirée.  Ils  fondirent  d’abord  douze  cloches , 
croyant  y  avoir  obfervé  les  réglés  des  lu  ,  &  en  fuivant  les 
inff méfions  détaillées  dans  le  Tcheou-ly  de  la  maniéré  qu’ils  les 
entendoient.  Ils  firent  enfuite  un  certain  nombre  d’autres  clo¬ 
ches  pour  avoir  les  oéfaves  ,  tant  aiguës  que  graves ,  de 
leurs  douze  premières.  Ils  furent  fi  contens  de  leurs  opérations, 
qu’ils  n’héfiterent  point  à  préférer  leurs  cloches  à  toutes  celles 
qui  avoient  été  faites  depuis  les  Tcheou ,  puifqu’ils  les  croyoient 
conformes  aux  inftruéfions  du  Tcheou-ly.  Sur  cette  idée  ,  & 

fur 
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far  le  rapport  des  Lettrés  de  fa  Cour  ,  l’Empereur  donna  ordre 
qu’on  remît  en  fonte  les  cloches  de  fa  mufîque  pour  leur  en 
fubflituer  de  femblables  à  celles  qu’on  venoit  de  faire. 

Mais  les  Mufîciens  ne  jugèrent  pas  des  nouvelles  cloches 
auffi.  favorablement  que  l’Empereur  ;  ils  furent  très-mortifiés 
qu’on  les  contraignît  de  fe  fervir  d’inflrumens  dont  ils  trou- 
voient  tous  les  tons  faux ,  &  qui  ne  reffembloient  aux  infini- 
mens  des  Anciens  que  par  leur  forme.  En  obéiffant  aux  ordres 
de  l’Empereur ,  ils  eurent  cependant  la  confolation  de  fauver 
FafTortiment  complet  d’anciennes  cloches  qui  etoit  dans  le  Tri¬ 
bunal  du  Tay-tchang-fee  (  Tribunal  de  la  Mufîque  &  des  Rits  ). 
Ils  gagnèrent  les  bas-Ofhciers  de  ce  Tribunal,  lefquels  ,  du 
confentement  tacite  de  leurs  Supérieurs  ,  enterrerent  de  nuit , 
dans  une  des  cours  du  Palais ,  ces  mêmes  cloches  qu’il  etoit 
ordonné  de  livrer  aux  Fondeurs  :  elles  ont  été  déterrées  depuis, 
&  on  s’en  efl  fervi  comme  de  modèles  pour  en  faire  de 
femblables. 

ARTICLE  CINQUIEME. 

-  •  .  ,  i 

D  U  SON  DE  LA  TERRE  CUITE . 

L  E  s  hommes  n’eurent  pas  plutôt  trouvé  l’art  de  durcir  la 
terre  ,  par  le  moyen  du  feu ,  qu’ils  découvrirent  dans  cette 
terre ,  ainfî  durcie  ,  des  qualités  qu’on  croyoit  auparavant  lui 
être  abfolument  étrangères.  Celle  qui  la  rendit  propre  à  l’har- 
-  monie  fut  obfervée  en  particulier  par  les  Chinois.  Ce  fage 
peuple  qui  n’employa  d’abord  la  Mufîque  que  pour  rendre 
hommage  au  Chang-ty  (  l’Etre  fuprême  ) ,  &  honorer  les  Ancê¬ 
tres  crut  devoir  faire  concourir  toute  la  nature  à  la  perfeêlion 
d’un  art,  au  moyen  duquel  il  rempliffoit  ce  double  objet.  La 
terre  defféchée  &  durcie  au  feu  ,  ne  rendit  d’abord  que  des 
Tome  VL  G 
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fons  trop  bruyans ,  dans  Ton  choc  avec  quelqu’autre  corps  dur. 
On  modéra  peu  à  peu  l’éclat  de  ces  fons  ,  foit  en  tendant  une 
peau  tannée  fur  quelque  vafe  de  terre  cuite ,  foit  en  façonnant 
diverfement  ces  mêmes  vafes  pour  les  mettre  à  l’uniflbn  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  quelqu’autre  inftrument. 

Tous  ces  effais  n’avoient  abouti  qu’à  faire  un  inftrument 
monotone ,  dont  le  fon  n’avoit  ni  la  douceur ,  ni  le  brillant  de 
ceux  que  rendoient  les  autres  corps  fonores  >  &  l’on  vouloit 
que  la  terre  qui  renferme  elle-même  dans  fon  fein  les  principes 
des  autres  corps ,  figurât  dans  la  Mufique  d’une  maniéré  qui 
ne  fut  pas  indigne  de  fa  qualité  de  mere  commune  de  toutes 
chofes  :  l’on  vouloit  quelle  pût  compofer  un  inftrument ,  dont 
les  fons  renfermaient  éminemment  toutes  les  qualités  des  autres 
fons ,  &  qui  par  fa  matière  fut  l’allégorie  des  bienfaits  dont 
cette  mere  commune  comble  les  hommes. 

Après  bien  des  tâtonnemens  on  parvint  à  faire  un  inftrument 
à  vent ,  qui  ?  dans  fon  principe ,  dans  fa  matière  ,  dans  fa  for¬ 
me  ,  dans  fon  aêlion  &  dans  fes  effets ,  rempliffoit  toute  l’éten¬ 
due  de  ce  qu’on  s’etoit  propofé.  On  prit  une  certaine  quantité 
de  terre ,  la  plus  fine  qu’on  pût  trouver  ;  on  la  raffina  encore 
en  la  lavant  dans  plufieurs  eaux ,  on  lui  laiffa  prendre  la 
confiftance  d’une  boue  encore  liquide  :  voilà  la  matière.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  forme ,  deux  œufs  ?  l’un  d’oie  ,  l’autre  de 
poule ,  furent  le  modèle  de  l’inftrument.  L’œuf  de  poule  don- 
noit  les  dimenfions  de  fa  furface  intérieure  ;  celui  d’oie  donnoit 
celles  de  fa  furface  extérieure  ;  &  l’efpace  entre  l’œuf  de  poule 
&  celui  d’oie  ,  en  les  fuppofant  l’un  dans  l’autre  ,  faifoit 
l’epaiffeur  de  l’inftrument.  On  fit  une  ouverture  à  la  pointe 
de  cette  forte  d’œuf  de  terre ,  on  fouffla  dans  l’ouverture ,  &  il 
en  réfulta  un  fon  mélodieux  &  aflez  grave ,  qui  fut  le  koung 
de  koang-tchoung7  c’eft-à-dire  ?  le  ton  fondamental ,  le  principe 
des  autres  tons,  . 
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Pour  obtenir  ces  autres  tons ,  on  perça  cinq  trous ,  c’efl-à- 
dire ,  trois  fur  la  partie  de  l’inflrument  qui  devoit  être  en 
devant ,  &  deux  fur  la  partie  oppofée  ,  qui  devoit  être  en 
derrière.  Les  trois  de  devant  formoient  un  triangle  renverfé , 
c’eft-à-dire ,  ayant  la  pointe  en  bas  j  ceux  de  derrière  etoient 
en  ligne  horizontale ,  &  diamétralement  oppofés  aux  deux  qui 
formoient  la  bafe  du  triangle.  Par  cet  arrangement  on  eut 
cinq  fons  différens  ;  &  pour  qu’ils  formaffent  les  cinq  tons 
koung ,  chang ,  kio  ,  tché ,  yu  (  fa  ,fol)  La  ,  ut  >  rey) ,  on  ne  fit 
qu’agrandir  ou  rétrécir  les  trous ,  fuivant  qu’il  falloit  hauffer  ou 
bailler  les  fons  pour  leur  donner  la  jufleffe  requife  (  l  ). 

Cette  opération  finie ,  on  mit  l’inflrument  dans  un  fourneau , 
&  on  l’y  laiffa  jufqu’à  ce  qu’entiérement  pénétré  par  le  feu , 
il  eût  acquis  la  folidité  qui  lui  etoit  néceffaire.  C’efl  cet  infini¬ 
ment  qu’on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Hiuen .  Son 
antiquité  le  rend  refpeélable  aux  yeux  des  Chinois  il  date 
de  plus  d’un  fiecle  avant  le  régné  de  Hoang-ty  ,  dont  la 
foixante-unieme  année  ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  efl  fixée  à 
l’an  2637  avant  l’ere  chrétienne  \  fa  forme  &  tout  ce  qu’il 
repréfente  fymboliquement  le  font  admirer  des  Antiquaires. 

Cet  infiniment  fut  perfeêlionné  enfuite  fous  les  Tcheou  ;  il 


(/)  Il  paroît  que  les  Auteurs 
Chinois  qu’a  fuivis  ici  le  P.  Amiot , 
ont  oublié  que  l’inflrument  fans 
trous  donnoit  déjà ,  comme  on  l’a 
Vu  ,  le  Koung  de  Hoang-tchoung , 
c’efl-à-dire  ,  fa.  Or  ,  le  premier 
trou  ouvert ,  pour  fuivre  ici  l’or¬ 
dre  des  cinq  tons  des  Chinois ,  doit 
donner  fol;  le  fécond  trou,  la; 
le  troifieme ,  ut  ;  le  quatrième ,  re  , 
&  il  refte  encore  le  cinquième 
trou  qui  peut  donner  ^  ou  l’o&ave 
de  fa ,  ou  un  nouveau  fon  hors  la 
clafTe  des  cinq  tons  fa  ,fol  ,1a,  ut , 


re  ,  comme  feroit  fi  ou  fi-bèmol , 
entre  la  6c  ut ,  ou  mi ,  au-deffus  de 
re.  Mais  comme  il  n’efl  fait  men¬ 
tion  ici  que  des  cinq  tons ,  il  faut 
croire  que  ce  cinquième  trou  don¬ 
noit  l’ottave  du  Koung ,  c’elt-à- 
dire  ,  de  fz ,  6c  qu’on  n’avoit  pas 
encore  trouvé  alors  le  moyen 
d’obtenir  cette  o&ave  en  rebou¬ 
chant  tous  les  trous ,  6c  foufflant 
plus  fort ,  comme  on  le  fait  fur  la 
flûte  ,  6c  comme  l’ont  fait  dans  la 
fuite  les  Chinois  eux-mêmes  fur 
les  leurs. 


Gij 
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y  en  a  voit  de  deux  fortes ,  le  grand  &  le  petit  Hiuen ,  &  l’un 
&  l’autre  etoit  percé  de  fîx  trous ,  fans  compter  l’embouchure. 
Le  grand  Hiv  EN  3  dit  l’ Eulh-ya ,  efi  comme  un  œuf  d'oie  y  & 
le  petit  Hiuen  comme  un  œuf  de  poule  ;  fa  figure  efi  comme  le 
poids  de  la  balance  ,  il  a  fix  trous  pour  les  tons  &  un  feptieme 
trou  pour  l’ embouchure ,  & c.  Le  Tcheou-ly  ,  le  Ouen-hien- 
toung-kao ,  &  le  Fong-fou-toung  parlent  egalement  du  Hiuen 
comme  d’un  infiniment  à  fix  trous  parce  qu’ils  ne  font  men¬ 
tion  que  du  Hiuen  perfeélionné  par  les  Tcheou  ( m ).  Ceux  des 
Anciens  n’avoient  que  cinq  trous.  Voyez  les  figures  19  &  20. 

. . in  il  rniwwi  ■  nw  iniiw  ii.maa 

ARTICLE  SIXIEME. 

Du  son  de  la  Soie . 

Av  a  N  t  que  les  Chinois  eufifent  inventé  fart  de  travailler 
la  foie  &  de  l’employer  à  la  fabrication  des  étoffés ,  ils  avoient 
trouvé  le  fecret  de  la  faire  fervir  à  leur  Mufique  ,,  &  d’en  tirer 
les  plus  doux  &  les  plus  tendres  des  fons.  Du  tems  même  de 
Fou-hi ,  ils  firent  un  inffrument  qui  ne  confiffoit  qu’en  une 
fimple  planche  d’un  bois  fec  &  léger ,  fur  laquelle  ils  avoient 
tendu  plufieurs  cordes ,  faites  de  fils  de  loie ,  qu’on  avoit  joints 
enfemble  en  les  tordant  entre  les  doigts.  Peu-à-peu  ils  façon¬ 
nèrent  la  planche  ;  elle  fut  courbée  envoûte  ,  &  on  y  obferva 
certaines  dimenfions.  Les  cordes  furent  filées  plus  exaélement 

(  m  )  Ces  Hiuen  à  fix  trous  vien-  complet.  Par  exemple  ,  fi  le  fon 
nent  à  l’appui  de  ce  que  j’ai  obfer-  grave  zftfa ,  le  premier  trou  don- 
vé  dans  la  note  précédente.  Avec  nera  fol  ;  le  fécond ,  la  ;  le  troi- 
ces  fix  trous  &£  le  fon  grave  que  fierne  ,fi ou  f -bémol;  le  quatrième  , 
donne  l’infirument ,  tous  les  trous  ut  ;  le  cinquième ,  re  ;  le  fixieme  , 
étant  bouchés ,  on  a  les  fept  fions  mi  ;  &  en  rebouchant  tous  les 
différens  qui  confiituent  une  gam-  trous  ,  &  foufflant  plus  fort  ;  on 
me  ?  qui  forment  un  fyfiême  aura  l’o&ave  de  fa, 
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&  avec  plus  d’art  -,  les  fils  de  foie  qui  les  compofoient  furent 
comptés  ,  &  l’on  en  détermina  le  nombre  félon  les  différentes 
groffeurs  quon  vouloit  avoir.  Ces  cordes ,  pincées  légèrement , 
rendirent  ainfi  tous  les  tons,  graves  ,  aigus  ou  moyens,  félon 
le  degré  de  tenfion  qu’on  leur  donnoit ,  &  le  nombre  des  fils 
dont  elles  etoient  compofées. 

Telle  eff  en  fubffance  l’origine  du  Kin  &  du  Chê.  Je  joins 
ces  deux  inftfumens,  parce  qu’ils  font  de  même  date  ,  de  même 
nature  ,  &  qu’ils  rendent  l’un  &  l’autre  le  fon  propre  de  la 
foie.  On  en  attribue  l’invention  à  Fou-hL  Voyez  les  figures 

21  ,  22. 

A  l’égard  du  K  in ,  Fou-hi ,  dit  le  Che-pen  ,  employa  le 
Toung-mou  (forte  de  bois),  &  en  fit  V infiniment  de  Mnfi- 
que ,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Kin.  Il  l'arrondit  fur  fa 
partie  fupérieure  pour  repréf enter  le  Ciel  ;  il  l'applanit  dans  fa 
partie  du  dejfous  pour  repréfenter  la  terre ,  Il  fixa  à  huit  pouces 
la  demeure  du  dragon  (3)  pour  repréfenter  les  huit  aires  de  vent , 
&  donna  quatre  pouces  au  nid  du  Foung-ho  an  g  ,  pour  repré¬ 
fenter  les  quatre  faifons  de  l'année .  Il  le  garnit  de  cinq  cordes  , 
pour  repréfenter  les  cinq  planètes  &  les  cinq  elémens ,  &  déter¬ 
mina  fa  longueur  totale  à  fept  pieds  deux  pouces ,  pour  repré¬ 
fenter  l'univerf alité  des  cliofes . 


(fi)  La  demeure  du  dragon  ,  &  le 
nid  du  foung-hoang ,  dont  il  va 
être  parlé  dans  ce  paffage,  font 
des  exprefiions  qui  défignent  dif¬ 
férentes  parties  du  Kin.  Voyez 
la  figure  2 1 .  La  demeure  du  dragon 
défigne  la  partie  fupérieure  de¬ 
puis  le  chevalet  ,  en  la  prenant 
dans  fa  largeur  ;  le  nid  du  foung- 
hoang  défigne  la  même  partie  en 
la  prenant  dans  fa  hauteur.  En 
général  on  reconnoît  trois  parties 


dans  le  Kin  :  la  tête  ,  le  corps  &c 
la  queue.  La  tête  comprend  tout 
le  haut  jufqu’au  chevalet  ;  le  corps , 
depuis  le  chevalet  jufqu’au  trou 
par  011  paflènt  les  cordes  ;  &  la 
queue,  depuis  le  morceau  de  pierre 
d eyu  fur  lequel  appuient  les  cor¬ 
des  ,  immédiatement  au-deffus  du 
trou  ,  jufqu’au  bout  de  l’inftru- 
ment.  Les  échancrures  qui  font  aux 
deux  côtés  repréfentent  les  nua¬ 
ges  ,  &ç. 
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Au  moyen  de  cet  infiniment,  il  régla  d'abord  fon  propre 
cœur  y  &  renferma  fes  pajjions  dans  de  jufles  bornes  :  il  travailla 
enfuite  à  civilifer  les  hommes  ;  il  les  rendit  capables  d’obéir  aux 
loix  ,  défaire  des  actions  dignes  de  récompenfe  ,  &  de  cultiver  en 
paix  l’indufrie  ,  d’où  naquirent  les  arts , 

Voici  ce  que  dit  du  Ché  le  K oang-y un-chou  9  Ouvrage 
très-eflimé  des  Antiquaires. 

Le  Chê  (  fig.  11)  ef  une  efpece  de  Kin  ;  il  a  été  inventé 
par  Pao-hi-ché  (4).  Il  ef  long  de  fept  pieds  deux  pouces  ,  & 
large  d’un  pied  huit  pouces.  Originairement  il  etoit  monté  de 
cinquante  cordes  ;  mais  dans  la  fuite  le  nombre  des  cordes  fut 
réduit  à  la  moitié, 

Î1  n  efl  guère*  de  Lettrés  d’un  certain  ordre  qui  n’ait  parlé 
du  Kin  &  du  Chê ,  foit  dans  des  Ouvrages  faits  exprès  pour 
cela ,  foit  par  occafion  ou  dans  des  notes  particulières  fur 
d’autres  Ouvrages.  Mais  la  plupart ,  félon  que  le  remarque 
l’illuflre  Prince  Tfai-yu  9  dont  je  lis  aéluellement  l’Ouvra¬ 
ge  (5) ,  n’ont  avancé  que  des  abfurdités  ,  tant  fur  le  nombre 
des  cordes  du  Kin  &  du  Chê ,  que  fur  la  nature  même  de  ces 
inflrumens ,  &  en  particulier  du  Kin,  Plufieurs  ont  avancé  que 
cet  infiniment  d avoit  originairement  que  cinq  cordes ,  &  que 
Ouen-ouang  &  Ou-ouang  l’augmenterent  chacun  d’une  corde  ; 
qu’ainfi  le  Kin  n’a  été  monté  de  fept  cordes  que  depuis  le  tems 
des  Tcheou, 

Le  Kin ,  dit  le  Prince  Tfai-yu  ,  a  toujours  eu  fept  cordes  ; 
on  l’accordoit  fur  deux  modes  différens  (  n  )  ,  dans  l’un  def quels 


(4)  Pao-hi-chè  efl  un  des  noms 
qu’on  donne  à  Fou-hi. 

(5)  Tfai-yu  etoit  fils  d’un  Prince 
tributaire ,  de  la  famille  Impériale 
des  Ming ,  à  qui  l’Empereur  Ouan - 
ly  avoit  donné  le  titre  de  Tcheng- 
ouang,  L’Ouvrage  du  Prince  fon 


fils  fut  imprimé  la  trente-troifieme 
année  du  cycle  ,  c’efl-à-dire ,  en 
1596,  la  même  année  que  cet  Ou¬ 
vrage  avoit  été  préfenté  à  l’Empe¬ 
reur.  Voyez  note  2,  pag.  33. 

(/z)  Par  le  mot  mode ,  il  faut 
entendre ,  dans  ce  paflage ,  un  fyf- 
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en  ne  faifoit  ufage  que  des  cinq  tons  Koung  ,  Chang  y  Kio  y 
Te  HÉ ,  Y  u.  On  donnoit  à  ce  mode  le  nom  de  Kin  à  cinq  cor¬ 
des  ;  &  au  mode  y  dans  lequel  9  outre  les  cinq  tons  pleins  ,  on 
faifoit  ufage  des  deux  demi-tons ,  qu  on  appelloit  alors  Ch  AO  ? 
&  quon  a  appelle  enfuite  PiEN  (  *  )  ,  on  donnoit  le  nom  de 
KlN  à  fept  cordes . 

A  l’egard  des  deux  cordes  que  quelques  Auteurs  ont  cru 
avoir  été  ajoutées  au  Kin  par  Ouen-ouang  &  Ou-ouang  :  fi  ces 
Auteurs  y  ajoute  le  Prince  Tfai-yu ,  av oient  été  au  fait  de 
i ancienne  Mufique  ,  &  fur-tout  de  la  Mufique  du  tems  des 
Tcheov  ,  ils  auroient  fu  qui  la  corde  y  appellée  LA  corde  de 
Ouen-ouang ,  netoit  ainfi nommée  que  parce  quelle  donnoit 
le  ton  au  mode  tendre  &  doux  qui  fert  à  exprimer  les  avantages 
que  Von  retire  de  la  paix  &  de  Vetude  des  Lettres  ;  car  Ou  en - 
ou  an  g  figtii fie  Prince  pacifique  y  amateur  des  Let¬ 
tres  ,  &c.  Ils  auroient  fu  encore  que  la  corde  qui  portoit  le 
nom  de  Ou-OUANG  y  netoit  ainfi  nommée  ,  que  parce  quelle 
donnoit  le  ton  au  mode  brillant  ,  qui  exprime  les  qualités  guer¬ 
rières  ;  Ou-ouang  fignifie  Prince  guerrier  ... .  En  un 
mot ,  le  Kin ,  tel  que  nous  le  tenons  de  Fou-h i  ,  a  toujours  eu 
fept  cordes  (0).  Ceux  qui  ofent  ajfurer  le  contraire  font  dans 
V  erreur. 


tême  d’un  nombre  indéterminé  de 
fons ,  parce  qu’il  ne  s’agit  pas  ici 
de  ce  que  nous  appelions  un  mode , 
mais  feulement  d’un  fyfiême  par¬ 
ticulier  de  cinq  ou  de  lept  fons. 

(*)  Chao  fignifie  diminué ,  petit , 
moindre  ,  &c.  ;  &  Pien  fignifie  qui 
pafe  de  T  état  de  pojjîbilité  a  celui 
d exigence,  &c.  (Extrait  du  texte 
du  P.  Amiot.  ) 

(  o  )  Ces  fept  cordes  ,  comme 
on  le  verra  à  l’article  4  de  la  troi- 
fieme  Partie  ,  préfentent ,  tantôt 


le  fyfiême  de  fons  ut,  re,fa,fol  9 
la  ,  ut ,  re  ,  dans  lequel  il  n’y  a  que 
cinq  fons  différens ,  puifque  Y  ut  & 
le  re  étant  répétés  à  l’odave ,  ne 
forment  pas  de  nouveaux  fons  ; 
tantôt  ces  fept  cordes  préfentent 
fept  fons  réellement  différens  en- 
tr’eux,  comme ,  fa,  fol ,  la  y  Ji y  ut  y 
re ,  mi.  En  confondant  fous  la  même 
idée  ,  du  moins  fous  la  même  ex- 
prefiion ,  la  corde  &  le  fon  >  il  a 
été  aifé  aux  Muficiens  Chinois  de 
parler  de  Kin  a  cinq  cordes ,  &  aux 
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Comme  je  ne  parle  du  Kin  qu’à  l’occafion  du  fon  propre 
de  la  foie  ,  qui  eft  le  fujet  de  cet  article  ,  je  n’entrerai  pas  dans 
un  plus  grand  détail  fur  cet  infiniment.  Je  me  propofe  d’en 
parler  plus  au  long  dans  la  troifieme  Partie  ,  où  je  traiterai ,  à 
l’article  4 ,  de  la  maniéré  d’accorder  le  Kin ,  foit  dans  le  fyfiê- 
me  de  cinq  cordes  ,  foit  dans  celui  de  fept  cordes.  Il  me  fuffit 
de  dire ,  pour  le  préfent ,  que  cet  infiniment  efi  l’un  des  plus 
anciens  que  l’on  connoifle  \  que  dès  le  tems  de  Fou-hi ,  c’efi- 
à-dire ,  plus  d’un  fiecle  avant  la  foixante-unieme  année  du 
régné  de  Hoang-ty ,  fixée  à  l’an  2637  avant  l’ere  chrétienne, 
Il  fer  voit  à  l’accompagnement  d’un  Hymne  ,  en  l’honneur  du 
Chang-ty  ;  qu’on  montoit  fes  cordes  ,  qui  etoient  de  foie  ,  fur 
ie  ton  du  Cheng ,  infiniment  à  vent,  dont  je  donnerai  la  def- 
cription  à  l’article  9  ;  que  depuis  l’antiquité  la  plus  reculée , 
jufqu’au  tems  des  Soûl  ,  c’efi-à-dire  ,  jufque  vers  l’an  600  de 
l’ere  chrétienne ,  on  faifoit  fur  le  Kin  fept  oélaves ,  dont  011 
droit  quatre-vingt-quatre  modulations }  &  qu’enfin ,  au  moyen 
du  feul  Kin  ,  on  a  pu  de  tout  tems  repréfenter  tout  le  fyftême 
mufical. 

Les  Chinois,  tant  anciens  que  modernes,  ont  donné  les 
eloges  les  plus  pompeux  à  cet  admirable  infiniment.  Le  haut , 
le  bas ,  le  deffus ,  le  defious ,  les  côtés ,  les  fept  cordes  dont  il 
efi  monté ,  les  trois  oélaves  qu’on  peut  tirer  de  chacune  de  ces 
cordes ,  les  treize  points  qui  indiquent  les  principales  divifions 
de  ces  mêmes  cordes  pour  en  tirer  les  fons  des  trois  oélaves  , 
l’arrangement  que  ces  divifions  confervent  entr’elles  $  ce  point 
feul  qui  efi  au  milieu ,  les  deux  placés  de  fuite  à  chacun  de  fes 
côtés,  les  quatre  qui  occupent  l’une  &  l’autre  des  deux  extrémi¬ 
tés  ,  formant  la  proportion  1  ,  2  ,  4  ;  en  un  mot ,  la  confiruélion 
du  Kin ,  fa  forme  ^  difent  les  Chinois ,  tout  en  lui  efi  doélrine  , 

Lettrés  qui  n’etoient  pas  Mufi-  Kin  qui  n’avoient  que  cinq  cordes, 
ciens  ,  de  croire  quil  y  ait  eu  des 


l 


tout 
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tout  y  eft  repréfentation  ou  fymbole.  Les  fons  quon  en  tire  , 
ajoutent-ils ,  diflipent  les  ténèbres  de  l’entendement,  &  rendent 
le  calme  aux  pallions  $  mais  pour  en  recueillir  ces  précieux 
fruits ,  il  faut  être  avancé  dans  l’etude  de  la  fageffe.  Les  feuls 
fages  doivent  toucher  le  Kin ,  les  perfonnes  ordinaires  doivent 
fe  contenter  de  le  regarder  dans  un  profond  lilence  &  avec  le 
plus  grand  refpeél. 

Sous  les  Tcheou ,  les  réglés  du  K  in  etoient  gravées  dans  la 
partie  creufe  de  l’inflrument  même  (  c’eft-à-dire ,  fur  la  partie 
de  delfous  ) ,  &  les  Muliciens  chargés  du  Kin  dévoient  favoir 
ces  réglés  par  cœur  -,  elles  etoient  exprimées  par  260  caraéie- 
res.  Les  treize  points  qui  marquent,  fur  la  table  de  l’inftrument , 
les  principales  divilions  des  cordes  etoient  autant  de  clous  d’or 
fin ,  pris  de  la  riviere  Ly-choni  ;  la  partie  qui  termine  la  lon¬ 
gueur  des  cordes ,  du  côté  oppofé  au  chevalet ,  etoit  une  pierre 
de  yu ,  de  l’efpece  la  plus  précieufe  ;  le  corps  de  l’inftrument 
etoit  d’un  bois  appellé  toung-mou  ;  &  l’arbre  dont  on  tiroit  ce 
bois ,  devoit  être  de  ceux  qui  croiflent  fur  le  penchant  des 
montagnes  ,  du  côté  expofé  au  midi. 

Pour  accorder  le  Kin ,  on  prenoit ,  ou  le  ton  du  Chengl 
comme  on  l’a  vu  ci-devant ,  ou  celui  de  la  cloche  &  du  tambour , 
félon  que  ces  divers  inftrumens  dévoient  accompagner  la  voix, 
conjointement  avec  le  Kin,  Ceux  qui  veulent  en  tirer  des  fons • 
capables  de  charmer ,  difent  les  Auteurs  Chinois ,  en  parlant  du 
Kin ,  doivent  avoir  une  contenance  grave  ,  &  un  intérieur  bien 
réglé  i  ils  doivent  le  pincer  légèrement ,  &  le  monter  fur  un  ton  , 
qui  ne  foit  ni  trop  haut ,  ni  trop  bas.  On  ne  fait  pas  au  jujle  la 
vraie  grandeur  de  F  ancien  Kin  ;  mais  on  connaît  toutes  fes 
dimenfons  relativement  aux  Lu  (*  ). 

(*)  On  pourra  voir  cet  infini-  Miniflre  &  Secrétaire  d’Etat,  à 
ment  dans  le  cabinet  de  M.  Bertin,  qui  je  me  propofe  d’en  envoyer. 

Tome  VI.  H 
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Pour  ce  qui  efl  du  Chê,  c’efl ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  une 
efpece  de  Kin .  Je  l’appellerois  volontiers  le  premier  &  le  plus 
parfait  des  inflrumens  chinois  ,  parce  qu’il  repréfente  feul  toute 
l’etendue  de  leur  fyflême  mufical.  Son  origine  efl  auffi.  ancienne 
&•  aufîi  noble  que  celle  du  Kin  ;  il  la  doit  au  Fondateur  de  la 
nation,  à  Fau-hi ,  comme  je  Fai  dit  ci-devant. 

Fou-hi-ché ,  difent  d’un  commun  accord  &  les  Hifloriens 
&  les  Savans  &  tous  les  gens  de  Lettres,  Fou-hi-ché  prit 
du  bois  ,  nommé  toung-mou  ,  ou  du  bois  appelle  sang  (c’efl 
le  mûrier  )  ,  &  en  fit  l’infirument  auquel  il  donna  le  nom  de  mer¬ 
veilleux  ,  &  que  nous  appelions  Chê.  L’intérieur  de  cet  infini¬ 
ment  etoit  creux  ;  Fou-hi  le  monta  de  50  cordes  ,  mais  Chen - 
noung ,  félon  les  Auteurs  Chinois ,  réduifit  le  Chê  à  la  moitié , 
en  fupprimant  les  zb  cordes  les  plus  graves • 

Il  n’y  avoit  que  trois  efpeces  de  Kin ,  le  grand ,  le  moyen 
&  le  petit  ;  mais  il  y  avoit  quatre  efpeces  de  Chê ,  qui  font  le 
grand  Chê ,  le  Chê  moyen  ,  le  petit  Chê ,  &  un  quatrième  plus 
petit  encore  que  le  petit  Chê .  Ils  étaient  tous  montés  d’un  égal 
nombre  de  cordes,  c’efl-à-dire ,  de  25  ,  &  ces  cordes  for- 
moient  entr’elles  deux  kiun ,  c’efl-à-dire  ,  tous  les  fons  qui  font 
renfermés  dans  l’intervalle  de  deux  oélaves  (q  ).  Chaque  corde 


un  ,  calqué  fur  le  modèle  des  plus 
anciens  Kin  qu’on  connoiffe  (/>)  ; 
car  c’efl  cette  efpece  en  particulier 
qui  fait  les  plus  cheres  délices  des 
Amateurs  de  l’antiquité.  Notre 
Empereur  lui-même  n’a  pas  dédai¬ 
gné  de  fe  faire  peindre  plufieurs 
fois  dans  l’attitude  d’un  homme 
profondément  occupé  à  tirer  des 
ions  d’un  infiniment ,  qui  paffe 
dans  fon  Empire  pour  être  dévolu 

( p  )  Ce  Kin  a  été  envoyé  ;  il  eft  dans 
le  cabinet  de  M,  Bertin. 


de  droit  à  ceux  qui  font  leur  prin¬ 
cipale  etude  de  la  littérature  &  de 
la  fagelfe.  (  Extrait  du  texte,  du  P . 
Amiot.  ) 

(^)  Il  faut  entendre  icil’o&ave 
divilée  en  douze  femi-tons  ,  com¬ 
me  le  déligne  l’exprelîion  du  P. 
Amiot  :  tous  les  fons  qui  font  renfer¬ 
més  ,  &c.  Le  Kiun  n’elt  pas  pro¬ 
prement  une  oclave ,  mais  l’alîem- 
blage  de  treize  fons  à  un  demi-ton 
l’un  de  l’autre.  Ainli ,  en  comptant 
par  demi-tons,  on  trouvera  que  z% 
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avoit  fon  appui  ou  chevalet  particulier  9  elevé  fur  la  furface 
du  Chê ,  de  deux  pouces  fept  lignes.  Ces  chevalets ,  entre  eux 
tous  ,  repréfentoient  les  cinq  couleurs.  Les  cinq  premiers 
etoient  bleus  ,  les  cinq  qui  fuivoient  etoient  rouges ,  les  cinq 
du  troifieme  rang  etoient  jaunes ,  les  cinq  du  quatrième  etoient 
blancs ,  &  les  cinq  derniers  etoient  noirs. 

Du  refte  ,  tous  ces  chevalets  etoient  mobiles  afin  de  pou¬ 
voir  rendre  les  cordes  plus  longues  ou  plus  courtes ,  fuivant 
qu’il  etoit  néceffaire,  car  il  paroît  que  les  cordes  du  Chê  9 
depuis  le  tems  de  Fou-hi  jufqu’aux  Tcheou  9  etoient  toutes 
compofées  de  8 1  fils  de  foie  crue  ,  fans  qu’il  y  eût  par  confé- 
quent  aucune  différence  entr’elles  de  groffes  &  de  petites. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l’antiquité ,  n’ont 
pas  manqué  de  faire  mention  du  Chê ,  comme  d’un  infini¬ 
ment  aufîi  ancien  que  la  Monarchie ,  puifqu’il  doit  fon  origine 
à  Fou-hi  ;  mais  plufieurs  de  ces  Auteurs  en  ont  parlé  d’une 
maniéré  qui  n’eft  rien  moins  qu  exa£le.  Les  uns  difent  que 
parmi  les  différens  Chê ,  il  y  en  avoit  qui  n’etoient  montés 
que  de  cinq  cordes  ;  d’autres  prétendent  que  le  grand  Chê  de 
Fou-hi  fut  réduit  par  Chen-noung  9  à  27  ou  à  23  cordes ,  & 
le  petit  Chê  à  1 5  ,  &c ,  &c. 

Ces  Auteurs  ,  peu  instruits  dans  la  Mujlque  ,  félon  le  Prince 
Tfai-yuy  dont  j’emprunte  ici  les  paroles,  nont  pas  compris 
les  exprejjions  des  anciens  ,  quand  ils  ont  lu  que  pour  tel  Y  A  9 
pour  tel  S  ou  N  G ,  pour  telle  autre  piece  9  il  y  avoit  accompa¬ 
gnement  du  Chê  ài,  zi,  zp,  zj  cordes  9  &c  ;  ils  ont  cm 
bonnement  qiiil  s'agijfoit  d'un  Chê  de  b  ,  de  ib  9  19  ou  zj  cor- 

cordes  ne  font  que  deux  Kiun ,  Amiot  ne  dife  pas  que  les  15  cordes 
tandis  que  ce  que  nous  appelions  du  Chê  etoient  accordées  à  un  demi- 
line  o&ave ,  ne  contenant  que  8  .ton  l’une  de  l’autre ,  la  maniéré 
degrés ,  il  ne  faut  que  1 5  de  ces  dont  il  s’exprime  &  ce  que  j’ob- 
degrés  pour  former  deux  de  nos  ferve  ici,  doivent  le  faire  conclure, 
oftaves.  Au  refte ,  quoique  le  P* 
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des ,  tandis  quil  rietoit  quejlion  que  du  nombre  des  cordes 
emvloyées  pour  ï  accompagnement  de  tel  Y A  ,  de  tel  S  ou  N  G  , 
ou  de  telle  autre  piece  quon  chantoit  dans  les  cérémonies  publi¬ 
ques .  En  un  mot ,  ajoute  le  Prince  ,  il  ri  y  a  jamais  eu  de 
Chê  à  é> ,  ié>  ,  19  ,  23  &  zy  cordes.  Depuis  Fou-hi  jufquà 
Ho  AN  G  -  ty  ,  le  Chê  fut  monté  de  3  o  cordes  ;  &  depuis 
Ho  AN  G  -  ty  jufquau  tems  préfent ,  il  a  été  monté  de  zb  cordes 
feulement .  Délogé  &  les  réglés  du  Chê  etoient  écrits  ancien¬ 
nement  fur  la  furface  inférieure  de  l’inftrument  même .  On  y 
employoit  1189  caractères  ,  dont  chacun  renfermoit  un  fens  très- 
profond.  Ceux  qui  veulent  jouer  du  Chê ,  difoient  les  Anciens, 
doivent  avoir  les  payions  mortifiées  ,  &  l’amour  de  la  vertu 
gravé  dans  le  cœur  ;  fans  cela  ,  ils- ri  en  tireront  que  des  fons 
ftériles  qui  ne  produiront  aucun  fruit.  ; 

Je  ne  prétends  pas  adopter  les  idées  Chinoifes  fur  la  per¬ 
fection  du  Chê  ;  mais  j’ofe  aflùrer  que  nous  n’avons  en  Europe 
aucun  inftrument  dè  Mufique  qui  mérite  de  lui  être  préféré. 
Je  n’en  excepte  pas  même  notre  Clavecin ,  parce  que  les  fons 
aigres  des  cordes  de  métal ,  &  le  bruit  que  font  quelquefois  les 
touches  &  les  fauteraux ,  affeêlent  défagréablement  une  oreille 
un  peu  délicate.  . 

Les  dimenfions  réelles  du  Chê  n’ont  pas  toujours  été  les 
mêmes ,  parce  que  les  mefures  ont  varié.  Le  pied  a  été  tan¬ 
tôt  plus  long ,  tantôt  plus  court.  Néanmoins  la  plupart  des 
antiquaires  conviennent  que  fous  les  trois  premières  dynafties 
la  longueur  totale  de  cet  infiniment  etoit  de  neuf  pieds  ;  que 
fa  tête,  c’eft-à-dire ,  cette  partie  qürefl  au-deffus  du  che¬ 
valet  fixe  ,  avoit  en  hauteur  neuf  pouces ,  &  que  la  queue  , 
c’eft-à-dire  ,  cette  partie  inférieure  de  l’inftrument  où  vont 
aboutir  les  cordes,  avoit  ei\ longueur  un  pied  fiuit  pouces. 
Cependant  on  employoit  des  Chê  qui  avoient  d’autres  dimen¬ 
fions  félon  les  différentes  circonftances» 
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ARTICLE.  SEPTIEME. 

Du  son  du  Bois . 

T  e  bois  efi  une  des  produ&ions  de  la  nature ,  dont  l’hom¬ 
me  retire  les  plus  grands  avantages.  C’efi  un  préfent  du  ciel , 
difent  les  Auteurs  Chinois  ,  qui  exige  de  notre  part  les  allions 
de  grâces  les  plus  finceres ,  &  ce  ne  fut  que  pour  laiffer  un 
monument  eternel  de  fa  reconnoiffance ,  que  le  faint  hom¬ 
me  (  Fou-hi )  détermina  que  dans  la  mufique  en  l’honneur 
du  ciel,  il  y  auroit  toujours  quelques  inftrumens  propres  à 
rappeller  le  fouvenir  de  cet  infigne  bienfait. 

Ces  inftrumens  font  le  Tchou ,  le  Ou  &  le  Tchoung-tou% 
Voyez  les  figures  23  ,  24  ,  25  &  26. 

Le  Tchou  repréfente  les  avantages  que  les  hommes  fe  pro¬ 
curent  les  uns  aux  autres ,  depuis  qu’ils  font  unis  entre  eux 
par  les  liens  de  la  fociété.  Cet  infiniment  a  eu  de  toute  anti¬ 
quité  la  forme  de  cette  forte  de  boiffeau  qui  fert  à  mefurer 
les  denrées  qui  nous  font  vivre  ,  &  au  moyen  defquelles  nous 
prenons  notre  accroiffement.  Il  etoit  placé  au  Nord-Eft  des 
autres  infirumens ,  &  on  le  jouoit  en  commençant  la  mufique. 

Le  Ou  a  la  forme  d’un  tigre  couché  qui  fe  repofe ,  il  efi 
par  cette  attitude ,  le  fymbole  de  l’empire  que  les  hommes 
ont  fur  tous  les  êtres  qui  jouiffent  comme  eux  de  la  vie.  Il 
etoit  placé  au  Nord-Ouefi  des  autres  infirumens ,  &  on  le  jouoit 
en  Unifiant  la  mufique.  Anciennement  on  tiroit  du  Ou  juf- 
qu’à  fix  tons  pleins ,  au  moyen  des  chevilles  qu’il  a  fur  fon 
dos  :  on  ne  frappoit  pas  fur  la  tête ,  comme  on  l’a  fait  dans 
la  fuite,  fous  les  Tang  &  les  Soung ,  on  fe  contentoit  de 
racler  légèrement  les  chevilles  avec  le  Tchen ,  ou  baguette  : 
on  feifoit  trois  fois  cette  cérémonie  en  finifiant  la  mufique* 
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Le  Tchoung-  tou  ,  ou  les  Planchettes ,  tiennent  un  rang  dis¬ 
tingué  parmi  les  inftrumens  repréfentatifs ,  moins  parce  qu’on 
en  tire  le  Ton  du  bois ,  que  parce  qua  leur  occafion  on  rappelle 
le  fouvenir  de  l’invention  merveilleufe  au  moyen  de  laquelle 
les  hommes  fe  font  communiqué  mutuellement  leurs  idées 
fans  le  fecours  de  la  parole. 

Avant  qu’on  eût  trouvé  l’art  de  faire  le  papier ,  on  ecrivoit 
fur  des  planchettes  comme  fur  autant  de  feuilles  ;  on  les  joi- 
gnoit  les  unes  aux  autres  en  les  liant  enfemble ,  &  l’on  en 
compofoit  les  Livres.  Cet  ufage  qui  eft  de  tems  immémorial 
en  Chine ,  n’a  ceffé  d’avoir  lieu  que  du  tems  des  Han .  Les 
Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  matière  dont  on  faifoit 
les  Planchettes  dans  leur  première  inftitution.  Les  uns 
croient  qu’elles  etoient  uniquement  de  Bambou,  les  autres 
affurent  qu’elles  étoient  indifféremment  ou  de  Bambou ,  ou  de 
quelque  efpece  de  bois  que  ce  fût.  Quoi  qu’il  en  foit ,  lu- 
fage  d’admettre  les  Planchettes  dans  la  Mufique  efl  très-ancien  , 
puifqu’il  eft  dit  dans  le  Tcheou-ly  >  que  le  Maître  du  Ch  en  G 
doit  l'être  aujji  du  Tchoung-tou. 

Les  Planchettes  ont  eu  différens  noms  fuivantleurs  differentes 
formes  &  leur  deffination.  On  appelloit  Tfê ,  celles  fur  lefquelles 
on  ecrivoit  des  ouvrages  d’une  certaine  importance }  elles 
etoient  liées  les  unes  aux  autres ,  avec  une  courroie  ,  en  forme 
de  Livre  (  voyez  la  figure  16  )  ,  &  on  écrivoit  fur  la  pre¬ 
mière  de  ces  Planchettes  les  premiers  mots  de  l’ouvrage ,  ou 
le  fujet ,  ou  fimplement  le  titre.  Ces  Planchettes  avoient  de 
longueur  deux  pieds  quatre  pouces. 

On  appelloit  Tou ,  les  Planchettes  fur  lefquelles  on  ecri¬ 
voit  de  petites  pièces  fugitives ,  ou  tel  autre  ouvrage  qui  ne 
demandoit  pas  beaucoup  de  paroles  $  elles  n’avoient  qu’un 
pied  deux  pouces  de  longueur. 

Celles  qui  etoient  étroites  &  fur  lefquelles  on  ne  pouvoit 
écrire  qu’un  rang  de  cara&eres ,  portoient  le  nom  de  Kien* 
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Elles  etoient  indifféremment  longues  ou  courtes ,  fuivant  le 
nombre  de  caraéleres  qu’elles  dévoient  contenir. 

Les  King ,  c’eff-à-dire  ,  les  livres  facrés  de  la  nation  , 
etoient  écrits  fur  les  Planchettes  ,  dites  Tfê,  dont  la  longueur 
etoit ,  comme  je  l’ai  dit ,  de  deux  pieds  quatre  pouces.  Dans 
la  fuite,  on  fit  l’honneur  au  Tchun-tfieou  de  Confucius  de 
l’ecrire  comme  les  King ,  c’eft-à-dire  fur  des  Planchettes  de 
pareille  longueur.  Les  premiers  Empereurs  des  Han  ,  faifoient 
écrire  leurs  Edits ,  &  tout  ce  qui  emanoit  de  leur  autorité  fuprê- 
me ,  fur  des  Planchettes  dont  la  longueur  n’etoit  que  de  deux 
pieds ,  ne  voulant  pas  quelles  fuffent  au  niveau ,  pour  ainfî 
dire  ,  de  celles  fur  lefquelles  on  avoit  écrit  les  King, 

Le  Tchoung-  ton ,  ou  les  Planchettes  à  l’ufage  de  la  Mufi- 
que ,  etoient  anciennement  de  la  longueur  d’un  pied  deux 
pouces,  &  larges  d’un  pouce.  Cet  infiniment  etoit  compofé  de 
douze  Planchettes ,  pour  repréfenter  les  douze  Lu  ,  fonde¬ 
ment  de  la  Mufique.  Elles  etoient  liées  enfemble ,  comme 
on  l’a  vu  ,  figure  26,  &  on  s’en  fervoit  pour  battre  la  mefure , 
en  les  tenant  de  la  main  droite  &  les  heurtant  doucement  con¬ 
tre  la  paume  de  la  main  gauche. 


ARTICLE  HUITIEME; 


*  D  u  son  du  Bambou . 

§.  I. 

Des  Koan-tfee . 

Il  paroît  d’abord  que  le  bambou ,  qui  eff  une  efpece  de 
rofeau ,  ne  devroit  pas  être  diftingué  du  bois.  Il  y  a  cepen¬ 
dant  ,  félon  les  Chinois ,  une  très-grande  différence  entre  le 
bambou  &  le  bois.  Le  bambou ,  difent-ils  ,  n’eff  proprement 
ni  un  arbre  ,  ni  une  fimple  plante  ;  mais  il  peut  être  regardé 
comme  étant  l’un  &;  l’autre  tout  à  la  fois,  C’eff  un  végétal 


64  DE  LA  MUSIQUE 

fingulier  8c  unique  dans  Ton  efpece ,  qui  réunit  en  foi  les  prîn- 
cipales  propriétés  deè  arbres  &  des  plantes  :  c’eft  celui  de  tous 
les  végétaux  que  l’homme  peut  employer  à  un  plus  grand  nom¬ 
bre  de  befoins  ,  &  qui  eft ,  en  général ,  d’une  utilité  plus  uni- 
verfelle  pour  les  différens  ufages  de  la  vie  civile  ;  mais  il  fem- 
ble  que  la  nature  en  le  produifant ,  l’a  defHné  en  particulier  à 
l’ufage  de  la  Mufique.  Le  vuide  qui  fe  trouve  dans  l’intérieur 
d’un  nœud  à  l’autre  j  la  diftance  &  la  proportion  entre  ces 
nœuds  cette  dureté  &  cette  efpece  d’incorruptibilité  qui  adu- 
rent  au  bambou  une  d  longue  durée  ;  tout ,  en  un  mot ,  fem- 
bie  inviter  l’homme  à  effayer  d  en  foudlant  dans  des  tuyaux 
que  la  nature  elle-même  a  pris  foin  de  préparer  ,  il  ne  pourroit 
pas  en  tirer  des  fons  propres  à  l’harmonie.  C’ed  ce  que  drent 
les  premiers  habitans  de  la  Chine ,  &  ce  qui  les  conduidt  à  l’in¬ 
vention  de  leur  Mudque. 

Quelques  hommes  plus  éclairés  que  les  autres ,  s’apperçurent 
que  plus  le  tuyau  dans  lequel  on  foudloit  etoit  long  plus  le 
fon  qu’on  en  tiroit  etoit  grave  $  mais  que  quand  les  longueurs 
de  divers  tuyaux  de  même  calibre ,  etoient  ou  doubles  ,  ou 
la  moitié  les  unes  des  autres ,  les  fons  fe  confondoient  de  ma¬ 
niéré  qu’ils  paroidoient  ne  faire  entr’eux  qu’un  feul  &  même 
fon,  &  n’etoient  en  effet  que  la  repréfentation ,  l’image  ,  &  pro¬ 
prement  la  répétition  à  l’aigu  ou  au  grave  les  uns  des  autres. 

Dans  des  forêts  de  bambous ,  ils  coupèrent  des  tuyaux  de 
toutes  les  longueurs ,  ils  comparèrent  les  uns  aux  autres  tous 
les  fons  qu’ils  en  tiroient ,  &  après  pludeurs  expériences ,  ils 
trouvèrent  que  tous  les  fons  intermédiaires  ,  depuis  un  fon 
donné  jufqu’à  celui  qui  en  etoit  la  répétition  au  grave  ou  à 
l’aigu ,  &  que  nous  nommons  oélave  ,  fe  réduifoient  au  nom¬ 
bre  de  douze  (r)  ,  comme  celui  qui  donnoit  le  plus  exactement 

(  r)  D’un  fon  donné  à  fon  o&a-  a  que  onze  d’intermédiaires  entre 
ve ,  il  y  a  treize  fons ,  &  il  n’y  en  ce  premier  fon  donné ,  &  celui 
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tous  les  intervalles  fenfibles  (  s).  Ils  choilirent  des  tuyaux  pour 
exprimer  ces  intervalles ,  &  leur  donnèrent  le  nom  de  Koanr 


qui  en  eft  l’oCtave  ;  mais  il  faut 
entendre  içi  les  douze  fons  diffé¬ 
rons  ,  contenus  dans  une  oCtave 
divifée  par  demi-tons.  Voyez  ci- 
après  note  b ,  de  la  fécondé  Par¬ 
tie. 

(s)  Cette  réduction  d’interval¬ 
les  ,  au  nombre  de  1 2  ,  eft  bien 
plutôt  une  idée  moderne ,  que  le 
procédé  des  premiers  Inftituteurs 
de  la  Mufique.  Je  dis  une  idée 
moderne  ,  parce  qu’en  effet  une 
telle  opération  eft,  ou  trop  Pa¬ 
vante  ,  ou  trop  erronée  pour  le 
tems  &  la  circonftance  où  l’on 
fuppofe  ici  les  anciens  Chinois. 
Elle  eft  trop  Pavante ,  ft  les  into¬ 
nations  intermédiaires  ,  entre  un 
fon  donné  &  fa  répliqué ,  font 
conçues  comme  des  demi  -  tons 
juftes  ,  tels  que  feroient  les  divers 
demi-tons  ,  ap.otome  &  limma , 
ou  limma  &C  apotome  ,  que  for¬ 
ment  les  chants  fa ,  fa-diefe  ,  fol, 
&c. ,  ou /è,  fol-bémol ,  fol ,  &c. ,  ces 
chants  n’ayant  pu  être  imaginés  , 
ni  même  foupçonnés  avant  l’éta- 
bliftement  des  douze  Lu ,  c’eft-à- 
dire ,  des  douze  fons  fondamen¬ 
taux  à  la  quinte  l’un  de  l’autre  , 
dont  ils  font  le  réfultat  (  Voyez 
note  a,  p.  28  ).  Ou  bien  cette  opé¬ 
ration  eft  trop  erronée  ,  trop  abfur- 
de ,  fi  les  demi-tons  qu’on  peut 
concevoir  ,  entre  un  fon  &  fa 
répliqué^,  font  fuppofés  égaux 
entr’eux  ,  c’eft-à-dire  ,  font  fuppo¬ 
fés  n’être  ,  ni  des  apotome ,  ni  des 
limma  ,  &  par  conséquent  ne  for¬ 
mer  ,  ni  l’un ,  ni  l’autre  des  deux 
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chants  que  je  viens  d’apporter  en. 
exemple  ;  ce  qui ,  dans  ce  cas  ,  ne 
feroit  plus  qu  un  chant  idéal ,  un 
chant  compofé  d’intervalles  facti¬ 
ces  ,  un  chant  en  un  mot  qui  n’en 
eft  pas  un  ,  puifqu’il  ne  feroit  que 
la  maniéré  de  détonner,  de  chanter 
faux ,  dans  l’un  ou  l’autre  fyftême 
de  demi-tons* fa  , fa-diefc , fol ,  &c. , 
ou  fa ,  fol-bémol  ,  fol ,  &c. ,  que 
j’ai  donnés  pour  exemple.  Or  r 
d’un  fon  à  fa  répliqué  ,  à  fon 
oCtave  ,  il  y  a  bien  plus  de  douze 
maniérés  de  détonner,  bien  plus 
de  douze  intervalles  fenfibles  , 
puifqu’Ariftoxene ,  chez  les  Grecs , 
outre  fes  moitiés  de  ton  ,  y  voyoit 
encore  des  tiers  de  ton  ,  des 
quarts ,  &c.  Mais  il  faut  remarquer 
que  du  tems  d’Ariftoxene  ,  la 
Mufique ,  loin  d’être  à  fa  naiftance , 
marchoit  au  contraire  ,  &  l’on 
peut  dire  ,  à  grands  pas  ,  vers  la 
décadence ,  comme  le  prouve  l’idée 
même  d’Ariftoxene  ,  qui  n’eût  pu 
être  propofée  dans  un  tems  oii  les 
principes  etoient  en  vigueur.  Je 
reviendrai  fur  cet  objet  à  l’occa- 
fton  des  Lxi ,  dans  la  fécondé  Par¬ 
tie  de  ce  Mémoire  ,  &  en  parti¬ 
culier  dans  la  troifteme  Obferva- 
tion  qu’on  trouvera  à  la  fin ,  où 
je  ferai  voir  ce  qui  a  pu  conduire, 
foit  les  Chinois  ,  foit  Ariftoxene  , 
à  vouloir  fe  donner  ,  contre  le 
fentiment  de  l’oreille ,  des  demi- 
tons  faftices  ,  &  qui  ne  fuffent 
décidément  ,  ni  le  limma  ,  ni 
l’apotome. 
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tfee  ,  avant  qu’ils  leur  eufîent  donné  celui  des  Lu  qu’ils  repré-* 

fentoient.  Voyez  figure  27. 

Les  Koan-tfee ,  ou  tuyaux  ,  furent  rangés  fous  trois  claffes, 
compofées  chacune  de  douze  tuyaux.  Ceux  de  la.  première 
clafle  ,  donnoient  les  fons  graves  ;  ceux  de  la  fécondé  ,  les 
fons  moyens ,  &  ceux  de  la  troifieme ,  les  fons  aigus.  Cha¬ 
que  claffe  avoit  fes  douze  tuyaux ,  liés  les  uns  aux  autres 
avec  une  fimple  ficelle ,  &  de  la  maniéré  qu’on  le  voit  à  la 
figure  27. 

Cependant ,  comme  ces  douze  tuyaux  ne  difteroient  l’un 
de  l’autre  que  d’un  demi-ton ,  on  trouva  quelque  difficulté  à 
s’en  fervir  pour  l’accompagnement  des  paroles  qu’on  chantoit 
en  l’honneur  du  ciel  ou  des  ancêtres.  Le  chant  procédant  par 
des  tons,  il  falloit  que  l’accompagnateur  donnât  fur  le  champ 
le  ton  requis  avec  quelqu’un  de  fes  Koan-tfee  ,  Sc  il  n’etoit  pas 
rare  ,  fur  un  inftrument  dont  les  tuyaux  etoient  rangés  par 
demi-tons  ,  que  cet  accompagnateur  prît  un  tuyau  pour  l’autre, 
Sc  occafionnât  une  cacophonie  infupp  or  table. 

Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on  s’avifa  de  féparer  les 
tuyaux  &  de  les  ranger  de  maniéré  que  de  l’un  à  l’autre  il 
y  eût  l’intervalle  d’un  ton  entier.  Les  fix  qui  correfpondoient 
aux  nombres  impairs  ;  c’eft-à-dire  ,  le  premier ,  le  troifieme , 
le  cinquième  ,  le  feptieme ,  le  neuvième  &  le  onzième  ,  furent 
placés  de  fuite  ,  &  les  fix  autres  qui  correfpondoient 
aux  nombres  pairs ,  c’eft-à-dire  ,  le  fécond ,  le  quatrième  * 
le  fixieme ,  le  huitième  ,  le  dixième  &  le  douzième ,  furent 
pareillement  placés  de  fuite  ;  ce  qui  conftitua  deux  ordres  de 
tuyaux,  dont  le  premier  fut  appellé  Yang,  c’efi-à-dire  ,  du 
premier  ordre  ,  P arfait ,  &c.  j  &  le  fécond  Yn  ,  c’efi-à-dire  , 
du  fécond  ordre ,  Imparfait ,  &c.  (r).  On  lia  les  uns  aux  autres 

(t)  Le  texte  du  P.  Amiot  5  porte  fait,  &c.  ;  yn  ,  c’efi-à-dire  ,  mi- 
ici  :  Yang ,  c’eft-à-dire ,  majeur,  par-  neur ,  imparfait ,  &c.  ;  6c  c’eft  depuis 
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les  hx  tuyaux  de  chaque  ordre  ;  &  ces  deux  ordres  de  tuyaux 
furent  comme  deux  inftrumens  particuliers ,  dont  on  tira ,  pour 


fes  premiers  manufcrits  fur  la 
Mufique  des  Chinois  ,  que  le  P. 
Amiot  fe  fert  des  termes  de  ma¬ 
jeur  &:  de  mineur  ,  pour  rendre 
le  fens  de  Yyang  &  de  Yyn  des 
Chinois.  Voyez  dans  les  Variétés 
Littéraires ,  tome  i  ,  pag.  318,  la 
note  fur  les  Lu. 

J’ai  cru  devoir  fubfiituer  ici , 
&  dans  tout  le  cours  de  cet  Ou¬ 
vrage  ,  l’exprefiion  de  premier 
ordre  ,  fécond  ordre  ,  aux  termes  de 
majeur  &  de  mineur.  D’abord  pour 
plus  de  clarté  ;  en  fécond  lieu  , 
pour  deux  raifons  qui  m’ont  paru 
affez  importantes.  La  première , 
parce  que  les  termes  de  majeur  &c 
de  mineur  préfentent  parmi  nous 
des  idées  dont  il  n’efi  nullement 
quefiion  dans  cet  Ouvrage  ;  la 
fécondé  ,  parce  que  les  dénomina¬ 
tions  chinoifes  ne  font  pas  pro¬ 
prement  relatives  aux  Lu  ,  pris  en 
eux-mêmes ,  mais  feulement  aux 
qualités  que  les  Chinois  attribuent 
aux  nombres  auxquels  ces  Lu  cor- 
relpondent  :  Yyang,  comme  on  l’a 
vu ,  répondant  aux  nombres  im¬ 
pairs  ,  &  Vyn  aux  nombres  pairs  ; 
les  uns  regardés  comme  parfaits , 
les  autres  comme  imparfaits ,  ou  fi 
l’on  veut  ,  Yyang  repréfentant  le 
mâle  ,  Yyn  la  femelle  ;  idées  que 
Pythagore  a  fu  s’approprier  dans 
fa  doftrine  fur  les  nombres.  Or 
les  Lu  ,  foit  qu’ils  foient  difpofés 
par  des  confonnances  ou  par  des 
demi-tons ,  comme  fa ,  ut , fol ,  re  , 
la ,  mi ,  &c. ,  ou  fa  ,  fa-diefe  ,  fol , 
fol-diefe ,  la,  la-diefe ,  &ç.,  n’ont  3 


en  les  prenant  de  deux  en  deux  , 
aucune  fupériorité ,  aucune  préé¬ 
minence  réelle  les  uns  fur  les 
autres.  Dans  le  fyfiême  des  con¬ 
fonnances  ,  on  aura ,  en  prenant 
ceux  de  nombre  impair ,  les  tons 
confécutifs  fa ,  fol,  la ,  &c.  ;  &  en 
prenant  les  nombres  pairs  ,  on 
aura  les  tons  ut ,  re ,  mi ,  &c.  De 
même  ,  dans  le  fyfiême  des  demi- 
tons  ,  on  aura  également ,  d’un 
côté ,  fa  ,fol ,  la ,  ôcc.  ;  de  l’autre  , 
fa-diefe  ,  fol-diefe  ,  la-diefe  ,  &c.  , 
entre  lefquels  il  y  a  toujours  même 
intervalle ,  même  intonation  ;  en 
un  mot ,  un  même  chant ,  procé¬ 
dant  par  tons.  On  voit  par-là 
combien  les  termes  de  majeur  Sc 
de  mineur,  appliqués  à  ces  diffé¬ 
rentes  fériés  de  tons  ,  auroient  pu 
nous  eloigner  de  l’idée  que  nous 
devons  nous  former  des  lu  ou 
fons  yang ,  &  des  lu  ou  fons  yn  , 
entre  lefquels  il  n’y  a,  comme  je 
l’ai  dit ,  nulle  prééminence  réelle, 
nulle  autre  particularité ,  fi  ce  n’eft 
celle  d’être  le  premier  ou  le  fé¬ 
cond  ,  le  troifieme  ou  le  quatriè¬ 
me  ,  &c. ,  de  l’ordre  à-peu-près 
arbitraire  dans  lequel  ils  font  ex- 
pofés,  ce  qui  fans  doute  n’a  rien 
de  commun  avec  l’idée  que  nous 
nous  formons  de  majeur  &  de 
mineur. 

Au  refie  ,  pour  mieux  faire 
comprendre  ce  que  c’efi  que  Yyang 
&  Yyn  des  Chinois ,  je  rapporterai 
ici  ce  qu’en  dit  le  P.  Amiot  lui- 
même  ,  dans  les  Préliminaires  des 
manufcrits  envoyés  autrefois  à 
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l'accompagnement ,  tous  les  tons  qui  font  renfermés  entre  les 
bornes  de  foftave. 

On  ne  fut  pas  long-tems  fans  s’appercevoir  que  ces  deux 
efpeces  d’inftrumens  étoient  trop  incommodes  &  trop  bornés. 
On  tâcha  d’en  corriger  l’imperfeéfion  :  on  les  rendit  plus  com¬ 
modes  en  les  joignant  l’un  à  l’autre ,  non  plus  avec  une  fim- 
ple  ficelle  comme  auparavant ,  mais  en  les  afîiijétiffant  entre 
deux  ais.  On  en  augmenta  l’étendue  en  ajoutant  quatre  tuyaux. 
Ainfi ,  au  lieu  de  deux  inftrumens ,  on  eut  un  feul  &  même 
infiniment,  compofé  de  feize  tuyaux,  auquel  on  donna  le  nom 
de  Siao . 

A  l’imitation  de  ce  nouvel  infiniment ,  on  en  fît  un  plus 
petit ,  dont  tous  les  tuyaux  fonnoient  l’oélave  aiguë  du  premier. 
On  appella  ce  premier,  grand  Siao  j  &  l’autre,  petit  Siao  } 
Voyez  la  figure  34.  Le  tuyau  qui  donnoit  le  Hoang-tchoung , 
fon  le  plus  grave  du  grand  Siao ,  avoit  deux  pieds  de  lon¬ 
gueur  ,  &  le  Hoang-tchoung  du  petit  Siao  n’étoit  que  d’un 
pied. 

Deux  Muficiens  étoient  ci-devant  chargés  des  tuyaux  liés 
avec  une  ficelle.  L’un  foufïloit  dans  les  tuyaux  Yang  y  ou  du 


M.  de  Bougainville  ,  cahier  A , 
page  7. 

«  Le  ciel  efl  yang ,  la  terre  eft 
»  yn  :  le  foleil  eft  yangy  la  lune 
»  efl  yn  :  l’homme  efl  yang ,  la 
»  femme  efl  yn  :  le  haut  eûyang , 
»  le  bas  eft  yn  :  le  defîiis  eûyang., 
»  le  défions  eft  yn  ;  en  un  mot , 
»  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait 
»  dans  les  efpeces ,  tout  ce  qu’il 
?>  y  a  de  plus  accompli,  eûyang;  le 
»  moins  parfait  eft  yn.  La  matière 
»  en  mouvement  eft  yang ,  lama- 
,♦>  tiere  en  repos  eûyn,  &c.  » 

On  voit  par-là  que  n’y  ayant 


aucune  différence  réelle  entre  les 
Lu  du  premier  ordre  &  ceux  du 
fécond  ,  les  termes  d 'yang  &  dyn 
n’ont  pu  leur  être  appliqués  que 
pour  indiquer  la  clafie  à  laquelle 
ils  appartiennent  ;  Y  yang  défignant 
celle  des  nombres  parfaits  ou  im¬ 
pairs  ,  tk.  Yyn  défignant  celle  des 
nombres  imparfaits  ou  pairs;  claffes 
que  j’ai  appellées  premier  &  fécond 
ordre  ,  d’autant  que  le  P.  Amiot 
vient  de  parler  lui-même  de  deux 
ordres  de  tuyaux  ,  &  qu’il  emploie 
la  mêmeexpreflion  immédiatement 
après  ce  pafiàge. 
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premier  ordre  ,  l’autre  dans  les  tuyaux  Etc,  ou.  du  fécond  ordre  : 
deux  Musiciens  encore  furent  chargés  des  Siao  ;  l’un  du  grand 
Siao  ,  pour  les  tons  graves ,  &  l’autre  du  petit ,  pour  les  tons 
aigus. 

S- IL 

Du  Yo. 

Il  n’étoit  pas  encore  venu  en  penfée  aux  Chinois ,  qu’on 
pouvoit  avec  un  feul  tuyau  ,  donner  tous  les  tons  qu’on  obte- 
noit  avec  les  douze  ou  les  feize  tuyaux  des  deux  fortes  d’inf- 
trumens  dont  nous  venons  de  parler ,  ils  l’imaginerent  enfin  9 
&  comprirent  qu’un  tuyau  qu’on  perceroit  à  différentes  dis¬ 
tances  ,  donneroit  diiiérens  fons  ,  ck  repréfenteroit  ainfi 
autant  de  tuyaux  qu’il  y  auroit  de  trous  dans  une  partie  de 
fa  longueur.  Ils  firent  i’inflrument  auquel  ils  donnèrent  le 
nom  de  Yo.  Voyez  la  figure  36,  A. 

Cet  infirmaient  fut  percé  ,  non  pour  moduler  indifférem¬ 
ment  fur  tous  les  tons ,  mais  pour  un  ton  fixe  &  déterminé. 
O11  fit  le  premier  Yo  fur  la  mefure  du  Hoang-tchoung ;  ainfi 
le  fon  fondamental  qu’il  fit  entendre  ^  tous  les  trous  étant 
bouchés ,  fut  le  Koung ,  que  je  traduis  par  fa  ,  &  non  par 
ut ,  pour  des  raifons  que  je  dirai  dans  la  fuite  en  parlant  des 
tons.  jEn  foufflant  plus  fort ,  au  lieu  du  Koung ,  le  tuyau  fit 
entendre  le  Tché ,  c’efl-à-dire  ,  ut ,  quinte  au-deffus  de  fa  (u). 

(  u)  Le  P.  Àmiot  conjeCture  ici , 
avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  cet 
ut ,  au-deffus  de  fa  ,  efl  apparem¬ 
ment  la  douzième  du  Koung  ;  c’efl 
fon  expreflion.  Cette  conjecture 
efl  fondée  fur  ce  que  tout  corps 
fonore  donne  ,  parmi  fes  harmo¬ 
niques  ,  la  douzième  ,  &  non  la 
quinte.  Mais  il  s’agit  ici  d’un  fait  ; 


&  après  avoir  vérifié  la  chofe, 
j’ai  cru  devoir  fubflituer  à  la  con¬ 
jecture  du  P.  Amiot ,  les  mots  très- 
pofitifs,  quinte  au-dejfus  de  FA.  Voici 
ce  qui  décide  pour  la  quinte. 

Nous  avons  en  Provence  un 
infiniment  de  même  genre  que  le 
yo ,  &  qui  n’a  egalement  que  trois 
trous  :  c’efl  le  Flutet  7  très-connu 
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Dès-lors  ,  trois  trous  fuffirent  pour  donner  tous  les  autres  tons. 
Voici  comment  l’explique  le  Prince  Tfai-yu ,  après  en  avoir 
fait  l’expérience  par  lui-même. 

Tous  les  trous  étant  bouchés ,  l' infiniment  donnoit  le  KouNG 
(fa)-  En  ouvrant  le  premier  trou  ,  &  en  foufflant  modé¬ 
rément  ,  on  eut  le  Chang  ( fol  )  en  foufflant  plus  fort ,  o?i 
entendit  réfonner  le  Y  U  (  re  ).  En  ouvrant  enfemble  le  premier 
&  le  fécond  trou  ,  on  eut  le  Kio  (la)  ,  en  foufflant  modéré¬ 
ment y  &  le  Ho  (mi)  ,  en  foufflant  plus  fort.  En  fermant  le 


trou  du  milieu  ,  les  deux  trous 
réfonner  le  Tchoung  (fi  )  ,  en 
eut  ainfi  tous  les  tons  (x), 

fur-tout  à  Marfeille  &  à  Aix.  Cet 
infiniment ,  dont  le  fon  grave  efl 
communément  re ,  ne  donne ,  par 
fa  confiru&ion  ,  que  quatre  fons 
confécutifs ,  qui  font ,  re ,  mi  ,fa  ^ , 
fol  Or ,  pour  obtenir  les  autres 
fons  [qui  doivent  completter  la 
gamme  de  cet  infiniment ,  c’efl-à- 
dire ,  les  fons  la  ,fi,  ut  ,  il  faut , 
en  foufflant  un  peu  plus  fort,  faire 
quinter  l’inflrument.  Ainfi  le  re ,  par 
çe  moyen ,  donne  fa  quinte  la;  le  mi 
donne  fi ,  &  le  fa^  donne  ut%. 
Quant  aux  oêlaves  ,  on  les  obtient 
en  foufflant  encore  plus  fort  que 
pour  la  quinte. 

J’ai  confulté  fur  cela  M.  Cha- 
teauminois ,  Muficien ,  &£  excellent 
Maître  de  Flutet ,  à  Paris.  Il  a  eu 
la  bonté  de  me  donner  tous  les 
eclairciffemens  que  je  lui  ai  deman¬ 
dés.  En  embouchant  moi-même  le 
Flutet ,  j’ai  été  furpris  de  l’extrême 
facilité  avec  laquelle ,  en  fortifiant 
tant  foit  peu  le  fouffle  ,  on  obtient 
la  quinte  de  l’un  des  quatre  pre- 


extrêmes  étant  ouverts  ,  on  fit 
foufflant  modérément ,  &  l'on 

miers  fons ,  félon  les  trous  qu’on 
tient  ouverts  ou  fermés.  Si  l’on 
fouffle  un  peu  plus  fort,  on  obtient 
l’o&ave  ;  &  enfin  la  douzième  par 
un  fouffle  beaucoup  plus  fort.  Ainfi, 
après  un  fon  grave  donné ,  le  pre¬ 
mier  fon  obtenu  par  la  différence 
du  fouffle ,  efl  la  quinte  ;  vient 
enfuite  l’oélave  ,  &  en  dernier  lieu 
la  douzième.  C’efl  à  quoi  fe  réduit 
la  gamme  du  Flutet ,  que  M.  Cha- 
teauminois  a  bien  voulu  me  donner 
par  écrit.  Cette  gamme  efl  pour 
un  Flutet  en  mUbèmol ,  mais  c’efl 
toujours  le  même  phénomène  pour 
le  Flutet  en  re ,  La  différence  du 
fon  fondamental  ne  change  en 
rien  l’opération  de  la  nature  ,  com¬ 
me  on  le  voit  d’ailleurs  par  le  yo  , 
dont  le  fon  grave  efl  fa. 

(x)l\  réfulte  de  ce  paffage,  que 
le  y  o  donne  ,  en  premier  lieu,  & 
par  la  maniéré  dont  il  efl  percé , 
les  quatre  fons  confécutifs  ,  fa , 
fol ,  la ,  fi  ;  qu’enfuite  les  trois  pre-* 
iniers  de  ces  fons ,  fa,  fui  &  la  f 
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Les  fentimens  font  partagés  fur  le  nombre  des  trous  dont 
on  perça  l'ancien  Yo.  Les  uns  ,  &  c'efl:  le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  croient  quil  n’avoit  que  trois  trous  au  moyen  defquels 
on  obtenoit  différens  tons  ;  les  autres ,  au  contraire  ,  prétendent 
qu'il  avoit  fîx  trous  pour  former  les  douze  Lu  :  mais  cela  revient 
nu  même  ,  dit  le  Prince  Tfai-yu  ;  car  en  ajoutant  un  trou  entre 
le  premier  &  le  fécond  ,  entre  le  fécond  &  le  troifieme,  &  un  autre 
plus  bas  que  le  premier  ,  on  a  les  Jîx  trous  qui  donnent  les  douqe 
Lu  ,  ou  les  dou^e  demi-tons  de  l’ octave ,  de  la  maniéré  que  je 
yais  dire  (y),  &c.  Voyez  la  figure  36,  B. 


en  faifant  entendre  leurs  quintes , 
par  la  feule  différence  du  fouffle , 
achèvent  de  completter  la  gamme 
chinoife  ,  fa  , fol ,  la0fî,  ut ,  re ,  mi. 
Or ,  le  Flutet  dont  j’ai  parlé  à  la 
note  précédente  ,  en  fuivant  le 
même  procédé ,  a  encore  cela  de 
remarquable  ,  que  fes  quatre  pre¬ 
mières  notes  forment  exa&ement 
les  mêmes  intervalles ,  les  mêmes 
trois  tons  confécutifs  que  1 e  yo  ; 
celui-ci  difant  fa ,  fol  ^  la  ^ fi ,  &  le 
Flutet  re  ,  mi ,  fa  ,  fol  ^  ,  d’où 
réfulte ,  par  la  différence  du  fouffle , 
line  gamme  femblable  à  celle  du 
yo.  Cette  intonation  de  notre  inf¬ 
iniment  provençal  paroîtra  fans 
doute  finguliere  ,  foit  en  elle-mê¬ 
me  ,  foit  par  fa  conformité  à  celle 
de  l’inftrument  chinois  ;  mais  il 
faut  obferver  que  le  ton  propre  du 
Flutet  n’eft  pas  celui  du  fon  le  plus 
grave  de  l’inffrument ,  mais  celui 
de  la  quinte  de  ce  fon  grave  ; 
qu’ainfi  le  Flutet ,  dont  le  fon  grave 
eft  re ,  eff  percé  pour  le  ton  de  la , 
6c  que  celui  dont  le  fon  grave  effc 
mi-bémol  ,  a  pour  ton  propre  f- 
bémol.  Il  eff  aifé  d’ailleurs  de  don¬ 


ner  fur  cet  inffrument  la  quarte 
juffe  du  fon  grave  :  le  troiffeme 
trou  étant  par-deffous,  on  le  ferme 
à  moitié  avec  l’extrémité  du  pou¬ 
ce  ;  &  cette  quarte  redevient  tri¬ 
ton  ,  fi  on  laiffe  le  trou  entièrement 
ouvert  ;  mais  il  eff  aifé  de  remar- 
cette  aftion  de  fermer  à 
troiffeme  trou ,  eff  un 
artifice  ,  &  que  la  nature  du  Flutet 
eff  de  donner,  comme  le  yo,  trois 
tons  confécutifs  ,  un  triton  ,  réful- 
tat  d’une  opération  très-naturelle , 
dont  je  parlerai  à  la  note  a  a. 

(y  )  Il  paroît  allez  ,  par  ce  pal- 
fage ,  que  le  yo  à  ffx  trous  n’eft 
qu’une  fuppofition  des  Chinois 
modernes ,  conçue  d’après  l’idée 
qui  fait  conffffer  l’etabliffement 
des  principes  de  la  Mufique  dans 
line  divifion  de  l’o&ave  en  douze 
demi-tons  égaux ,  ou  à-peu-près 
égaux  entr’eux  (  Voyez  note  s  , 
pag.  65  ).  Mais  le  phénomène  du 
yo ,  fi  l’on  y  fait  attention  ,  démon¬ 
tre  bien  évidemment  l’abfurdité  de 
cette  idée  ,  puifque  les  quintes 
juffes  que  fait  entendre  cet  inffru¬ 
ment  ,  ne  peuvent  donner  des 


quer  cpie 
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On  voit  par-là  ,  ajoute  Tfai-yu,  qu'on  peut  obtenir  les  menus 
tons  du  Yo  ,  folt  quil  ait  fix  trous ,  foit  qu'il  n  en  ait  que  trois • 
Cependant ,  à  dire  ici  ce  que  je  penfe  ,  les  plus  anciens  Yo 
navoietit  que  trois  trous .  J'en  ai  vu  un  moi-même ,  dont  £  anti¬ 
quité  etoit  fans  contredit  avant  les  Te  HE  ou  ,  &  qui  etoit  tel * 
D'ailleurs  le  Tcheou-ly  ,  I’Eulh-ya  ,  &  ce  quil  y  a  de  plus 
authentique  parmi  nos  monumens  ,  nen  parlent  que  comme  d'un 
inflrutnent  à  trois  trous.  Mao-chÉ  ejl  le  premier  que  je  fâche 
qui  en  ait  parlé  comme  d'un  inflrument  à  fix  trous .  Le  torrent 
des  Lettrés ,  fans  fe  donner  la  peine  d' approfondir  l'opinion  de 
Mao-chÉ  ,  ont  été  de  fon  fentiment ,  &C. 

Les  Anciens ,  dit  encore  le  Prince  T fai-yu ,  faifojent  un  très- 
grand  cas  du  Y  o  ,  parce  qu'ils  avaient  dans  cet  inflrument  les 
principes  qui  avoient  fervi  aux  premiers  Inflituteurs  pour  fixer 
les  Lu ,  les  poids  &  les  dimenfions  (^).  D  ancien  Yo  etoit  très - 


demi-tons  égaux  entr’eux.  On  va 
voir  d’ailleurs  ce  que  penfe  le 
Prince  Tfai-yu  lui-même  ,  duyo  à 
fix  trous. 

Au  refie  ,  la  maniéré  dont  fe 
forment  les  douze  lu ,  par  le  yo  à 
fix  trous ,  que  décrit  ici  fort  en 
détail  le  Prince  Tfai-yu  ,  fe  ré¬ 
duit  à  ce  que  ces  fix  trous  ,  ré¬ 
pondant  à  fa  %  ,  fol ,  fol  % ,  la  , 
la  %  ,  fi  ,  donnent  chacun  leur 
quinte ,  par  la  différence  du  fouffle. 
J’ai  fupprimé  cette  defeription , 
non-feulement  comme  inutile  à  la 
queflion  préfente  ,  mais  parce 
qu’elle  ed  vicieufe.  Notre  illuflre 
Auteur ,  arrivé  au  cinquième  trou , 
qui  efl  la-diefe ,  dit  que  ce  trou 
donne  le  tchoung-lu  &  le  hoang- 
tchoung ,  c’efc-à-dire  ,  la-diefc  &  fa9 
ce  qui  n’eft  pas.  La  quinte  de  la- 
diefe  efl  mi-diefe ,  or  mi-diefe  n’çft 


pas  fa  ,  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe ,  la  quinte  de  la-diefe  ne  fau- 
roit  s’accorder  avec  l’otlave  de 
fa ,  qu’elle  furpaffe  de  près  d’un 
quart  de  ton  ;  car  la  nature  ,  dans 
le  phénomène  du  yo ,  ne  connoît 
pas  le  tempérament  ou  telle  autre 
abfurdité  ,  imaginée  par  les  hom¬ 
mes.  Voyez  note  q  de  la  fécondé 
Partie. 

(  i  )  Le  phénomène  que  préfente 
le  yo  ,  en  ce  qu’il  fait  entendre  fa 
quinte  par  la  feule  différence  du 
fouffle  ,  a  dû  fuffire  aux  premiers 
Inflituteurs  pour  fonder  tout  le 
fyflême  mufical ,  qui  n’eff  au  fond 
qu’un  affemblage  ,  une  fuite  de 
quintes,  ou  de  confonnances  qui  la 
repréfentent  (  Note  a ,  pag.  28  ). 

Un  fimple  tuyau ,  dans  lequel 
ces  premiers  Inflituteurs  auront 
découvert  ce  phénomène  fi  fingu- 

dijficile 


DES  CHINOIS. 

difficile  à  jouer .  Nos  Mufeciens  modernes  auroient  bien  de  la 
peine  à  raccorder  avec  les  injlrumens  dont  on  fe  fert  aujour¬ 
d’hui  (<2<z). 


lier ,  Sc  naturellement  fi  remar¬ 
quable  ,  a  pu  les  conduire  à  faire 
en  même  teins ,  de  ce  tuyau  ,  un 
infiniment  complet ,  &  une  réglé 
authentique  pour  la  formation 
des  lu. 

Suppofons  que  ce  tuyau  ait  été 
au  ton  de  fa.  Ce  fa ,  comme  on  l’a 
vu  à  la  page  69,  donne  fa  quinte 
ut ,  en  foufflant  un  peu  plus  fort. 
Or  ,  il  n’a  fallu  que  couper  un 
fécond  tuyau  à  l’uniffon  de  cet  ut , 
pour  avoir. ,  par  la  différence  du 
îbuffle ,  une  nouvelle  quinte  ,  un 
fol ,  qui  a  fervi  de  modèle  ,  de 
réglé  d’intonation ,  pour  le  fol  que 
donne  le  premier  trou  percé  fur 
1  t  yo. 

Ce  premier  trou ,  par  le  même 
phénomène ,  donnant  fa  quinte  re , 
un  troifieme  tuyau  mis  à  l’uniffon 
de  ce  re ,  a  fourni  fa  quinte  la , 
modèle  du  la  que  donne  le  fécond 
trou  du  y o. 

Ce  fécond  trou,  ce  la ,  donnant , 
comme  le  premier ,  fa  quinte  mi , 
il  n’a  plus  fallu  qu’un  quatrième 
tuyau  ,  coupé  à  l’imiffon  de  ce  mi, 
pour  en  obtenir ,  par  la  différence 
du  fouffle ,  fa  quinte  Ji ,  modèle  de 
ce  ji  qui  paroît  choquer  fur  le  troi¬ 
fieme  trou  du  yo ,  quand  on  n’a 
que  des  gammes  dans  la  tête. 

On  a  donc  par  cette  opération 
les  huit  fons  fondamentaux  fa,  ut, 
fol ,  re,  U,  mi  ,Ji ,  fa  %  que  donne 
le  yo  ,  car  le  trou  qui  fonne  Ji , 
fournit  comme  les  autres  fa  propre 
quinte  fardiefe .  D’oii  il  eft  aifé  de 
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conclure  qu’en  formant  feulement 
un  nouvel  yo  à  l’odave  au-deffous 
de  ce  fa-diefe ,  ou  bien  d’autres  yo 
au  ton  des  trous  fol ,  la  &  fi  du 
premier  ,  il  n’aura  pas  été  difficile 
aux  Infiituteurs  d’obtenir  plus  de 
fons  fondamentaux  que  n’en  em¬ 
ploient  aujourd’hui  les  Chinois 
dans  leur  fyftême ,  qu’ils  bornent 
à  douze  lu ,  pris  individuellement 
depuis  fa,  comme  on  le  verra  à  la 
fécondé  Partie  de  ce  Mémoire. 
On  peut  croire ,  au  refte ,  que  c’eft 
la  perte  ou  le  non  ufage  du  yo  qui 
a  jetté  les  Chinois  modernes  dans 
ces  proportions  faciices  ,  que  la 
rédudion  du  fyffême  mufical,  à 
douze  fons  déterminés,  entraîne 
néceffairement.  Je  traiterai  de  cet 
objet  dans  la  troifieme  obferva- 
tion ,  à  la  fin  de  ce  Mémoire. 

(aa')  Ce  dernier  paffage  mérite 
la  plus  grande  attention  ;  il  ren- 
verfe  totalement  la  dodrine  des 
proportions  fadices  des  Chinois 
modernes.  En  effet ,  l’ancien  yo  , 
comme  on  l’a  vu  ci-devant ,  don¬ 
ne  ,  dans  fa  longueur  totale  ,  fa. 
Les  trois  trous  dont  il  eff  percé 
rendent  les  trois  fons  fol ,  la  &  fi; 
c’eft-là  l’opération  de  l’homme , 
c’eft  l’intonation  qu’il  a  voulu 
mettre  fur  cet  infiniment;  mais 
l’intonation  des  trois  autres  fons 
de  la  gamme  du  yo ,  favoir ,  l’in¬ 
tonation  d 'ut ,  de  re  6c  de  mi ,  ne 
dépend  plus  de  lui.  En  jouant  fa 
il  n’a  qu’à  fouffler  un  peu  plus  fort, 
la  nature  lui  fait  entendre  elle— 
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Le yo  etoit  au  rang  des  inftrumens  {tables  ;  on  ne  pouvoit  s’err 
fervir  pour  moduler  indifféremment  fur  divers  tons.  Il  avoit  x 


même  un  ut ,  quinte  de  fon  fa  ;  de 
même  ,  en  jouant  fol  &  la  ,  s’il 
fouffle  un  peu  plus  fort ,  la  nature 
lui  fournira  re  &C  mi ,  quintes  juftes 
de  fon  fol  &  de  fon  la.  Quintes 
qui  ne  fauroient  fe  foumettre  à 
aucun  fyftême  de  tempérament ,  à 
aucune  de  ces  intonations  affaiblies 
que  l’homme  imagine  pour  fe  don¬ 
ner  des  demi-tons  égaux  ou  à-peu- 
près  égaux  entr’eux. 

Or,  ce  font  ces  quintes  natu¬ 
relles  ,  obtenues  par  la  feule  diffé¬ 
rence  du  fouffle ,  qui  ont  guidé  les 
anciens  Chinois  pour  la  place  & 
la  jufte  proportion  des  trous  du 
y o  ;  fait  qu’ils  aient  eu  recours  à 
d’autres  tuyaux  ,  comme  je  l’ai 
expofé  à  la  note  précédente  ,  fait 
qu’ils  fe  foient  conduits  comme 
je  vais  le  fuppofer. 

La  première  quinte  entendue  , 
Vut  au-deffus  de  fa  ,  a  indiqué  l’in¬ 
tonation  de  fa  propre  quinte  , 
l’intonation  de  fol  ;  &  l’on  a  percé 
le  premier  trou  ,  pour  donner 
l’oCtave  au-deffous  de  ce  fol.  La 
quinte  de  fol ,  c’eft-à  dire  ,  re  ,  en 
indiquant  également  fa  propre 
quinte  ,  qui  eft  la ,  a  fait  fentir  où 
il  falloit  placer  le  fécond  trou 
pour  avoir  l’oCtave  au-deffous  de 
ce  la.  Enfin ,  mi ,  obtenu  par  la 
différence  du  fouffle,. en  jouant  la, 
a  indiqué  ,  comme  les  autres  ,  fa 
propre  quinte  ,  c’eff-à-dire  ,fi,  & 
voilà  pourquoi  l’inftrument  chi¬ 
nois  ,  ainfi  que  le  Flutet  dont  j’ai 
parlé  aux  notes  u  &  v ,  fonne  le 
triton  ou  quarte  fuperflue ,  contre 


le  fon  ,  donné  par  la  longueur  to¬ 
tale  de  l’inflrument ,  au  lieu  d’une 
quarte  jufte.  Car  les  hommes  ,  en 
perçant  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux 
inftrumens  ,  ne  fe  font  pas  guides 
par  des  diviftons  arbitraires  de 
tons  ou  de  demi-tons ,  mais  par 
des  quintes  ,  comme  on  en  fera 
convaincu  ,  fi  l’on  fait  bien  atten¬ 
tion  à  tout  ce  que  j’ai  déjà  dit  au 
fujet  du  yo ,  &  fur-tout  à  ce  tri¬ 
ton  fa  fi,  entre  le  fon  grave  6c  le 
troifieme  trou  ,  réfultat  jufte  d’une 
férié  de  quintes ,  &  réfultat  abfur- 
de ,  fi  l’on  fuppofe  une  férié  de 
tons.  Revenons  au  procédé  que  je 
viens  de  décrire. 

On  a  donc  par  ce  procédé  la 
férié  de  quintes  : 

fa  ut  fol  re  la  mi  fi, 
les  unes  (ut ,  re  &  mi  )  données 
directement  par  la  nature  ,  les  au¬ 
tres  (  fol  ,la  &c  fi)  feulement  indi¬ 
quées.  Or  ceci  explique  la  propo- 
fition  du  Prince  T  fai  -yu  ,  fur 
laquelle  j’ai  fait  cette  note  :  nos 
Muficiens  modernes  auroient  bien  de 
la  peine  à  V accorder  (  l’ancien  yo  ) 
avec  les  infirumens  dont  on  fe  fert 
aujourd’hui.  En  effet  ,  comment 
accorder  cet  ancien  yo ,  tel  que 
nous  l’avons  vu  fe  former ,  avec 
des  inftrumens  dont  les  quintes  , 
ou  du  moins  plufieurs  quintes  9 
font  altérées  &  mifes  hors  de  leurs 
proportions  ,  uniquement  pour 
leur  faire  rendre  ces  demi-tons 
fadices ,  ces  demi-tons  de  fantai- 
fie  ,  par  lefquels  les  Chinois  mo¬ 
dernes  ont  voulu  divifer  l’oCtave  l 
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comme  je  l’ai  dit,  un  ton  fixe  &  déterminé ,  dont  il  ne  fortoit 
jamais  j  &  ce  ton,  ainfi  quon  la  vu  ci-devant ,  fut  d’abord 
celui  du  Hoang-tchoutig  (  le  premier  des  Lu  ).  On  fit  enfiiite 
autant  de  yo  qu’il  y  avoit  de  lu  ,  afin  de  pouvoir  employer 
cet  infiniment  dans  toute  forte  de  Mufique ,  fur  quelque  ton 
qu’elle  fût.  L’on  donna  à  ces  différens  yo  ,  &  le  nom  &  les 
dimenfions  des  lu  qu’ils  repréfentoient. 

Pour  ne  pas  décider  la  queftion  entre  ceux  qui  prétendent 
que  l’ancien  yo  n’avoit  que  trois  trous ,  &  ceux  qui  veulent 
qu’il  en  ait  eu  jufqu’à  fix  ;  j’ai  mis  l’un  &  l’autre  fous  la  figure  3  6. 

Leyo,  tel  que  je  l’ai  décrit,  etoit  un  fimple  tuyau  d’une 
longueur  déterminée ,  ouvert  dans  fes  deux  extrémités  ,  & 
percé  dans  fa  partie  inférieure  de  trois  ou  de  fix  trous.  Il  n’etoit 
pas  aifé  d’en  attraper  l’embouchure ,  de  maniéré  à  en  tirer  des 
fons  clairs  &'nets.  Cette  difficulté  fit  imaginer  l’infirument 
fuivant. 

§.  I  I  I. 


Du  Ty. 

Le  Ty  n’efi  autre  chofe  qu’un  yo ,  à  l’extrémité  fupérieure 
duquel  on  mit  un  tampon.  On  fit  à  ce  tampon  une  ouverture 
d’une  demi-ligne ,  &  l’on  echancra  d’autant  le  bout  du  tuyau. 
Voyez  la  figure  39 ,  A.  Par  ce  moyen  l’on  eut  une  embouchure 
plus  aifée  à  trouver ,  &  il  ne  fallut  pas  une  fi  grande  dépenfe  de 
fouffie.  Voilà  au  vrai  ce  que  c’etoit  que  l’ancien  Ty.  Cependant 
tous  les  Antiquaires  ne  conviennent  pas  entr’eux  fur  le  nom¬ 
bre  de  trous  dont  etoit  percé  cet  ancien  Ty.  Les  uns  lui  en 


Cette  obfervation  vient  à  l’appui 
de  ce  que  j’ai  déjà  infinué  à  la 
note  (5),  favoir  ,  que  c’efi  d’une 
férié  de  quintes  juftes  que  font 
formés  ,  &  les  demi-tons  ,  &  les 
divers  intervalles  mufiçaux,  loin 


qu’une  férié  de  demi-tons  égaux  en¬ 
tr’eux,  &  par  conféquent  faux, 
puiffe  jamais  donner ,  ni  quinte ,  ni 
quarte ,  ni  aucun  autre  intervalle 
jufie. 
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donnent  trois  ,  les  autres  quatre ,  quelques-uns  cinq  ,  &  d’au¬ 
tres  jufqu’à  fept.  Mais  il  efl:  évident  que  ces  Auteurs ,  ne  parlant 
de  cet  infiniment  que  par  occafion  &  fans  le  connoître ,  ils 
l’ont  confondu  avec  le  Ty  moderne.  Celui-ci ,  quoique  per¬ 
fectionné  par  degrés ,  s’eft  toujours  joué  tranfverfalement ,  ce 
qui  n’a  jamais  été  de  l’ancien  Ty ,  qui  ne  différait  du  yo , 
comme  je  l’ai  dit ,  que  par  l’embouchure  qu’on  avoit  perfec¬ 
tionnée. 

IV. 

Du  Tché. 

Parmi  les  différens  inffrumens  dont  fe  fervoient  les  anciens 
Chinois ,  pour  avoir  le  fon  propre  du  Bambou ,  il  n’y  en  a 
point  qui  foit  confirait  d’une  façon  plus  finguliere  que  celui 
auquel  ils  ont  donné  le  nom  de  Tché  ;  c’eft  une  efpece  de  flûte 
traverflere  ,  fermée  dans  fes  deux  bouts  ,  ayant  l’embouchure 
dans  le  milieu  de  fa  longueur ,  &  trois  trous  à  chacun  des  côtés 
de  l’embouchure.  Voyez  la  figure  42. 

On  tiroit  trois  tons  différens  de  chaque  trou.  Cet  infiniment  9. 
dit  le  Prince  Tfai-yu  ,  a  été  fur-tout  en  ufage  fous  les  trois  pre¬ 
mières  dynafiies  ;  il  efi  d’une  grande  difficulté  à  jouer.  J’en  ai 
vu  un  entre  les  mains  d’un  Antiquaire ,  qui  en  faifoit  plus  de 
cas  que  de  tous  fes  autres  tréfors.  Ne  pouvant  pas  m’en  procurer 
la  pojfejjion  ,  j’ai  obtenu  du  moins  de  pouvoir  le  • confidérer  à 
loifir ,  &  j’en  ai  pris  exactement  la  figure  &  toutes  les  dimen- 
fions.  Avec  un  fil  de  Bambou  ,  j’en  ai  mefuré  le  contour  ,  &  j’ai 
trouvé  que  fa  circonférence  etoit  la  même  que  celle  des  monnoies 
de  cuivre  qui  portent  V empreinte  des  deux  caractères  Kai - 
y ue N  (7).  Quatorze  de  ces  pièces  de  monnoie  ,  placées  de  fuite 

(7)  Kai-yuen  eft  le  nom  que  Chriff  713  ,  jufqu’à  l’an  741  inclut 
Ming  -  hoang-ty  autrement  dit ,  fivement.  Hiuen-tfoung  eff  un  des 
Hiuen-tfoung  ,  fixieme  Empereur  plus  grands  Princes  qui  ait  occupé 
des  Tan  g,  donna  aux  années  de  le  Trône  Chinois, 
fon  régné,  depuis  l’an  de  Jefus- 


DES  CHINOIS,  77 

F  une  contre  Vautre ,  donnoient  exactement  fa  longueur .  Tout  le 
monde  fait  que  le  diamètre  des  monnoies  infcrites  K ai-yuen  , 
etoit  T  un  pouce ,  de  V  ancien  pied  ;  par  conféquent  la  longueur 
de  V  ancien  Te  HÉ  etoit  de  quatorze  pouces  ,  ou  d'uti  pied  quatre 
pouces  ,  ce  qui  revient  au  même .  L’epaiffeur  du  Bambou  etoit 
d'une  ligne  &  demie  ;  le  diamètre  de  fon  embouchure  de  trois 
lignes .  Sur  la  partie  inférieure  de  V infiniment  etoient  gravés  trois 
caractères  anciens  des  plus  extraordinaires.  Ces  caractères  fe 
lifent  :  Hoang-tchoung-tché  ,  c’eff-à-dire  ,  Tché  du 
Ho  AN  G-T  CHOU  N  G.  D  u  refie  ,  je  fuis  fur ,  autant  qu'on  peut 
l'être  ,  que  le  TchÉ  que  fai  eu  entre  les  mains  ,  &  que  j’ai  exa¬ 
miné  avec  foin ,  efl  véritablement  un  antique.  Il  efl  conforme  à 
toutes  les  deferiptions  que  j'ai  lues  ,  &  dans  le  Tcheou-ly  , 
&  dans  des  fragmens  plus  anciens  encore » 

Je  me  fuis  trop  etendu  fans  doute  fur  ce  qui  regarde  les 
inff  rumens  qui  donnent  le  fon  du  Bambou  -,  mais  on  doit  faire 
attention  que  ces  fortes  d’inftrumens  ayant  contribué  plus  que 
tous  les  autres  à  l’etabliffement  des  réglés  de  la  Muiîque  ,  j’ai 
dû  entrer  dans  quelques  détails  à  cet  egard.  En  effet ,  c’eff  au 
moyen  des  tuyaux  de  Bambou ,  que  Ling-lun  vint  à  bout , 
félon  les  Auteurs  Chinois,  de  trouver  les  douze  demi-tons  qui 
font  renfermés  dans  les  limites  d’une  oétave  ,  &  qu’on  appelle 
les  douze  Lu.  Or  ce  Ling-lun  etoit  un  des  Grands  de  la  Cour 
-  de  Hoang-ty  ,  &  la  foixante-unieme  année  du  régné  de  Hoang - 
ty  répond  à  Tan  2637  avant  l’ere  chrétienne.  Qu’on  juge  par 
cette  epoque  de  l’ancienneté  de  la  Muffque  chez  les  Chinois. 
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ARTICLE  NEUVIEME. 

Du  son  de  la  Calebasse . 


J  E  l’ai  déjà  dit ,  &  je  le  répété  avec  plaifir  ,  les  anciens  Chi¬ 
nois,  ces  hommes  qui  les  premiers  donnèrent  des  loix  dans 
cette  portion  de  la  terre ,  qu’on  appelle  la  Chine ,  ont  été  les 
inventeurs  de  cette  Mufique  ,  qui  a  eu  cours  de  tout  tems  chez 
la  nation  qu’ils  formèrent.  Le  premier  ufage  qu’ils  en  firent 
fut  pour  chanter  des  Hymnes  en  l’honneur  du  Ciel  &  en  l’hon¬ 
neur  des  Ancêtres.  Ces  deux  fortes  de  cultes ,  quoique  très- 
différens  entr’eux  ,  &  rendus  dans  des  lieux  féparés ,  n’ont 
jamais  été  à  la  Chine  l’un  fans  l’autre.  Par  le  premier,  les 
anciens  Chinois  rendoient  grâce  au  Ciel  de  tous  les  bienfaits 
dont  il  ne  ceffoit  de  les  combler  ;  &c  par  le  fécond,  ils  remer- 
cioient  leurs  Ancêtres  de  leur  avoir  donné  la  vie  ,  &  les  avoir 
mis  ainfi  en  état  de  pouvoir  jouir  de  tous  les  dons  du  Ciel.  En 
s’acquittant  de  ce  double  devoir ,  ils  vouloient ,  dans  la  Mufi¬ 
que  qui  accompagnoit  l’une  &  l’autre  cérémonie  ,  avoir  fous 
leurs  yeux  les  différentes  matières  qui  pouvoient  exciter  leur 
reconnoiffance  ,  en  leur  rappellant  le  fouvenir  de  ce  qui  fer- 
voit  à  leur  nourriture ,  à  leur  entretien  ,  &  à  leur  bien-être 
dans  l’ufage  ordinaire  de  la  vie. 

Déjà  ,  dans  leurs  inftrumens  de  mufique  ,  ils  employoient  la 
peau  &  la  foie  ,  comme  un  ligne  de  leur  fupériorité  fur  les 
animaux ,  &  de  leur  prééminence  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  pré¬ 
cieux  dans  la  nature.  Déjà  d’autres  inffrumens  de  terre  ,  de 
pierre  &  de  métal ,  etoient  l’emblème ,  &  de  la  terre  qu’ils 
habitoient ,  &  de  l’ufage  qui  leur  avoit  été  accordé  de  tout  ce 
que  cette  même  terre  contient  fur  fa  furface ,  ou  de  ce  qu’elle 
renferme  dans  fon  fein.  Déjà  le  fon  des  inffrumens  de  bois, 
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Sc  celui  des  tuyaux  de  Bambou ,  leur  rappelloient  les  avanta¬ 
ges  fans  nombre  qu’ils  retiroient  de  toutes  les  produirions  des 
forêts  &  de  la  campagne.  ïl  leur  manquoit  un  huitième  fon 
pour  completter  le  nombre,  qui,  félon  eux,,  eft  fixé  par  la 
nature  ,  &  que  défignent  les  huit  koa  outrigrammes  de  Fou-hu 
Sans  s’écarter  de  leurs  habitations ,  ils  le  trouvèrent  ,  ce  fon 
particulier dans  l’enceinte  de  leurs  jardins. 

Parmi  ces  plantes  annuelles  qui  pourvoient  aux  befoins  de 
la  vie ,  il  en  eft  une  de  la  claffe  des  courges ,  dont  le  fruit  a 
une  ecorce  mince ,  lifte  &  dure ,  qui  par  la  direêlion ,  l’arran¬ 
gement  &  le  tiffu  des  fibres  qui  la  compofent ,  nous  fait  affez 
connoître  que  la  nature  ne  l’a  ainfi  travaillée  ,  que  pour  la 
mettre  au  rang  des  corps  fonores.  Ce  fruit ,  auquel  nous  don¬ 
nons  ,  en  françois ,  le  nom  de  calebafte ,  eft  appellé  Pao  par 
les  Chinois  j  fa  figure  eft  comme  celle  de  nos  gourdes  de  Pèle¬ 
rins.  C’eft  cette  efpece  que  choifirent  les  anciens  Chinois  pour 
repréfenter  dans  leur  Mufique  les  légumes  &  les  herbages  dont 
le  Ciel  a  accordé  à  l’homme  la  connoiftance  &  l’ufage  libre  ; 
&  c’etoit  pour  accompagner  les  Hymnes  qu’on  chantoit  en 
re connoiftance  d’un  pareil  bienfait ,  qu’ils  fe  fervoient  d’un 
infiniment ,  dont  la  partie  principale  etoit  faite  avec  le  Pao  , 
e’eft-à-dire ,  la  calebafte. 

Cette  partie  etoit  le  corps  même  de  l’inftrument  ;  différens 
tuyaux  de  Bambou  etoient  adhérens  à  ce  corps,  &  c’eft  ce 
corps  même  qui ,  recevant  immédiatement  le  fouffte  de  l’hom¬ 
me  ,  le  diftribuoit  aux  tuyaux ,  &  leur  faifoit  produire  divers 
tons ,  félon  les  réglés  des  Lu .  J’ofe  le  dire  ,  les  anciens  Egyp¬ 
tiens,  avec  leurs  hiéroglyphes,  n’ont  été  que  des  enfans ,  en 
comparaifon  des  anciens  Chinois.  Dans  le  feul  infiniment  dont 
il  s’agit  ici ,  que  de  merveilles  n’aurions-nous  pas  à  découvrir  1 
Son  origine  ,  fon  antiquité  ,  fa  matière ,  fa  forme  ,  fon  ufage , 
tout  eft  allégorie ,  tout  eft  myftere  en  lui.  Que  ne  puis-je 
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entrer  dans  quelque  détail  à  ce  fujet  !  mais  ,  continuons^ 

Dans  l’intention  de  faire  entrer  dans  leur  Mufique  des  gran¬ 
des  cérémonies ,  un  infiniment  qui  pût  repréfenter  ,  pour  la 
nombreufe  clafle  des  légumes ,  les  Inftituteurs  Chinois  imagi¬ 
nèrent  un  moyen  qui  ne  leur  réuflit  pas  d’abord ,  mais  qui  les 
mit  fur  la  voie  qui  devoit  leur  faire  trouver  ce  qu’ils  fouhai- 
toient  j  ils  prirent  une  calebafie  de  médiocre  grofleur  ,  la  per¬ 
cèrent  à  cette  partie  par  où  elle  tient  à  la  plante  ^  pour  avoir 
une  embouchure ,  &  ils  firent  un  certain  nombre  de  trous  dans 
différens  points  de  fa  panfe  pour  avoir  les  différens  tons.  Le 
fon  fourd  &  mat  qu’ils  tirèrent  de  ce  nouvel  infiniment ,  le  leur 
fit  abandonner  ;  ils  penferent  à  un  autre  expédient ,  ils  coupè¬ 
rent  toute  la  partie  fupérieure  qui  forme  le  cou  de  la  calebafie , 
&  en  ne  réfervant  que  la  partie  inférieure  ,  de  maniéré  à  pou¬ 
voir  y  adapter  un  couvercle  de  bois  ,  ils  percerent  ce  cou¬ 
vercle  d’autant  de  trous  qu’ils  vouloient  avoir  de  fons  différens. 
Us  placèrent  dans  chaque  trou  un  tuyau  de  Bambou ,  plus  ou 
moins  long ,  félon  le  ton  qu’il  devoit  donner. 

La  conftruéfion  de  ces  tuyaux  fut  toute  différente  de  celle 
des  tuyaux  dont  j’ai  parlé  dans  les  articles  précédens.  Ceux-là 
rendoient  leur  fon  propre ,  lorfqu’on  foufiloit  à  travers  l’echan? 
crure  du  bout  fupérieur  ?  au  lieu  que  les  nouveaux  tuyaux  ne 
devant  être  que  comme  le  canal  du  fon  de  la  calebafie ,  ne 
fiervoient  qu’à  modifier  ce  fon  par  leurs  différentes  longueurs , 
de  maniéré  à  lui  faire  rendre  tel  ou  tel  ton.  Le  bout  inférieur 
de  ces  mêmes  tuyaux ,  celui  qui  entroit  dans  le  corps  de  la 
calebafie  etoit  exaéfement  fermé  avec  un  tampon  ;  mais  une 
échancrure  d’environ  cinq  ou  fix  lignes  de  long ,  fur  trois  ou 
quatre  de  large  ,  faite  à  quelque  difiance  du  tampon  ,  tenoit 
lieu  d’ouverture.  On  y  avoit  appliqué  une  feuille  très-mmce 
d’or  fin  battu ,  au  milieu  de  laquelle,  etoit  découpée  une  lan¬ 
guette  de  la  longueur  d’un  peu  plus  des  deux  tiers  de  celle  de 

la 
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la  feuille.  Cette  languette ,  ne  tenant  à  la  feuille  très-mince , 
dont  elle  faifoit  partie,  que  par  l’une  de  fes  extrémités  ,  pou- 
voit  être  agitée  en  tout  fens  par  le  moindre  foufHe  ,  &  laiffoit 
un  pacage  libre  à  l’air ,  foit  qu’on  voulût  le  pouffer  ou  l’attirer  à 
foi  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  bois  qui  avoit  la  forme  du  cou 
d’une  oie  ,  &  qu’on  avoit  adapté  au  corps  même  de  la  cale- 
baffe  pour  fervir  d’embouchure.  Voyez  la  figure  45. 

Les  Chinois ,  comme  on  peut  bien  le  penfer ,  ne  manquent 
pas  de  raifons  très-myffiques  touchant  la  figure  de  ce  tuyau , 
mais  comme  elles  ne  font  pas  à  mon  fujet,  je  me  contenterai 
de  dire  ,  pour  ne  pas  fruftrer  en  entier  la  curiofité  du  Leêteur , 
que  cet  infirmaient,  plus  parfait  qu’aucun  autre  ,  forti  jufqu’alors 
de  la  main  des  hommes ,  en  ce  qu’il  pouvoit  lui  feul  rendre  , 
de  la  maniéré  la  plus  exaCte ,  tous  les  Lu  &  tous  les  tons , 
devoit  encore  exprimer  allégoriquement  les  divers  fons .  que 
fournit  la  nature  dans  les  principales  productions  de  fes  trois 
régnés ,  l’animal  >  le  végétal  &  le  minéral.  C’eff  ce  que  fait 
cet  inftrument ,  au  moyen  des  différentes  matières  qui  le  com- 
pofent ,  &  par  la  maniéré  dont  il  eft  conffruit.  Le  cou  d’oie 
repréfente ,  pour  le  régné  animal  \  le  bois ,  le  Bambou  &  la 
courge ,  pour  le  végétal ;  &  la  languette  d’or  fin  battu,  pour  le 
minéral. 

L’inffrument  ainfi  conffruit  par  les  premiers  Chinois ,  pour 
rendre  le  fon  propre  de  la  calebaffe  ,  n’a  pas  toujours  porté  le 
même  nom.  Les  Lettrés  les  plus  verfés  dans  l’antiquité ,  pré¬ 
tendent  que  le  plus  ancien  nom  qu’il  ait  eu  eff  celui  de  Y u ,  & 
que  les  noms  de  Tchao  ,  de  Ho  &  de  Cheng ,  ne  lui  ont  été 
donnés  que  fucceffivement ,  à  mefure  qu’on  changeoit  quelque 
chofe ,  foit  à  fa  matière  ,  foit  à  fa  forme.  D’autres  Lettrés ,  & 
c’eft  aujourd’hui  le  plus  grand  nombre ,  difent  qu’il  y  en  avoit 
de  trois  ordres  différens  ;  que  dans  le  premier  ordre  etoient  les 
Yu  Sc  les  Tchao  ;  dans  le  fécond,  les  Ho  &  dans  le  troifieme  ^ 
Tome  VL  L 
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les  Cheng.  Ils  ajoutent  que  les  Yu  &  les  Tchao  etoient  compofés 
de  24  tuyaux  5  les  Ho  de  19,  &  les  Cheng  de  13  feulement» 
Voyez  l’explication  de  la  figure  45  ,  pour  les  Cheng  à  19  &  à 
13  tuyaux. 

Un  troifieme  fentiment  eft  que  les  anciens  ne  connoifToient 
en  général  que  deux  efpeces  d’inftrumens  à  vent ,  qui  donnaf- 
fent  le  fon  propre  de  la  calebaffe  j  qu’ils  appelaient  l’une  la 
grande  efpece ,  &  l’autre  la  petite  ;  que  les  inftrumens  de  la 
première  efpece  avoient  36  tuyaux  ,  &  ceux  de  la  petite 
efpece  17. 

Je  vais  rapporter  ici  les  paroles  du  Diélionnaire  Eulk-ya  , 
aux  articles  y  u  &  ho  ,  pour  que  le  Leéteur  puiffe  fe  décider  en 
quelque  façon.  Je  crois dit  l’Auteur  de  cet  ancien  Livre  ,  que 
ce  quon  appelle  aujourd’hui  le  grand  Cheng  à  dix-neuf  languet¬ 
tes  (ou  tuyaux  ),  ejl  le  vrai  YU  des  Anciens  y  &  que  notre 
Cheng  ordinaire ,  à  treiqe  languettes ,  ejl  ce  qu  on  appelloit  autre - 
fois  ho  &  petit  YU. 

Le  cheng  à  treize  tuyaux  ,  ou  petit  yu ,  11e  donne  que  les 
lu  ,  dits  naturels  ,  c’eft-à-dire  ,  les  douze  demi-tons  de  l’oélave 
moyenne  ,  le  treizième  tuyau  eft  pour  completter  cette  oélave 
par  la  réplique  du  premier  fon. 

Je  dois  faire  obferver  ,  avant  de  finir ,  que  les  anciens 
Chinois  fe  fervirent  de  tuyaux  &  de  cordes  pour  régler  les 
proportions  des  douze  Lu.  Ils  appellerent  les  inftrumens  qui 
repréfentoient  ces  Lu  dans  leur  jufle  proportion  ,  Lu-tchun , 
qui  fignifie  réglé  ou  mefure  des  Lu.  Le  Lu-tchun  à  vent  etoit 
compofé  de  treize  tuyaux  ;  &  le  Lu-tchun  à  cordes  ,  de  treize 
cordes ,  mais  celui-ci  fe  régloit  fur  l’autre  ,  comme  étant  un 
inflrument  fixe  ,  &  dont  les  intonations  etoient  permanentes». 
Auffi  les  différentes  fortes  de  cheng ,  c’efl-à-dire  ,,  le  yu  ,  le 
tchao ,  le  ho  ,  &  le  cheng  proprement  dit,  tiennent-ils  après 
la  cloche  &:  la  pierre  fonore ,  le  premier  rang  parmi  les 
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inftrumens  de  mufîque.  C’eft  fur  le  cheng  que  fe  règlent  les 
autres  inftrumens  ;  &  le  Maître  du  cheng ,  dans  l’ancien  céré¬ 
monial,  etoit  un  de  ceux  qui  recevoient  immédiatement  leurs 
ordres  du  Tay-tchang-fee ,  c’eft-à-dire ,  du  Grand-Maître  ou 
Président  du  Tribunal  des  Rits. 

L’ancien  cheng ,  tel  que  je  fai  décrit ,  m’a  paru  n’être  pas 
tout-à-fait  indigne  des  regards  de  nos  François.  Un  Antiquaire 
Chinois  m’en  a  procuré  des  deux  efpeces  (  le  grand  &  le  petit 
cheng') ,  qui  font,  au  nombre  des  tuyaux  près  ,  exa&e ment 
cpnformes  au xyu  &  aux  ho  des  Anciens  ;  je  les  envoie  à  M* 
Bertin  (bb).  Ce  digne  Miniftre  ,  ami  zélé  des  Arts  ,  leur 
donnera  fans  doute  une  place  dans  fon  cabinet  des  curiofités 
chinoifes  ,  où  les  Savans  &  les  curieux  pourront  les  aller  voir 
&  les  examiner  à  loifir.  J’en  envoie  une  paire  de  chaque  efpe- 
ce,  car  ces  inftrumens  vont  toujours  par  paires,  &  j’aurois 
manqué  effentiellement  au  cérémonial  des  Chinois  ,  ft  je 
m’etois  avifé  de  les  ifoler. 

L’on  pourra  en  démonter  un  de  chaque  efpece ,  en  ôter  les 
tuyaux,  pourvoir  comment  ces  inftrumens  font  conftruits.  Si 
on  les  fait  fonner,  on  n’aura  pas  befoin  de  recourir  à  des  juges 
etrangers ,  &  quelquefois  fufpe&s ,  pour  décider  fur  quel  ton 
eft  la  mufîque  chinoife  d’aujourd’hui,-  car  dans  les  mufîques 
ordinaires  ,  le  cheng  eft  l’inftrument  fixe  fur  lequel ,  comme  je 
l’ai  dit,  tous  les  autres  doivent  fe  régler.  S’il  me  refte  affez  de 
tems  ,  j’en  donnerai  la  tablature  à  la  fuite  de  celle  du  K  in ,  à 
la  fin  de  ce  Mémoire  (  cc  ). 

Voilà ,  fur  les  différentes  fortes  de  fons ,  un  très-petit  abrégé 

{bb)  Ces  cheng  ont  été  envoyés,  cette  tablature.  On  ne  la  trouve, 
Ils  l'ont  dans  le  cabinetdeM.  Bertin.  ni  dans  le  Manufcrit  de  M.  Bertin  , 

(cc)  Les  travaux  multipliés  de  ni  dans  celui  de  la  Bibliothèque 
notre  illuftre  Millionnaire  l’ont  du  Roi.  Celle  du  Km  eft  à  la  troi- 
empêché  fans  dçute  de  donner  fieme  Partie ,  article  4. 

Lij 
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de  ce  qui  fe  trouve  très  au  long  &  féparément  dans  une  multi¬ 
tude  de  Livres ,  difficiles  à  débrouiller ,  plus  difficiles  encore  à 
analyfer.  Cette  première  Partie  de  mon  Mémoire,  qui,  pour 
parler  le  langage  Chinois ,  ne  traite  que  des  fons  non  encore  cir¬ 
conscrits  dans  Les  limites  du  ton ,  n’eft  intéreffante  qu’autant 
quelle  met  fous  les  yeux  la  maniéré  tout-à-fait  hnguliere  dont 
on  envifage  les  objets  dans  cette  contrée  du  monde.  Cette  lingu- 
larité  feule  eff  une  preuve  que  les  Chinois  font  auteurs  d’un 
fyffême  qu’aucun  autre  peuple  n’a  traité  comme  eux.  On  pour- 
roit  encore  en  conclure ,  que  puifqu’elle  a  eu  lieu  dès  les  pre¬ 
miers  tems  de  leur  Monarchie ,  ils  font  les  inventeurs  encore 
d’une  foule  d’autres  Arts ,  fans  lefquels  ils  ne  fuffent  jamais  venus 
à  bout  de  tirer ,  des  différentes  produirions  de  la  nature  ,  les 
huit  fortes  de  fons  auxquels  ils  croient  que  tous  les  autres  fe 
rapportent.  En  effet,  combien  de  connoiffances  ne  falloit-il  pas 
que  ceux  qui  les  premiers  ont  fait  lesînftrumens  dont  j’ai  parlé, 
euffent  déjà  acquifes  I 

Quoi  qu’il  en  foit ,  ff  l’on  a  quelque  peine  à  tirer  cette  der¬ 
nière  conféquence  fur  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  cette  première 
Partie ,  on  y  fera  peut-être  forcé ,  après  qu’on  aura  lu  ce  qui  me 
reffe  à  dire. 

Jufqu  a  préfent ,  avec  un  peu  de  patience ,  le  Leéteur  a  pu  me 
comprendre  ;  mais  pour  les  matières  qui  me  reftent  à  traiter , 
outre  la  patience ,  je  lui  demande  une  attention  plus  qu’ordi¬ 
naire  ,  &  je  le  prie  de  vouloir  bien ,  en  fe  dépouillant  de  tout 
préjugé ,  ne  voir  les  objets  que  dans  le  point  de  vue  convena¬ 
ble  ,  &  de  ne  former  de  jugement  qu’après  avoir  tout  yu. 


Fin  de  la  première  Partie • 
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SECONDE  PARTIE. 

DES  LU ; 

;  1  : 

»■ .  . . .  1  11  - - - - -1,  -1»1»™1-  '"!  ^ 

ARTICLE  PREMIER, 

Des  Lu  en  général . 

Li  es  Inventeurs  de  la  Mufique,  chez  les  Chinois,  ne  penfe- 
rent  pas  d’abord  que  l’Art  qu’ils  venoient  d’inventer  pouvoir 
être  elevé  à  la  dignité  de  Science ,  de  Science  proprement  dite, 
&  dans  toute  la  rigueur  du  terme.  Contens  d’avoir  fu  tirer  ,  des 
diverfes  produ&ions  de  la  nature ,  différentes  fortes  de  fons 
qu’ils  pouvoient  marier  avec  ceux  de  leur  voix,  lorfqu’ils  chan- 
toient  des  Hymnes  &  des  Cantiques  en  l’honneur  du  Ciel  & 
des  Ancêtres ,  ils  ne  fuffent  peut-être  pas  allé  plus  loin ,  fi  la 
difficulté  de  renouveller  les  inftrumens  dont  ils  tiroient  ces  fons 
ne  les  eût  comme  forcés  de  chercher  quelque  moyen  facile  Sc 
fur  qui  les  difpenfat  des  tâtonnemens ,  &  des  effais  multipliés 
qu’il  avoit  fallu  faire  pour  la  conftru&ion  des  premiers  inffru- 
mens. 

L’oreille  avoit  été  jufqu  alors  leur  feul  guide.  Mais ,  tout  le 
monde  a-t-il  de  l’oreille  ?  &  ceux  qui  en  ont  poffedent-ils  tou¬ 
jours  cette  adreffe,  ces  talens  néceffaires,  fans  lefquels  il  eft 
difficile  de  travailler  avec  fuccès  ?  Les  Chinois  comprirent 
enfin  qu’il  n’etoit  pas  impoffible  de  trouver  quelque  méthode , 
quelque  réglé  infaillible,  qui  pût  fuppléer  les  fecours  de  l’oreille. 

Hoang-ti  venoit  de  conquérir  l’Empire  ,  &  de  mettre  fous 
le  joug  tous  ceux  qui  s’etoient  rangés  fous  les  étendarts  de 
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Tché-yeou.  N’ayant  plus  d’ennemis  à  combattre ,  il  s’appliqua 
de  toutes  fes  forces  à  rendre  fes  fujets  heureux.  Il  régla  leurs 
moeurs  par  de  fages  loix  \  &  par  l’invention  de  la  plupart  des 
Arts  utiles  &  agréables ,  il  leur  procura  les  avantages  &  tous 
les  agrémens  qu’on  peut  goûter  dans  la  vie  civile.  Que  ne  puis- 
je  ,  fans  m’ecarter  trop  de  mon  fujet ,  tracer  dans  le  détail 
toute  la  conduite  de  ce  fage  Légiflateur  !  Tout  ce  que  l’hiftoire 
profane  nous  raconte  des  Légiilateurs  des  autres  nations ,  n’ap¬ 
proche  pas  fans  doute  de  ce  que  je  pourrois  dire ,  avec  vérité , 
du  Légillateur  des  Chinois.  Mais  je  ne  dois  rapporter  ici  de  lui 
que  ce  qui  concerne  le  fujet  que  je  traite. 

Hoang-ty  ,  dit  l’Hiiloire  ,  ordonna  à  Lyng-lun  de  travailler 
à  régler  la  Mujique .  Lyng-lun  fe  tranfporta  dans  le  pays  de 
Si-joung ,  dont  la  poiîtion  eft  au  nord-oueft  de  la  Chine.  Là  eft 
une  haute  montagne  ,  au  nord  de  laquelle  croiffent  des  bam¬ 
bous  d’une  très-belle  venue.  Chaque  bambou  eit  partagé ,  dans 
fa  longueur,  par  plulieurs  noeuds  qui,  féparés  les  uns  des  autres , 
forment  chacun  un  tuyau  particulier  (  a ). 


( a )  Je  fupprime  ici  diverfes 
fables  que  racontent  les  Chinois  , 
favoir  ,  que  Lyng-lun  prit  l’un  de 
ces  tuyaux,  le  coupa  entre  deux 
nœuds  ,  en  ôta  la  moelle  ,  fouffla 
dans  le  tuyau ,  &  qu’il  en  fortit  un 
fon  qui  n’etoit ,  ni  plus  haut ,  ni 
pljts  bas  que,  le  ton  qu’il  prenoit  lui - 
même  ,  lorfquil  parloit  ,  fans  être 
affecté  dit  aucune  pafjion  ;  effet  bien 
plus  que  merveilleux  ,  puifque 
dans  un  tuyau  ainli  ouvert  &  auifi 
court  qu’on  le  fuppofe  (  étant 
coupé  entre  deux  nœuds  )  ,  le 
fouille  doit  paffer  de  part  en  part 
fans  rendre  aucun  fon.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  non  loin  de-là ,  la  fource 
du  fleuve  Hoang-ho ,  fortant  de 


terre  avec  bouillonnement ,  rend 
un  fon ,  &  ce  fon  etoit  précifément 
fur  le  ton  du  tuyau  ouvert  par  fes 
deux  bouts.  Voilà  le  premier  fon  , 
le  fon  fondamental  des  Lu ,  bien 
établi.  Mais  voici  tous  les  douze 
Lu. 

Le  foung-hoang  (  oifeau  comme 
notre  phénix  )  ,  accompagné  de 
fa  femelle ,  vient  tout-à-coup  fe 
percher  fur  un  arbre  voiiin  ;  le 
mâle  donne  iix  fons  différens ,  & 
la  femelle  iix  autres  :  voilà  bien 
les  iix  lu  yang  ,  &  les  iix  lu  yn 
(  Voyez  note  t  de  la  première  Par¬ 
tie  ,  page  66).  Enfin  le  premier 
fon  que  donne  le  foung-koang  mâle 
fe  trouve  ?  comme  cela  devoit 
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Lyng-lun ,  muni  dun  bon  nombre  de  ces  tuyaux ,  de  diffé¬ 
rentes  longueurs ,  vint  les  etaler  devant  fon  Souverain ,  en 
préfence  de  tous  les  Sages  qui  compofoient  fa  Cour.  Il  avoit 
déjà  fait  la  découverte ,  que  l’intervalle  que  nous  nommons 
octave  etoit  divifible ,  d’une  maniéré  fenlible  ,  en  douze  demi- 
tons  -,  il  fépara  des  autres  tuyaux  ceux  qui  donnoient  ces  demi- 


tons  (â>  )  ,  les  fit  fonner  1  un 
diffemens  qu’il  méritoit. 

être  (  quoique  le  texte  dife  ,  par 
un  bonheur  inefpéré')  ,  fur  le  même 
ton  du  tuyau  ouvert  par  fes  deux 
bouts  ,  fk.  du  fon  rendu  par  le 
bouillonnement  de  la  fource  du 
Hoang-ho  ,  fon  qui  ne  peut  cepen¬ 
dant  être  qu’un  bruit.  Néanmoins  , 
d’après  toutes  ces  indications , 
Lyng-lun  coupe  douze  tuyaux ,  les 
prépare  ,  &  après  les  avoir  accor¬ 
dés  ,  dit  le  P.  Amiot ,  avec  les 
douze  fons  du  chant  de  l’un  & 
l’autre  foung-hoang  ,  de,  la  manière , 
ajoute-t-il  avec  raifon ,  que  tout  le 
monde  peut  bien  imaginer ,  il  s’en 
retourna  vers  l’Empereur  pour  lui 
rendre  compte  de  fa  découverte. 
Dépouillons  ce  récit ,  continue  le 
P.  Amiot ,  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  fabuleux ,  &c.  C’elt  ici  que  j’ai 
repris  fon  tèxte. 

Au  relie ,  les  Chinois  ne  font 
pas  le  feul  peuple  ,  dont  les  Ecri¬ 
vains  qui  n’entendoient  rien  à  la 
fcience  des  fons  ,  *  aient  inventé 
des  fables ,  pour  honorer ,  à  leur 
maniéré ,  les  inliituteurs  des  prin¬ 
cipes  de  la  Mulique.  Voyez  dans 
mon  Mémoire  fur  la  Mujique  des 
Anciens ,  la  note  a  de  l’ avant-propos , 
page  2,  &  la  note  37,  page  ni. 
(£)  Le  P.  Amiot,  en  fuivant 


.  autre  ,  &  reçut  les  applau- 


toujours  les  Auteurs  Chinois  ,  dit 
ici  :  Il  fépara  des  autres  les  dou?e 
tuyaux  qui  donnoient  tous  les  fons 
de  l'octave .  J’ai  été  obligé  de  chan¬ 
ger  cet  endroit ,  parce  que  pour 
avoir  tous  les  fons  d’une  oétave , 
divifée  par  demi-tons  ,  il  faut 
treize  tuyaux.  J’aurois  pu  fubllituer 
le  mot  treize  à  celui  de  dou^e ,  li 
le  plan  de  cet  article ,  comme  on 
l’a  déjà  vu  à  la  note  précédente  , 
n’etoit  de  trouver  ,  dans  douze 
objets  ,  l’origine  des  douze  lu.  Il 
elt  certain  qu’il  ne  faut  que  douze 
tuyaux  pour  former  douze  lu , 
mais  il  en  faut  treize  pour  avoir 
douze  demi-tons  ,  parce  qu’un  lu , 
un  fon  quelconque ,  n’eli ,  ni  un 
ton ,  ni  un  demi-ton.  Ce  qu’on 
appelle  ton  ou  demi-ton ,  elt  l’in¬ 
tervalle  entre  un  lu  &c  un  autre  lu, 
entre  un  fon  &  un  autre  fon.  Par 
exemple ,  l’intervalle  entre  utkre, 
elt  un  ton  ;  l’intervalle  entre  mi 
&  fa,  elt  lin  demi-ton.  Mais  ,  ni 
Y ut,  ni  \emi,  dans  ce  cas  ,  ne  font, 
ni  un  ton  ,  ni  un  demi-ton  ,  bien 
que  plufieurs  perfonnes  l’entendent 
ainfi.  On  pourroit  néanmoins  fou- 
tenir  à  ces  perfonnes ,  d’après  leurs, 
idées  mêmes  ,  que  Y  ut  n’eli  qu’un 
demi-ton ,  &  que  le  mi  elt  un  ton  3 
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Il  falloit  donner  un  nom  à  chacun  de  ces  tuyaux  ;  il  falloit 
en  fixer  les  proportions  réciproques  ;  il  falloit  en  mefurer  toutes 
les  dimenfions.  La  fécondité  de  fon  génie  lui  fournit  un  expé¬ 
dient  facile  pour  venir  à  bout  de  tout  cela. 

Parmi  les  différentes  fortes  de  grains  que  la  nature  produit 
pour  la  nourriture  &  les  autres  befoins  de  l’homme  ,  iJ  en  eft 
d’une  efpece  ,  qui  prefque  tous  femblables  entr’eux  &  par 
leur  forme ,  &  par  leur  poids ,  &  par  leurs  dimenfions  ,  font 
défignés  par  un  caraftere  qui  fe  lit  ,,  chou.  Je  crois  que  nous 
pourrions  l’appeller  du  nom  de  gros  millet  ;  mais  laiffons-lui  fon 
nom  chinois  pour  ne  pas  nous  tromper.  C’eff  aux  grains  de 
chou  que  s’attacha  Lyng-lun  pour  exécuter  ce  qu’il  avoit 
imaginé. 

Il  s’en  fit  apporter  de  toutes  les  couleurs  ;  car  il  y  en  a  de 
jaunes  ,  de  noirs ,  de  cendrés ,  &  de  prefque  rouges.  Il  choifit 
les  noirs  préférablement  aux  autres  *  parce  qu’ils  lui  parurent 
en  général  d’une  figure  plus  régulière ,  plus  uniformes  entre 
.eux ,  plus  durs  &  moins  fujets  à  être  altérés ,  foit  par  les 


il  n’y  auroit  pour  cela  qu’à  faire 
une  autre  fuppofition  que  la  leur  ; 
c’eft  de  monter  élut  à  re-bèmol ,  & 
de  mi  à  fa-diefe.  On  voit  par-la 
qu’un  ut ,  un  re ,  un  mi  ,  un  fon 
quelconque  ,  en  un  mot ,  n’efi:  pas 
plus  un  ton  qu’un  demi-ton ,  ou 
bien  il  eft  ce  qu’on  veut  ,  fi  on 
prend  la  choie  dans  un  fens  ab- 
furde. 

Cette  remarque  feroit  peut-être 
trop  minutieufe  par-tout  ailleurs  ; 
mais  elle  ne  l’eft  point  ici ,  parce 
que  les  Chinois  ,  comme  on  le 
verra  dans  cet  Ouvrage  ,  ont  eux- 
mêmes  cinq  tons  ,  favoir  ,  fa,  fol, 
la ,  ut ,  re,  &  deux  pim  ou  demi«- 
îons ,  fi  &  mi  ;  enforte  que  dans 


les  fept  notes  conjointes  ,  fa ,  fol  y 
la ,  fi,  ut,  re,  mi ,  ils  ont  cinq  tons 
&  deux  demi-tons.  Or ,  il  eff  aifé 
de  voir ,  par  ma  remarque  ,  que 
pour  bien  entendre  ce  que  veulent 
dire  les  Chinois  par  leurs  tons  & 
leurs  demi-tons ,  il  faut  ,  fous  ces 
expreflions,  n’envifager  autre  chofe 
que  des  fons.  En  effet ,  dans  leurs 
cinq  tons  ,  par  exemple  ,fa,  fol , 
la ,  ut ,  re ,  il  n’y  a  réellement  que 
trois  tons  ,fa  fol ,  fol  la  ,ut  re ,  &C 
une  tierce  la  ut ,  bien  qu’il  y  ait 
cinq  notes  ou  fons  ;  de  même  9 
dans  fa ,  fol ,  la ,  f ,  ut ,  re ,  mi ,  il 
n’y  a  que  cinq  tons  &  un  demi-ton  » 
quoiqu’il  y  ait  fept  fons. 


infeftes  * 
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infe&es ,  foit  par  les  variations  &  les  intempéries  de  l’air.  Il 
en  rangea  l’un  contre  lautre  ,  & fe  touchant  par  le  plus  petit 
diamètre ,  autant  qu’il  fut  néceflaire  pour  égaler  la  longueur 
du  tuyau  ,  dont  il  avoit  tiré  le  fon  primitif  &  fondamental  j  il 
les  compta  ,  &  trouva  que  le  nombre  etoit  exa&ement  de 
cent. 

Il  les  rangea  enfuite  dans  un  autre  fens ,  de  maniéré  qu’ils 
fe  touchoient  par  leur  plus  grand  diamètre  ,  &  il  ne  lui  fallut 
plus  que  quatre-vingt-un  grains  pour  égaler  la  longueur  des 
cent ,  rangés  dans  le  premier  fens.  11  s’en  tint  à  ce  nombre  de 
quatre-vingt-un  pour  fixer  la  longueur  du  tuyau  qui  donnoit  le 
fon  primitif.  11  falloit  donner  un  nom  à  ce  fon  primitif ,  il  fut 
conclu  qu’on  l’appelleroit  Koung .  Ce  mot ,  pris  dans  le  fens 
littéral ,  fignifie  Palais  impérial ,  Maifon  royale  ,  &c.  ;  mais 
dans  le  fens  figuré ,  il  lignifie  le  foyer  dans  lequel  fe  réunifient 
tous  les  rayons  de  lumière  qui  éclairent  le  gouvernement ,  &  le 
point  central  de  toutes  les  forces  qui  le  font  agir ,  &c.  Par 
conféquent  le  nom  de  Koung ,  donné  au  premier  des  fons, 
exprime ,  dans  le  fens  figuré  ,  le  fon  fur  lequel  ejl  fondé  tout  le 
fyfême  mufical. 

Il  falloit  encore  donner  un  nom  au  tuyau  dont  on  tiroit  ce 
fon  primitif  -,  on  l’appella  Hoang-tchoung ,  nom  qui  veut  dire  , 
à  la  lettre  ,  cloche  jaune  ,  mais  qui  dans  le  fens  figuré  fignifie  : 
Principe  inaltérable  de  tous  les  inf  rumens  dont  on  peut  tirer  les 
dijférens  fons .  Le  hoang-tchoung  fut  ainfi  nommé  ,  difent  ceux 
qui  ont  glofé  fur  l’Hiftoire ,  par  allufion  à  la  couleur  jaune 
de  cette  terre  primitive ,  qui  ejl  l’un  des  principes  de  tous  les 
corps  9  &  cl  la  qualité  invariable  de  la  matière  quon  fait  entrer 
dans  la  compofition  de  la  cloche  (c). 

t’  '  '  ]  '  1  1  *  1  •  < 

(c)  On  peut  penfer  que  ces  voir.  La  couleur  jaune,  défignée 
Gloflateurs  ne  voient  pas ,  dans  le  par  ce  mot ,  étant  la  première  des 
mot  hoang ,  *  tout  ce  qu’il  faut  y  cinq  couleurs  des  Chinois ,  il  y  a 
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Après  avoir  donné  un  nom  au  tuyau  fondamental ,  &  déter¬ 
miné  fa  longueur,  il  reftoit  encore  à  en  mefurer  le  diamètre, 
&  à  connoître  fa  capacité.  Les  grains  de  chou  fervirent  encore 
pour  ces  deux  opérations.  Trois  de  ces  grains ,  rangés  de  fuite, 
l’un  touchant  l’autre ,  dans  le  même  fens  que  lorfqu’ils  mefu- 
roient  la  longueur ,  mefurerent  exaêîement  le  diamètre  (i)  ;  & 
i  200 ,  qui  furent  le  nombre  jufte  de  ceux  qui  remplirent  tout 
le  vuide  du  tuyau ,  en  déterminèrent  la  capacité. 

Pour  fixer  les  idées  on  donna  le  nom  de  fen  à  l’efpace  qu’oc- 
cupoit  un  grain  de  chou,  pris  dans  fa  longueur ,  &  l’on  appella 
yo  tout  vafe  qui  contenoit  1 200  de  ces  mêmes  grains.  Ainfi , 
le  fen  &  le  yo  furent  dès-lors  les  deux  termes  d’où  l’on  partit 
pour  fixer  les  mefures  dans  les  deux  genres  ;  &  le  nombre  9 
fut  celui  qu’on  employa  d’abord  pour  la  progrefîion  des  mefu¬ 
res,  plus  grandes  ou  plus  petites  4  mais  l’on  ne  fut  pas  long-tems 
fans  s’appercevoir  que  cette  maniéré  de  procéder  par  9 ,  ren- 
fermoit  des  difficultés  pour  le  commun  des  hommes ,  dans  le 
commerce  ordinaire  de  la  vie  civile.  Les  cinq  doigts  de  chaque 
main ,  les  nombres  cinq  &  dix  qui  font  au  centre  de  la  figure 
ho-tou ,  dont  Fou-hi  avoit  vu  l’empreinte  fur  le  dragon-cheval, 
tournèrent  les  idées  dit  côté  de  la  progrefîion  décuple  j  on 


apparence  que  le  mot  hoang  efl 
pris  ici  dans  le  fens  ordinal ,  & 
qu’il  lignifie  tout  Amplement  pre¬ 
mier  ,  primitif ,  fans  qu’il  foit  plus 
néceffaire  de  rechercher  du  jaune 
dans  hoang-tchoung ,  que  dans  le 
foung-hoang ,  ou  autres  objets ,  aux¬ 
quels  les  Chinois  appliquent  le 
mot  ou  cara&ere  hoang ,  dans  le 
même  fens. 

(^)  Nous  avons  vu  ci-defïus , 
page  89  ,  le  hoang-tchoung  mefiiré 
de  deux  maniérés  :  dans  l’une  les 
grains  de  chou  fe  touchoient  par 


leur  plus  petit  diamètre  ,  &  dans 
l’autre  parleur  plus  grand.  Comme 
c’efl  dans  ce  dernier  fens  que  la 
longueur,  du  hoang-tchoung  a  été. 
fixée  au  nombre  de  8 1  grains ,  il 
paroît  que  c’eft  celui  qu’il  faut  en¬ 
tendre  ici  pour  les  trois  grains  qui 
doivent  mefurer  le  diamètre.  On 
verra  d’ailleurs  ,  à  l’art.  3  ,  p.  104 , 
que  c’efî  dans  ce  même  fens  que 
les  grains  de  chou  font  fuppofés 
être  rangés,  pour  former  les  81 
lignes  qui  compofent  le  pied  mu-- 
ficah 
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l’employa ,  &  toutes  les  difficultés  difparurent.  L’on  dit  dès- 
lors  ,  comme  on  a  toujours  dit  depuis  :  le  diamètre  d’un  grain 
de  chou  ou  gros  millet ,  équivaut  à  un  fen  ,  ou  une  ligne  -,  dix 
fen  ou  lignes ,  égalent  un  tfun  ou  pouce  ;  dix  tfun  ou  pouces 
font  la  longueur  d’un  tché  ou  pied  -,  dix  tché  ou  pieds ,  font  un 
tchang  ;  &  dix  tchang ,  font  un  yn. 

L’on  procéda  de  la  même  maniéré  pour  les  mefures  décroif- 
fantes,  c’eft-à-dire  ,  pour  celles  qui  dévoient  désigner  les  frac¬ 
tions  du  fen  ou  ligne ,  &  l’on  dit  :  le  diamètre  d’un  grain  de 
chou ,  eft  ce  qu’on  déligne  par  le  mot  fen  (  ou  ligne  ).  La 
dixième  partie  de  ce  fen  eft  un  ly ,  la  dixième  partie  du  ly  eft 
un  hao  ,  la  dixième  partie  du  hao  eft  un  fee ,  la  dixième  partie 
du  fee  eft  un  hou ,  la  dixième  partie  du  hou  eft  un  ouei ,  &  la 
dixième  partie  du  ouei  eft  un  kié.  Le  kié  eft  donc  la  dix-millio- 
nieme  partie  d’un  fen  ou  ligne. 

Après  avoir  fixé  l’évaluation  de  l’etendue ,  on  travailla,  à 
fixer  celle  de  la  capacité,  pour  l’autre  genre  de  mefures.  Les 
grains  de  chou  furent  encore  employés ,  &  le  fon  fondamental , 
le  hoang-tchoung,  fut  auffi  le  principe  des  nouvelles  mefures.  Le 
tuyau  qui  donne  le  ton  de  hoang-tchoung ,  contenant  1200 
grains  de  chou ,  on  donna  à  ce  tuyau ,  pris  pour  mefure ,  le 
nom  de  yo ,  &  l’on  détermina  que  deux  yo  feroient  un  ko  ; 
que  dix  ko  feroient  un  cheng  ;  que  dix  cheng  feroient  un  teou  , 
&  que  dix  teou  feroient  un  hou . 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  du  tems  de  Hoang-ty 
même ,  on  avoit  trouvé  que  le  folide  d\iyo ,  &  par  conféquent 
du  tuyau  qui  fonne  le  hoang-tchoung ,  etoit  de  982  fen,  92  ly , 
750  hao  ;  que  le  folide  du  ko  etoit  d’un  tfun ,  964  fen , 
182  ly  &  demi  que  le  folide  du  cheng  etoit  d’un  tché ,  9  tfun  , 
641  fen  ,  855  ly  ;  que  le  folide  du  teou  etoit  de  196  tfun  , 
418  fen  7  550  ly  i  &  enfin  que  le  folide  du  hou  etoit  de 
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1964  tfun  ,  i'8  5  fen  &  demi.  J’entrerai  dans  ie  détail  de  ces 
mefures ,  à  l’article  1  o  de  cette  fécondé  Partie. 

D’autres  Auteurs  affurent  qu’outre  les  mefures  dont  je  viens 
de  parler ,  Hoang-ty  en  fixa  quelques  autres  qui  nous  ont  été 
confervées  par  les  foins  de  Ouen-ouang  ,  de  Tcheou-koung  fon 
fils  ,  &  du  fage  Tay-koung . 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  je  viens  d’expofer  ,  que  les  Inven¬ 
teurs  de  la  Mufique  ,  chez  les  Chinois  ,  donnèrent ,  pour  ainfi 
dire  ,  un  corps  au  fon  fondamental  j  qu’ils  mefurerent  ce  corps 
dans  toutes  fes  dimenfions ,  &  qu’ils  firent  de  cette  mefure  le 
principe  &  le  fondement  de  toutes  les  autres  mefures.  Ils  allè¬ 
rent  plus  loin  $  par  le  moyen  de  ce  même  fon  fondamental, 
ils  fixèrent  les  poids  &  la  balance. 

Le  tuyau  qui  rend  ce  fon  fondamental,  le  hoang-tchoung , 
comme  on  l’a  vu,  contient  1200  grains  de  chou.  Ainfi  il  fut 
aifé  de  flatuer  que  tout  corps  qui  feroit  équilibré  avec  ces 
1  200  grains,  feroit  dit  avoir  le  poids  d’unjy#.  Sur  ce  poids  on 
fixa  tous  les  autres  :  voici  comme  on  raconte  que  procédèrent 
les  Sages  de  la  Cour  de  Hoang-ty. 

Les  douze  lu,  dirent-ils,  ou  ce  qui  efl  la  même  chofe  ,  les 
douze  demi-tons  qui  font  renfermés  entre  les  bornes  d’une 
oêlave ,  font  tous  contenus  dans  le  hoang-tchoung  ,  comme 
dans  leur  principe  (  e  )  \  partageons  le  hoang-tchoung  en  douze 

,  '  *•  ’  f  •  i~.  r  r  V  v 

( e )  Les  douze  Lu ,  fa,  ut,fol,  donnent,  en  y  ajoutant  l’o&ave  du 
rc,  la,  mi ,  Ji,  fa%  ,  ut ,fol%  ,  premier  fon  ,  la  férié  des  douze 
re%,  la^  ,  étant  rapprochés  par  demi-tons  fuivans  : 
les  moindres  intervalles  polîibles , 

EXEMPLE . 

'  )  •'  '  .  :  .  c  ■; 

F  A  fa%  fol  fol  ^  la  la^  fi  ut  ut%  re  re.  %  mi  fa.  s 

De  quelque  maniéré  que  l’on  tchoung,  qui  efl  ici  fa,  eft  le  pria- 
conçoive  l’ordre  des  lu ,  il  efl  tou-  cipe  des  autres  lu. 
jours  vrai  de  dire  ,  que  le  hoang- 
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parties  égalés ,  &  nous  aurons  cent  grains  pour  chacune  de  ces 
parties.  Le  poids  de  ces  cent  grains  aura  le  nom  de  tchou ,  & 
tout  corps  qui  fera  équilibré  avec  cent  grains  ,  fera  dit  avoir 
le  poids  d’un  tchou .  On  conçoit  aifément  tout  le  refte  de  leur 
procédé  pour  la  fixation  des  autres  poids.  Je  me  contenterai 
d’en  mettre  ici  le  réfultat ,  en  commençant  par  le  poids  d’un 
grain  de  chou ,  qui  efi:  le  plus  petit  des  poids  ordinaires. 

On  compte  un  grain  de  chou ,  deux,  trois, &c.,  jufqu’à  neuf  : 
enfuite  dix  grains  font  un  Ici  ;  dix  Ici  font  un  tchou  ;  fix  tchou 
font  un  tfee  ;  quatre  tfee  font  un  leang  ,  qui  efi:  l’once.  Ainfi  le 
y o ,  mefure  du  fon  fondamental  du  hoang-tchoung ,  &  qui 
contient  1 200  grains,  pefe  une  demi-once.  Un yo  fait  le  demi- 
leang  ou  demi-once  -,  deux  yo  ou  24  tchou  ,  font  un  le  an  g  ou 
l’once  -,  feize  leang  font  un  kin  ,  c’efi:  la  livre  -,  trente  kin  ou 
livres  font  un  kiun ,  &  quatre  kiun  font  un  tan. 

On  voit  par-là  que  le  lu  fondamental  efi:  regardé  comme 
un  corps  qu’on  peut  pefer  &  mefurer ,  qui  peut  fe  compofer 
&  fe  décompofer,  &  dont  toutes  les  parties  peuvent  être  cal¬ 
culées. 

Sous  Hoang-ty  ,  le  lu  générateur  fut  fixé ,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut ,  à  neuf  pouces  de  longueur.  Ce  nombre  efi:  le  der¬ 
nier  terme  de  la  figure  lo-chou .  Neuf  fois  9  égalent  8 1  -,  ainfi 
hoang-tchoung ,  qui  efi:  ce  lu  générateur,  efi:  confiitué  par  81 
parties  égalés  ,  dont  on  peut  prendre  tel  nombre  qu’on  voudra 
pour  former  les  autres  lu. 

Pour  la  facilité  du  calcul,  onfiibfiitua,  comme  je  l’ai  dit, 
le  nombre  10  à  celui  de  9  ,  &  l’on  procéda  par  la  progrefiion 
décuple.  Or  1  o  efi:  le  dernier  terme  de  la  figure  ho-tou  ,*  ainfi  , 
en  formant  le  lu  générateur ,  fuivant  cette  figure ,  le  hoang- 
tchoung  aura  1  o  pouces  de  longueur ,  &  le  nombre  de  fes  par¬ 
ties  fera  de  100  ,  parce  que  dix  fois  10  égalent  100  (le  pouce 
étant  de  1 0  lignes  ). 
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Pour  bien  faire  ,  dit  Tfai-yu,  il  faut  fuivre  la  méthode  des 
Anciens ,  &  joindre  les  nombres  impairs  de  la  figure  LO -ch OU , 
aux  nombres  pairs  de  la  figure  HO-TOU  (/  ).  Cette  méthode  n'efl 
pas  fimplement  l'ouvrage  de  l'homme;  elle  a  été fuggérée  à  l'hom¬ 
me  par  le  Ciel  lui-même  ,  lorf qu  il  lui  montra  les  figures  lo - 
CHOU  &  HO-TOU  fur  la  maifon  de  la  tortue  myfiérieufe  ,  &  fur 
le  corps  du  dragon-cheval . 

Ce  qui  efi  caufe ,  continue  Tsai-YU  ,  que  les  lu  font  depuis 
près  de  trois  mille  ans  dans  un  état  d' imperfection  qui  eût  révolté 
les  Anciens  (  g  ),  c  efi  que  quand  l'empire  des  Tcheou  com¬ 
mença  à  décheoir  de  fon  ancienne  fplendeur ,  F  on  ne  s'occupa 
plus  que  de  guerre  ;  &  la  doctrine  des  Lu  fut  entièrement  négli¬ 
gée .  Vinrent  enfuit e  les  Tsin  qui  bouleverferent  tout .  Après  les 
Tsin  ,  les  Han1  mirent  tous  leurs  foins  à  recouvrer  tout  ce  qui 
s'etoit perdu  de  la  vénérable  antiquité;  mais  Lieou-hing  & 
P  AN- K  o  u  y  qui  furent  chargés  de  régler  les  Lu ,  les  calculèrent 
mal ,  parce  qu'ils  n' entendoient  pas  bien  tous  les  myfieres  qui 


(/)  Paflage  bien  précieux ,  dont 
il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Chinois 
modernes  n’euffent  pas  perdu  le 
fens  &  l’application  !  En  effet ,  joi¬ 
gnez  ,  fuivant  la  méthode  des  An¬ 
ciens  ,  les  nombres  pairs  aux  nom¬ 
bres  impairs  ,  c’eft-à-dire  ,  la  pro¬ 
gression  double ,  à  la  progreflion 
triple,  &  vous  aurez  tout  le  lÿftême 
mufical.  Voyez  dans  mon  Mémoire, 
fur  la  Mufîque  des  Anciens  ,  page 
248 ,  le  tableau  qui  repréfente  , 
par  ces  deux  progreffions  ,  c’eft-à- 
dire ,  par  les  nombres  pairs  &  les 
nombres  impairs  ,  deux  portions 
du  fyftême  général,  donné  par  une 
férié  de  douze  fons  fondamentaux. 

(g)  Aveu  de  la  part  du  Prince 
Tfai-yu ,  qui  confirme  l’excellence 


de  cette  méthode ,  qu’il  dit  avoir 
été  fuggérée  à  l'homme  par  le  Ciel 
lui-même ,  mais  dont  il  paroît  à 
peine  avoir  fenti  tout  le  mérite, 
puifqu’il  confeille  ,  comme  on  le 
verra  à  l’article  5  ,  à  ceux  qui  vou¬ 
draient  travailler  fur  les  Lu ,  de 
ne  pas  tant  s'attacher  d  fuivre  la  pro- 
grefjion  triple  des  Anciens ,  quils 
nen  ajoutent  quelqu  autre  pour  lui 
fervir  de  fupplément  ,  &  même  de 
correctif  dans  certaines  occafions. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  (  art. 
13),  que  ce  fupplément  &  ce  cor¬ 
rectif  ne  donnent  malheureufement 
que  des  fons  irrationnels, des  demi- 
tons  de  fantaifie  ,  pur  ouvrage  de 
X homme  ,  &  non  fuggérés  par  le  Ciel « 
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font  renfermés  dans  les  nombres  des  figures  lo-chou  &  ho - 
tou .  Ceux  qui  font  venus  après  eux  les  ont  pris  pour  modèles , 
font  entrés  dans  les  routes  quils  avoient  tracées ,  &  fe  font  éga¬ 
rés  comme  eux  ,  &c. 

Suivons  nous-mêmes  le  Prince  Tfai-yu  pas  à  pas.  Voyons 
s’il  a  pris  la  route  des  Anciens ,  ou  fl ,  comme  les  autres ,  il  ne 
s’eft  point  égaré.  Mais  auparavant ,  il  nous  faut  dire  quelque 
chofe  de  chacun  des  Lu  en  particulier  ;  c’eft  le  fujet  de  l’arti- 
ele  fuivant. 

Au  relie ,  le  commun  des  Leéleurs  peut  palTer  légèrement 
fur  certains  détails  où  je  vais  entrer  dans  cet  article.  Mais  ceux 
qui  veulent  que  les  Chinois  foient  redevables  aux  Egyptiens  de 
leurs  arts  Sc  de  leurs  fciences ,  doivent  tout  lire  avec  attention* 
Ce  n’ell  qu’à  ce  prix  qu’ils  peuvent  fe  mettre  en  état  de  porter 
un  jugement  exempt  de  tout  préjugé. 


article  second. 


Des  Lu  en  particulier . 

JLj  ES  Lu  font  au  nombre  de  douze,  dont  lîx  {ont  y ang  ou 
parfaits ,  &  les  fîx  autresjy/z  ou  imparfaits  -,  cela  veut  dire  que 
parmi  les  douze  demi-tons  qui  partagent  Foélave  (  h  )  ,  il  y  en 


(  h  )  Les  douze  demi-tons  qu’on 
peut  placer  dans  une  oftave  ,  ne 
font  qu’une  combinaifon  des  douze 
hi,  rangés  par  quintes.  Voyez  ci- 
devant  note  e  ,  page  92.  C’ell 
néanmoins  cette  combinaifon  que 
les  Chinois,  modernes  regardent 
comme  l’ordre  naturel  des  lu.  Les 
tuyaux  qui  repréfentent  ces  lu ,  6c 
qui  font  des  lu  eux-mêmes  ;  ces 


tuyaux ,  dis-je  ,  rangés  par  ordres 
félon  leurs  différentes  longueurs ,, 
c’efl-à-dire  ,  par  demi-tons  ,  com¬ 
me  le  font  les  cordes  de  nos  cla¬ 
vecins,  ontpujetter  dès  long-tems 
les  Chinois  dans  cette  erreur ,  Sz. 
ils  ont  appliqué  à  cette  fuite  de 
demi-tons,  les  noms  que  les  an¬ 
ciens  Chinois  avoient  impofés  à 
une  fuite  de  confonnances ,  comme 
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a  fix  qui  répondent  aux  nombres  impairs  :  premier,  troifieme , 
cinquième,  &c. ,  ce  font  les yang ;  &  fîx  qui  répondent  aux 
nombres  pairs  :  deuxieme  ,  quatrième ,  fixieme ,  &c.  3  ce 
font  les  yn  (  i  ). 

Les  Lu  yang  ou  parfaits ,  gardent  conftamment  le  nom  de 
lu  ;  mais  lesLuy/z  ou  imparfaits  ,  font  appellés  indifféremment 
yn-lu,  fee  ,  toung  ;  &  le  caraélere  Chinois  qui  défigne  Xyn-lu. 
eft  tout  différent  de  celui  par  lequel  on  exprime  Yyang-lu. 

Hoang-tchoung ,  tay-tfou  ,  kou-Ji ,  joui- pin  ,  y-tfê  &  ou-y  , 
font  les  noms  qu’on  a  donnés  aux  fix  yang-lu  ,  ou  de  nombre 
impair.  Ta-lu  ,  kia-tchoung ,  tchoung-lu  ,  lin-tchoung  ,  nan-lu 

y n g- tchoung ,  font  les  noms  qui  délîgnent  les  h xyn-lu ,  ou  de 
nombre  pair.  Tous  ces  noms  font  fymboliqu'es ,  &  font  allulion 
de  près  ou  de  loin  aux  différentes  opérations  de  la  nature ,  dans 
Fefpace  des  douze  lunaifons,  dont  une  année  commune  eft 
çompofée,  parce  que  chaque  lu ,  fuivant  la  do&rine  Chinoife, 
correfpond  à  une  lunaifon ,  &  lui  donne  fon  nom. 

Hoang-tchoung  ,  qui  eft  le  principe ,  le  pere  &  le  géné¬ 
rateur  des  autres  lu ,  répond  à  la  onzième  lune  ,  parce  que 
c’eft  à  cette  lune  que  fe  trouve  le  folftice  d’hiver  ,  que  c’eft  à 
ce  folftice  que  commence  l’année  aftronomique ,  &  que  la 
onzième  lune  eft  regardée  comme  le  principe  de  toutes  les 
autres.  Aufli  porte-t-elle  le  même  nom  que  le  lieu  du  zodiaque 
où  fe  trouve  alors  le  foleil ,  &  s’appelle  tfee.  Ce  nom  eft  celui 
du  premier  des  carafteres  cycliques.  Ainft ,  lorfque  par  le 
cara&ere  tfee ,  on  déftgne ,  &  le  hoang-tchoung ,  &  la  onzième 


on  le  verra  dans  la  fécondé  Obfer- 
vation  ,  à  la  fin  du  Mémoire,  En 
attendant  il  faut  fe  mettre  au  point 
où  en  font  les  Chinois  modernes  , 
fi  Fon  veut  entendre  leur  doftrine 
fur  divers  objets. 


(i)  J’ai  fupprimé  ici  les  mots 
de  majeur  &  de  mineur,  par  lefquels 
le  P.  Amiot  défigne  ces  deux  fortes 
de  lu.  Voyez  les  raifons  que  j’ai 
apportées  à  ce  fujet ,  note  t  de  la 
première  Partie  ,  page  66. 

lune. 
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kine ,  &  le  point  du  ciel  par  ou  l’on  commence  pour  régler 
l’année  ,  l’on  entend  défigner  celui  des  douze  lu  d’où  dérivent 
tous  les  autres ,  celle  des  douze  lunaifons  qui  donne  commen¬ 
cement  à  l’année  folaire ,  &  le  lieu  d’où  le  foleii  eil  cenfé  partir 
pour  commencer  fa  courfe  annuelle.  : 

Tay-tsou,  le  fécond  des  yang-lu ,  répond  à  la  lune  qui 
commence  l’année  civile ,  appellée  communément  première 
lune  ,  &  délignée  parle  caraétere  cyclique yn.  Comme  alors 
tout  ce  que  doit  produire  la  terre  a  déjà  pris  racine ,  commence 
à  prendre  fon  accroiffement ,  &  ell  encore  fans  marque  dif- 
tinélive  de  ce  qui ,  de  fa  nature ,  doit  atteindre  à  la  plus  grande 
hauteur  ,  ou  de  ce  qui  ne  doit  que  ramper  fur  la  terre  ,  ou  ne 
s’elever  que  très-peu ,  on  a  donné  à  cette  lune ,  &  à  fon  lu  cor¬ 
refpondant  ,  le  nom  de  tay-tfou ,  qui  fignifie  la  grande  égalité. . 

Kou-si,  letroilieme  des yang-lu,  répond  àlatroifieme  lune 
de  l’année  civile,  délignée  par  le  caraélere  cyclique  tchen . 
Comme  alors  toute  la  nature  femble  reprendre  une  nouvelle 
vigueur  ,  on  voulut  que  cette  lunaifon  &  fon  lu  correfpondant , 
eulfent  le  nom  de  kou-Ji  ,  qui  lignifie  X ancien  renouvelle. 

Joui-PIN ,  le  quatrième  des yang-lu,  répond  à  la  cinquième 
lune  de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraélere  cyclique  ou» 
Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant  portent  le  nom  de  j oui-pin*, 
qui  fignifie  peu  nécejfaire  9  dont  on  peut  fe  pajfer ,  &c. 

Y-tsÊ  ,  le  cinquième  des yang-lu  ,  répond  àlafeptieme  lune 
de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraélere  cyclique  chen.  Cette 
lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le  nom  âey-tfê.  Y  fignifie 
tuer ,  mettre  à  mort ,  &c.  ;  &  tfê ,  inflrument  de  fupplices ,  &c. 
Ce  lu  &  cette  lunaifon  ont  été  ainfi  appellés ,  parce  que  c’eft 
dans  ce  tems  qu’on  coupe  les  fruits  ,  qui  font  alors  tous  ou  pref- 
que  tous  dans  leur  maturité. 

Ou-Y  ,  le  fixieme  &  le  dernier  des  yang-lu ,  répond  à  la 
neuvième  lune  de  l’année  civile  ,  défignée  par  le  caraélere 
Tome  VI.  N 


98  DE  LA  MUSIQUE 

cyclique  fiu.  Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le 
nom  de  ou-y ,  qui  lignifie  non  encore  fini ,  parce  que  dans  ce 
tems ,  qui  elt  celui  de  l’automne  ,  la  nature  venant  de  donner 
fes  productions ,  lailfe  cependant  appercevoir  encore  quelques 
relies  de  cette  vertu  productrice  qui  anime  tout. 

Les  yn-lu  ont  aulîi  leurs  noms  fignilicatifs  &  fymboliques 
comme  les yang-lu  ;  je  vais  en  fuivre  l’ordre  comme  j’ai  fait 
de  ceux-ci. 

Ta-lUj  le  premier  des  yn-lu  y  répond  à  la  douzième  lune 
de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraCtere  cyclique  tcheou. 
Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le  nom  de  ta-lu , 
qui  lignifie  grand  coopérateur ,  parce  que  les  deux  principes 
yn  &  yang  concourent  egalement  alors  à  la  production  des 
chofes ,  en  fournifiant  l’un  &  l’autre  les  vertus  qui  leur  font 
propres. 

Kia-tchoung  ,  le  fécond  des yn-lu  ,  répond  à  la  fécondé 
lune  de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraCtere  cyclique  mao. 
Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le  nom  de  kia- 
tchoung ,  qui  lignifie  cloche  ferrée  des  deux  côtés ,  parce  qu’aîors 
tous  les  germes  font  encore  enveloppés  dans  les  pellicules  qui 
les  renferment  ;  mais  comme  les  principes  yn  <k  yang  agilfent 
conliamment  fur  eux ,  ils  en  reçoivent  peu-à-peu  la  force  de 
pouvoir  fe  développer  quand  il  en  fera  tems. 

Tchoung-lu  ,  le  troifieme  des  yn-lu  ,  répond  à  la  quatriè¬ 
me  lune  de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraCtere  cyclique 
fee .  Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant  ,,  portent  le  nom  de 
.  tchoung-lu ,  qui  lignifie  coopérateur  moyen ,  parce  que  c’eît 
alors  que  le  principe  inférieur  (  1  yn  )  femble  ,  pour  la  fécondé 
fois  y  reprendre  toutes  fes  forces  pour  concourir ,  fui  vaut  fa 
nature  ,  à  la  production  des  chofes. 

Lin-tchoung  ?  le  quatrième  des  yn-lu  ,  répond  à  la  fixieme 
lune  de  l’année  civile ,  défignée  par  le  caraCtere  cyclique  ouei. 
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Cette  lune  fon  lu  correfpondant ,  portent  le  nom  de  lin- 
te  ho  un  g ,  qui  lignifie  cloche  des  forêts ,  parce  que  c’eft  alors  que 
les  forêts  font  embellies  de  toute  la  verdure  dont  elles  font 
fufceptibles ,  &  qui  fait  leur  principale  beauté. 

Nan-lu  ,  le  cinquième  des yn-lu,  répond  à  la  huitième  lune 
de  l’année  civile,  délignée  par  le  cara&ere  cyclique  yeou . 
Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le  nom  de*  nan-lu , 
qui  lignifie  coopérateur  du  midi ,  parce  que  c’eft  alors  que  la 
terre  eft  chargée  de  fruits ,  &  que  ces  fruits  font  l’ouvrage  de 
YYang-ki ,  auquel  YYn-ki  a  prêté  fa  coopération ,  pour  la  croif - 
fance  &  la  nutrition. 

Yng-tchoung  ,  le  lixieme  &  le  dernier  des  yn-lu,  répond 
à  la  dixième  lune  de  l’année  civile ,  délignée  par  le  cara&ere 
cyclique  hai.  Cette  lune  &  fon  lu  correfpondant ,  portent  le 
nom  de  yng-tchoung ,  qui  lignifie  cloche  d’attente  ,  parce 
qu’alors  l’ouvrage  commun  des  deux  principes  yn  fk  y ang, 
étant  dans  l’attente  de  fon  développement ,  le  principe  yang , 
ou  parfait,  cefle  fes  opérations,  &  jouit  d’un  repos  qui  doit 
lui  faire  acquérir  de  nouvelles  forces  pour  recommencer  quand 
il  en  fera  tems. 

ARTICLE  TROISIEME. 

Dimensions  des  Lu. 

IjES  lu  font  invariables ,  parce  que  n’etant  par  eux-mêmes 
que  la  repréfentation  del’etendue  de  l’o&ave ,  divifée  en  douze 
demi-tons,  il  eft  évident  qu’ils  confervent  toujours  entr’eux  la 
diftance  qui  leur  a  été  alîignée  par  la  nature.  Les  hommes  ne 
peuvent  rien  contre  cette  loi  eternelle }  tout  au  plus  ils  peuvent 
donner  des  preuves  de  leurs  talens  ou  de  leur  mal-adrefle ,  en 
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affignant  bien  ou  mal ,  ou  par  des  calculs  ,  ou  au  moyen  de 
(impies  inftrumens ,  les  bornes  cle  chaque  divifion.  C’eft-là 
précifément  ce  qui  eft  arrivé  aux  Chinois ,  dès  les  premiers  tems 
de  leur  Monarchie. 

.  La  divifion  de  l’o&ave  en  douze  demi-tons ,  fut  trouvée 
fous  Hoang-ty ,  leur  Légiflateur.  On  a  vu  à  l’article  premier 
de  cette  fécondé  Partie ,,  comment  on  s’y  prit  pour  faire  cette 
divifion.  Douze  tuyaux  de  même  calibre  ,  mais  de  différentes 
longueurs  ,  furent  les  premiers  moyens  dont  on  fe  fervit  pour 
obtenir  les  douze  lu.  Le  lu  principal  donna  lieu  à  l’invention 
des  mefures ,  &  l’on  employa  les  mefures  pour  affigner  une 
proportion  fixe  à  chacun  des  autres  lu.  Mais  comme  fous  les 
trois  premières  dynafties,  les  mefures  ont  varié,  &  que  les  lu% 
toujours  les  mêmes  entr’eux  ,  n’ont  pu  varier  comme  elles,  on 
s’eff  contenté  de  changer  les  dimenfions  du  lu  primitif,  du 
hoang-tchoung  i  &  par  une  conféquence  néceffaire  ,  les  dimen¬ 
sions  des  autres  lu  ont  dû  être  changées,  proportionnellement, 
à  celles  de  leur  générateur.  On  ne  s’attend  pas  fans  doute  que 
j’entre  ici  dans  tous  les  détails  des  différentes  opérations  qui 
ont  occupé  en  divers  tems  les  Muficiens-Philofophes  de  la 
Chine ,  lorfqu’il  a  été  queftion  d’affigner  à  chaque  lu  fa  véri¬ 
table  mefure.  Je  me  contenterai  de  donner  le  réfultat  de  ce 
qui  me  patoîtra  mériter  le  plus  l’attention  de  nos  Philofopiles- 
Muficiens.  Voyez  la  figure  i  de  cette  fécondé  Partie,  &  fon 
explication. 

Sous  Hoang-ty  on  commença  par  affigner ,  au  lu  primitif, 
des  dimenfions  par  nombres  impairs.  Sa  longueur  fut  de  8.1 
parties  égalés  ,  fa  circonférence  de  9  ,  &  fon  diamètre  de  3. 
On  fubffitua  enfuite  ,  comme  je  l’ai  dit  à  l’article  premier  ,  la 
progreffion  décuple  à  celle  de  9  -,  les  nombres  pairs  eurent  la 
préférence,  &  la  longueur  du  hoang-tchoung ,  c’eff-à-dire ,  de 

i  '"x  ' 


D'E  S  CHINOIS,  IJ.  Part.  ioï 

ce  lu  primitif  &  fondamental ,  fut  divifée  en  cent  parties 
égalés. 

Le  grand  Yu ,  plus  de  quatre  cens  ans  après  Hoang-ty ,  reprit 
les  nombres  impairs ,  &  redonna  au  hoang-tchoung ,  les  mêmes 
dimenfions  qu’on  lui  avoit  alignées  d’abord.  Mais  les  Empe¬ 
reurs  des  Hia ,  c’eft-à-dire  ceux  de  la  dynaftie ,  dont  le  grand 
Yu  lui-même  eft  le  chef  &  le  fondateur ,  revinrent  aux  nombres 
pairs  ,  &  afîignerent  au  hoang-tchoung ,  pour  fa  longueur  100 
lignes  ,  pour  fon  diamètre  extérieur  5  iignes ,  &  pour  fon  dia¬ 
mètre  intérieur  3  lignes  ,  cinq  dixièmes  ,  &  trois  centièmes  de 
ligne. 

Les  Change  qui  fuecéderent  aux  Hia ,  l’an  avant  Jefus-Chrift 
1783  ,  fixèrent  la  longueur  du  hoang-tchoung  à  80  lignes  ,  fon 
diamètre  extérieur  à  4  lignes,  &  fon  diamètre  intérieur  à  2 
lignes  ,  huit  dixièmes  &  deux  centièmes  de  ligne. 

Les  Tcheàu ,  en  prenant  la  place  des  Chang  ,1’an  avant  Jefus- 
Chrift  1122,  alignèrent  au  hoang-tchoung ,  pour  fa  longueur, 
un  pied  2  pouces  5  lignes ,  c’eft-à-dire ,  1  25  lignes  y  pour  fon 
diamètre  extérieur  6  lignes  ,  deux  dixièmes  &  cinq  centièmes 
de  ligne  ;  &  pour  fon  diamètre  intérieur  4  lignes ,  quatre  dixiè¬ 
mes  &  un  centième  de  ligne. 

Les  TJin ,  par  qui  les  Tcheou  furent  détruits ,  bouleverferent 
tout.  Sous  cette  dynaftie  on  fit  tous  les  efforts  poftibles  pour 
abolir  le  fouvenir  de  la  vénérable  antiquité.  La-  Muftque  ne  fut 
pas  plus  épargnée  que  les  autres  fciences  x  &  l’on  ne  fit  rien  de 
•nouveau  alors ,  en  ce  genre  ,  qui  mérite  d’être  rapporté  ,  fi 
Fon  en  excepte  quelques  Ouvrages  publiés  fous,  le  nom  de 
Iu~chérpçvQ  de  Tp.n-chc-hoang-ty  x  parmi  lefquels  on  compte 
le  Tjun-tjzeou  y c’eft-à-dire  ,  le  printems  &  I automne ,  où  il  eft 
parlé  des  lu  ,  à  la-  maniéré  des  Anciens. 

Les  Han  travaillèrent  de  leur  mieux  ,  &  firent  tout  leur  poili- 
ble  pour  réparer  les  pertes  littéraires  qu’on  avoit  faites  fous 
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les  Tfin.  Ils  n’oublierent  rien  en  particulier  pour  faire  revivre 
l’ancienne  Mufique.  Calcul ,  géométrie  ,  inftrumens  ,  tout  fut 
mis  en  ufage  pour  tâcher  de  perfe&ionner  la  méthode  des  lu  , 
qui  etoit  fort  altérée  de  leur  tems.  Ils  fixèrent,  comme  Hoang- 
ty  l’avoit  d’abord  fait ,  la  longueur  du  hoang-tchoung  à  9  pou¬ 
ces  ,  c’eft-à-dire  ,  8 1  lignes,  parce  qu’ils  compoferent  le  pouce 
de  9  lignes ,  &  donnèrent  au  hoang-tchoung  pour  diamètre 
intérieur  3  lignes ,  quatre  dixièmes  &  fîx  centièmes  de  ligne. 
Ce  diamètre  fut  le  même  pour  tous  les  lu ,  dont  ils  proportion¬ 
nèrent  les  longueurs  à  celle  du  hoang-tchoung . 

Depuis  les  Han  jufqu’aux  Ming  exclulivement ,  c’efl-à-dire  f 
depuis  environ  l’an  avant  Jefus-Chrift  179  ,  jufqu’en  1573  de 
l’efe  chrétienne ,  première  année  du  régné  de  Ouan-ly  ,  on 
gâta  plutôt  qu’on  ne  perfeétionna  la  Mufiqiie.  Les  dimenfions 
des  lu  etoient  devenues  comme  arbitraires ,  &  ceux  qui  les 
déterminoient  ne  manquoient  pas  de  dire  que  c’etoit  d’après 
les  préceptes  &  la  méthode  des  Anciens  qu’ils  avoient  fait  tou¬ 
tes  leurs  opérations. 

Enfin  fous  le  même  Ouan-ly ,  le  Prince  Tfai-yu  ,  dont  j’ai 
■déjà  parlé  fi  fouvent ,  aidé  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
habile  dans  l’Empire ,  entreprit  de  rendre  à  la  Mufique  fon 
ancien  luflre ,  en  la  rétablifiant  dans  l’etat  où  elle  etoit  lors  de 
fon  origine  fous  Hoang-ty.  Il  préféra  les  mefures  des  Hia  à 
toutes  les  autres  ,  par  la  raifon ,  félon  lui ,  que  celles  des  Ch  AN  G 
etoient  trop  longues  ,  &  celles  des  Tcheou  trop  courtes .  Celles 
des  Hia  ,  dit-il  encore  ,  tiennent  un  milieu  entre  les  unes  &  les 
autres  ;  les  Hia  etoient  d’ailleurs  plus  voijîns  du  tems  de 
HoaNG-TY  ,  &  il  ejl  à  préfumer  quils  n  avoient  point  encore 
oublié  tout  ce  qui  s3  etoit  fait  fous  ce  grand  Prince. 

Tfai-yu  confulta  tous  ceux  qui  etoient  en  état  de  l’infiruire 
ou  de  l’eclairer.  Il  fouilla  dans  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
ancien  &  de  plus  authentique  en  fait  de  monumens  3  &  pour 
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fruit  de  toutes  fes  recherches ,  il  trouva  que  le  pied  dont  fe 
fervoient  les  Hia,  devoit  être  le  même ,  quant  à  fa  longueur 
abfolue,  que  celui  du  tems  de  Hoang-ty ,  &  que  le  pied 
employé  fous  Hoang-ty  devoit  être  tel  que  celui  dont  il  avoit 
trouvé  la  defcription  dans  des  anciens  fragmens  de  Livres ,  & 
dont  il  avoit  vu  l’empreinte  fur  quelques  vieux  monumens.  Il 
en  fit  conftruire  un  femblable ,  &  y  employa  tous  les  foins  & 
toute  l’exaétitude  dont  il  etoit  capable.  Voici  en  abrégé  quelles 
furent  fes  opérations. 

Au  lieu  d’or  pur ,  dont  fe  fervoient  les  Anciens ,  &  qui  pro¬ 
bablement  fut  employé  par  Hoang-ty ,  il  prit  fix  onces  de  cui¬ 
vre  rouge ,  auxquelles  il  ajouta  une  once  d’etain  fin ,  &  mit 
le  tout  en  fonte.  Sur  la  furface  du  creufet  s’éleva  d’abord  une 
vapeur  noire  ;  à  cette  vapeur  en  fuccéda ,  quelque  tems  après , 
une  autre  ,  d’un  jaune  foncé  -,  vint  enfuite  une  vapeur  bleuâtre , 
&  enfin  une  vapeur  blanche  qui  ne  changea  plus.  Il  jugea  que 
la  matière  etoit  fuffifamment  préparée ,  &  la  jetta  en  moule. 
Il  en  fortit  le  pied  qui  efi  repréfenté ,  dans  fa  grandeur  natu¬ 
relle  ,  à  la  figure  4 ,  a.  Voyez  cette  figure. 

Ce  pied  a  quatre  faces  ou  côtés ,  qui  font  égaux  entr’eux. 
L’intérieur  efi:  creux  &  parfaitement  rond ,  il  a  9  lignes  de  cir¬ 
conférence  ;  fon  diamètre  efi:  celui  du  hoang-tchoung ,  &  fa 
capacité  efi  la  mefure  du  yo,  qui  contient  1  200  grains  de  chou , 
ou  gros  millet  ;  fon  poids  efi  de  1  2  tchou.  On  infinue  les  grains 
de  millet  par  l’ouverture  A ,  qui  efi  à  l’un  de  fes  bouts.  En 
foufflant  dans  cette  même  ouverture ,  on  obtient  le  koung  du 
hoang-tchoung ,  c’efi-à-dire ,  le  ton  fondamental,  le  premier 
&  le  générateur  de  tous  les  autres  tons.  Celui  des  côtés  du 
pied  ,  qui  efi  infcrit  face  de  devant ,  efi  la  mefure  du  véritable 
pied  mufical ,  appelié  en  chinois  lu-tché ,  ou  pied  de  lu.  Il  efi 
divifé  en  9  ponces  ,  &  chaque  pouce  en  9  lignes  ,  &  contient 
par  conféquent  8 1  lignes ,  nombre  fous  lequel  on  prétend  que 
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Hoang-ty  lui-même  renferma  tout  le  calcul  des  lu ,  &:  la  méthode 
dont  il  voulut  qu’on  fe  fervît  pour  les  calculer. 

Le  côté  infcrit  face  de  derrière ,  eft  la  mefure  du  pied  de 
compte  ,  c’eft-à-dire ,  du  pied  dont  on  fe  fert  pour  l’ufage 
ordinaire.  Il  eft  appellé  en  chinois  tou-tché  ;  il  eft  divifé  en  io 
pouces,  &  chaque  pouce  en  io  lignes.  Les  grains  de  chou , 
ou  gros  millet  *  ont  été  employés  pour  la  divifion  de  ces  deux 
fortes  de  pieds.  Les  lignes  du  pied  mufical  font  Fefpace  que 
renferment  8 1  grains  ,  rangés  de  fuite ,  en  fe  touchant  l’un 
l’autre  par  leur  plus  long  côté  -,  &  les  lignes  du  pied  ordinaire 
font  exactement  fefpace  que  renferment  cent  de  ces  mêmes- 
grains  ,  fe  touchant  l’un  l’autre  par  leur  plus  court  diamètre  , 
comme  on  voit  au  demi-pied  repréfenté  fous  la  fgure  i. 

Le  côté  infcrit  côté  gauche ,  contient  trente-deux  caraCteres 
du  genre  de  ceux  qu’on  employoit  dans  la  haute  antiquité.  Le 
fens  de  ces  caraCteres  eft  tel,  &  c’eft  du  lu-tchè  qu’il  s’agit  : 
Le  pied  du  lu  qui  donne  le  ho  ang-tchoung  &  la  mefure 
Y  o  )  a  g  lignes  de  circonférence  y  il  efl  long  de  g  pouces  }  &  ces 
9  pouces  font  la  mefure  exacte  du  pied .  Il  contient  izoo  grains 
de  chou  ,  &  pefe  zz  T  chou.  Il  ne  doit  avoir  ni  plus  ,  ni 
moins  ,  pour  être  parfaitement  jufe . 

Enfin  la  quatrième  face ,  infcrite  côté  droit ,  contient  egale¬ 
ment  trente-deux  caraCteres  de  même  genre  que  ceux  qui  fe 
lifent  fur  le  côté  gauche  ;  en  voici  le  fens  :  Comme  l'unité  eft  le 
principe  de  tout ,  de  même  le  ho  ang-tchoung  efl  l’origine  de 
toutes  fortes  de  mefures .  On  évitera  toute  erreur  en  fe  réglant  fur 
le  ho  ang-tchoung.  Les  huit  fons ,  les  fept  principes ,  les  cinq 
tons ,  le  calcul ,  la  mefure  ,  la  géométrie ,  la  balance  &  les  poids , 
tout  fe  trouve  réuni  dans  le  pied  &  dans  le  YO. 

Le  pied  mufical ,  ou  lu-tché  ,  difent  les  Savans  qui  ont  tra¬ 
vaillé  fur  cette  matière  ,  eft  le  pied  qui  fut  employé  par 
Hoang-ty  i  &  le  pied  ordinaire  ,  ou  tou-tché ,  efl  le  pied  du 

,  grand 
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grand  Yu  &  de  la  dynaftie  Hia  ;  c  eft-à-dire ,  pour  la  mefure 
des  choies  ordinaires.  Quoi  qu’il  en  Toit ,  c’eft  ce  même  tou- 
tché ,  divifé  en  dix  pouces  de  dix  lignes  ,  qui  a  fervi  au  Prince 
Tfai-yu  pour  déterminer  la  mefure  des  lu  ,«de  la  maniéré  qui  fuit. 

Pour  s’accommoder  à  la  portée  des  divers  inftrumens  &  des 
différentes  voix ,  Tfai-yu  a  rangé  les  lu  fous  trois  claffes.  Sous 
la  première ,  il  met  les  lu  ,  qu’il  appelle  doubles  ,  c’eft-à-dire  , 
ceux  qui  donnent  les  fons  graves;  fous  la  fécondé,  les  lu 
moyens  ou  naturels  ;  &  fous  la  troifieme ,  ceux  qu’il  nomme  les 
moitiés  de  lu  ,  c’eft-à-dire ,  les  lu  qui  donnent  l’o&ave  au-deffus 
des  lu  moyens ,  par  la  raifon  qu’il  a  appellé  doubles  ,  ceux  qui 
donnent  l’o&ave  au-deffous  de  ces  mêmes  lu  moyens.  Voici 
les  dimenftons  qu’il  donne  à  chacun  des  lu  ( k ). 

Dimenfions  des  Lu  ,  fuivant  le  pied  ordinaire  des 

Hia  ,  dit  Tou-tché. 

§.  I. 

Lu  doubles,  ou  graves. 

tî  o  ang-t  chou  N  G.  Sa  longueur  eft  de  i  pieds,  c’eft-à- 
dire  ,  de  20  pouces,  ou  de  200  lignes.  Son  diamètre  extérieur 
eft  de  7  lignes  &  fept  centièmes  de  ligne.  Son  diamètre  inté¬ 
rieur  eft  de  5  lignes. 

(  k  )  Il  auroit  été  à  fouhaiter  qué  à  une  pure  combinaifon  des 
que  le  Prince  Tfai-yu ,  qui  a  tant  lu ,  à  un  ordre  où  ils  le  trouvent 
fait  de  recherches  touchant  la  rangés  par  demi-tons ,  les  noms 
doftrine  des  Anciens  fur  la  Mufi»  établis  pour  exprimer  une  férié  de 
que ,  fe  fût  apperçu  que  l’ordre  confonnances.  Quelle  figure  fe- 
qu’il  fuit  ici  pour  les  lu  :  Hoang-  roient  en  effet  les  nombres  1,3, 
tchoung  ,  Ta-lu  ,  Tay-tfou  ,  &Cc. ,  9  ,  17 , 8 1  ,  &c. ,  ou  .  . , .  8 1 ,  27  , 

étant  relatif  à  celui  des  lunes  ,  9  ,  3  ,  1  ,  à  côté  des  fons  fi ,  fi  b  , 

Tfée ,  Tcheou  ,  Yn  ,  Mao  ,  &c. ,  &  la ,  la  1?  ,  fol ,  &c. ,  ou  fa  ,  fa  %  , 
à  la  progrefîion  triple ,  employée  fol,  fol  %,  la,  &c.  ?  Voyez  ci- 
par  les  Anciens ,  n’eût  pas  appli-  devant  note  h  ,  page  9  5 . 

Tome  KI.  O 
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Ta~lu.  Sa  longueur  eft  d’un  pied ,  8  pouces ,  8  lignes ,  fept 
dixièmes  &  fept  centièmes  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur 
eft  de  6  lignes,  ftx  dixièmes  &  ftx  centièmes  de  ligne.  Son 
diamètre  intérieur  eft'de  4  lignes ,  huit  dixièmes  &  cinq  cen¬ 
tièmes  de  ligne. 

Tay-tsou.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  ,  7  pouces,  8  lignes  , 

,  7^7  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  6  lignes  ,  , 

rJ-D  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes ,  — ,  777  de 
ligne. 

Kia-tchoung.  Sa  longueur  eft  d’un  pied ,  6  pouces ,  8 
lignes ,  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  6  lignes, 

77,  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes  77, 777 
de  ligne. 

Kou-si.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  5  pouces,  8  lignes  , 

777  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  6  lignes ,  77 ,  yf^  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes,  ~ ,  777  de  ligne. 

Tchoung-lu.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  4  pouces,  9 
lignes ,  ys  ?  777  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  6  lignes, 
77,  777  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes  ,  , 

T§7  de  ftgne- 

Joui-pin.  Sa  longueur  eft  d’un  pied*,  4  pouces ,  une  ligne , 
17  7  777  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes  9  ~  9 
7^7  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes ,  y-  de 
ligne. 

Lîn-tchoung.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  3  pouces,  3 
lignes ,  7^ ,  777  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes , 
17 ,  777  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  4  lignes  ,  Tfy 
de  ligne. 

Y-tsê.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  2  pouces,  5  lignes , 
•577 177  ligne*  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes  ,  ~  , 
7J7  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes ,  ,  777  de 
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Nan-lt?.  Sa  longueur  eft  d’un  pied  ,  1  pouce  ,  8  lignes , 
•£5 ,  y oô  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes ,  , 

yJy  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes  ,  ^ de 
ligne. 

Ou-Y.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  i  pouce,  2  lignes  , 

“  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes ,  ,  y§-0  de 

ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes  ,•  ~ ,  yoô  de 
ligne. 

Yng-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  10  pouces,  5  lignes, 
yyô  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes  , 
yyô  de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes  ,  ~,  T J- 
de  ligne. 

S-  IL 

Lu  moyens ,  ou  naturels. 

Hoang-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  10  pouces ,  ou  un 
pied.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  5  lignes.  Son  diamètre 
intérieur  eft  de  3  lignes  ,  ,  yJ-  de  ligne. 

Ta-lu.  Sa  longueur  eft  de  9  pouces,  4  lignes,  ,  ~^0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes ,  — o  de  ligne* 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes ,  yTo  de  ligne. 

Tay-tsou.  Sa  longueur  eft  de  8  pouces ,  9  lignes,  y§-0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes  ,  — ,  f§ô  de  ligne. 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes ,  ^ ,  yJ-0  de  ligne. 

Kia-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  8  pouces ,  4  lignes ,  —5 
de  ligne. -Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes,  ^  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes ,  ys  ?  nh>  de 
ligne. 

Kou-si.  Sa  longueur  eft  de  7  pouces ,  9  lignes ,  ^ ,  yy0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes ,  -fs  >  Too  de  ligne. 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes ,  ~  de  ligne. 

Oij 
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Tchoung-lu.  Sa  longueur  eft  de  7  pouces ,  4  lignes  ,  ~  , 
de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes ,  ,  y£0  de 

ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  3  lignes,  y§-0  de  ligne. 

Joui-pin.  Sa  longueur  eft  de  7  pouces ,  y^  y^,  de  ligne» 
Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes ,  de  ligne.  Son  diamè¬ 
tre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  — ,  ~  de  ligne. 

Lin-tchoung.  Sa  longueur,  eft  de  6  pouces  ,  6  lignes, 
de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  4  lignes ,  y§-0  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  yy,  yf-Q  de  ligne. 

Y-tsê.  Sa  longueur  eft  de  6  pouces ,  2  lignes,  y~0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  ,  ~Q  de  ligne. 

Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes  ,  —  de  ligne. 

Nan-lu.  Sa  longueur  eft  de  5  pouces  7  9  lignes  y  ,  y§-0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes  ,  yJ-Q  de  ligne. 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  ,  ~Q  de  ligne. 

Ou-Y.  Sa  longueur  eft  de  5  pouces ,  6  lignes  ,  ~ ,  —0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  -f-Q  ,  -ïfQ  de  ligne* 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  ~ ,  y£-0  de  ligne. 

Yng-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  5  pouces  ,  2  lignes , 
de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  yJ-0  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes  ,  ~  de  ligne*. 

s.  III. 

Lu  aigus ,  ou  demi-A! 

Hoang-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  5  pouces,  ou  50 
lignes.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  ,  — J-’  de  ligne. 

Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes  ,  ~  de  ligne. 

T  a- lu.  Sa  longueur  eft  de  4  pouces ,  7  lignes ,  ~ ,  ^  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes,  ^ ,  yj-  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes  ,  To  ?  r^0  de 
ligne. 
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Tay-tsou.  Sa  longueur  eft  de  4  pouces  ,  4  lignes ,  ~ , 

de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  ^ 

de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  —5  ?  ïiô  de 
ligne. 

Kia-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  4  pouces,  2  lignes, 
f,-o3  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  ~ ,  ^ 
de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  ~ ,  t§-0  de 
ligne. 

Kou-si.  Sa  longueur  eft  de  3  pouces ,  9  lignes ,  ,  y~0  de 

ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  — ,  de  ligne. 
Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  — ,  ~0  de  ligne. 

Tchoung-lu.  Sa  longueur  eft  de  3  pouces  ,  7  lignes  ,  ^  , 
■~-Q  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  3  lignes ,  -~Q  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  — ,  ~Q  de  ligne. 

Joui-Pitf.  Sa  longueur  eft  de  3  pouces,  5  lignes,  ^  ,  t^-0  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes ,  ~-0  de  ligne. 

Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes ,  7^  de  ligne. 

Lin-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  3  pouces,  3  lignes,  , 
de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes ,  ■— ,  r*-Q 
de  ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  2  lignes  ,  j£-a  de  ligne. 

Y-tsê.  Sa  longueur  eft  de  3  pouces ,  une  ligne  ,•  ^  de 

ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes,  ~  de  ligne.  Son 
diamètre  intérieur  eft  dune  ligne  ,  7-5  de  ligne. 

Nan-lu.  Sa  longueur  eft  de  2  pouces,  9  lignes,  7*7  de 
ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes ,  ,  777  de  ligne. 

Son  diamètre  intérieur  eft  de  1  ligne ,  —  de  ligne. 

Ou-Y.  Sa  longueur  eft  de  2  pouces ,  8  lignes ,  ~~0  de  ligne. 
Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes ,  ~ ,  ~Q  de  ligne.  Son 
diamètre  intérieur  eft  de  ï  ligne,  77,  775  de  ligne. 

Yng-tchoung.  Sa  longueur  eft  de  2  pouces ,  6  lignes,  77 , 
i"lo  de  ligne.  Son  diamètre  extérieur  eft  de  2  lignes,  ^ ,  7J7  de 
ligne.  Son  diamètre  intérieur  eft  de  1  ligne  ,  tï  ?  de  ligne. 
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Telles  doivent  être  ,  félon  Tfai-yu ,  les  dimenfions  des  trente- 
fix  tuyaux  qui  donnent  les  lu  de  trois  oélaves  (/).  Il  prétend 
qu’avec  ces  dimenfions  on  a  au  jufte  les  véritables  tons  de  la 
Mufique  des  Anciens ,  &  en  particulier  de  celle  qui  etoit  en 
ufage  du  tems  de  Hoang-ty.  Je  n’oferois  contredire  fes*préten- 
tions  j  elles  font  trop  bien  fondées  (/?*).  11  ajoute  qu’il  ne  croit 
pas  que  les  voix  des  Anciens  puffent  embraffer  tout  l’intervalle 
de  ces  trois  oêtaves  -,  &  que  comme  ils  n’inventerent  leur  fyflê- 
me  de  mufique  qu’en  le  fubordonnant  à  l’etendue  de  la  voix 
humaine ,  dont  les  inflrumens  ne  doivent  être  que  les  foutiens  , 
les  aides,  ou  les  fupplémens,  il fe regarde  comme  fuffifamment 
autorifé  à  refferrer  ce  fyftême  dans  les  bornes  de  deux  o£la- 
ves  (  n  )  ,  de  la  maniéré  qu’il  efl  repréfenté  à  la  figure  4 ,  b.  Il 
fixe  au  nombre  de  fîx ,  tant  les  lu  aigus  que  les  lu  graves  c’efl- 
à-dire ,  ceux  qui  ne  font  pas  de  l’oêtave  moyenne  cta  naturelle, 
Au-dejfus  du  lu  Yng-tchoung  ,  qui  ejl  le  plus  haut  des  douy* 
lu  naturels  ,  dit-il ,  la  voix  humaine  ne  monte ,  pour  l’ordinaire , 


(/)  C’eft-à-dire,  de  trois  fois 
les  douze  lu ,  qui  font  bien  trente- 
fix  fons  ,  mais  non  pas  trois  octa¬ 
ves.  Pour  avoir  les  lu  de  trois 
oètaves  ,  il  faudroit  après  yng- 
tchoung  ,  dernier  des  fons  aigus  , 
ajouter  encore  la  répliqué  du 
hoang-tchoung ,  ou  fa,  qui  feroit  le 
trente -feptieme  fon  ,  &  complette- 
roit  les  trois  octaves.  Voyez  ci- 
devant  note  b ,  page  87. 

(  m  )  Les  calculs  du  Prince 
Tfai-yu  n’etant  fondés  que  fur  ce 
qu’il  regarde  comme  des  correètifs 
néceflàires  à  la  progrefîion  triple 
(  Voyez  ci-après  art.  5  )  ,  on  peut 
ofer  contredire  fes  prétentions  , 
puifque  les  véritables  tons  des  An¬ 
ciens  ,  n’etoient  que  le  réfultat 


d’une  férié  de  quintes  juftes ,  telles 
que  les  donne  la  progreffion  triple. 
On  verra  d’ailleurs  ,  à  l’article  1 3 
de  cette  fécondé  Partie ,  quel  eft 
le  fyftême  du  Prince  Tfai-yu. 

(  n  )  C’eft-à-dire  ,  de  vingt-qua¬ 
tre  lu  ;  douze  moyens  ,  fix  aigus  &C 
fix  graves.  Voyez  la  figure  citée 
dans  le  texte.  Les  deux  oétaves  rie 
font  pas  complettes  dans  cette 
figure.  Il  faudroit ,  pour  avoir  deux 
octaves  ,  fuppofer ,  du  côté  de 
l’aigu  ,  la  répétition  du  fon  le  plus 
grave  ,  c’eft-à-dire  ,  de  j  oui-pin  , 
ou  fi,  ou  fuppofer  au-deffous  de 
ce  fon  grave ,  la  répétition  du  fon 
le  plus  aigu  ,  de  tchoung-lu  ,  ou 
la-diefe. 
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que'qufqu  au  Tchoung-lu ;  &  au-dejfous  du  Ho  ang-tchoung  , 
elle  ne  fauroit  defeendre plus  bas  que  le  Joui-pin.  Au- de  fus  ou 
au-deffous  de  ces  deux  termes  ,  ce  fer  oit  un  nouveau  fyjlê  me. 

C’eft  donc  fur  ces  fons  ,  &  uniquement  fur  ces  fons  ,  félon 
le  Prince  Tfaï-yu ,  qu’eft  fondé  tout  le  fyftême  muiical  des 
anciens  Chinois ,  comme  on  le  verra  bientôt. 

Les  Modernes  l’ont  un  peu  raccourci ,  en  fupprimant  encore 
deux  lu  de  chaque  côté  ,  c’eft-à-dire ,  les  deux  lu  les  plus  aigus , 
&■  les  deux  lu  les  plus  graves  du  fyftême  des  Anciens.  Au-dejfus 
de  Kia-tchoung ,  difent  les  Chinois  modernes  pour  leurs  rai- 
fons  ,  la  voix  nejl  plus  naturelle  ;  elle  ne  donne  que  le  fuujfet  : 
au-deffous  de  Y-TSÊ  les  fons  qu  elle  donne  font  des  efpeces  de 
râlemens. 

Quoique  le  Prince  Tfti-yu  adopte  lui-même  ce  retranche¬ 
ment  des  modernes ,  comme  on  le  verra  à  l’article  fuivant ,  il 
me  femble  que  la  fuppreffion  des  deux  lu ,  de  chacun  des 
extrêmes ,  loin  d’avoir  perfectionné  la  Mulique  des  Anciens , 
l’a  entièrement  défigurée.  La  fuite  de  ce  que  j’ai  extrait  des 
Livres ,  tant  anciens  que  modernes ,  mettra  le  LeCIeur  à  portée 
de  pouvoir  juger. 


ARTICLE  QUATRIEME. 
Formation  du  système  musical  des  Chinois. 

L  ES  ///,  ainfi  que  je  fai  déjà  dit ,  font  des  fons  qui  ne  different 
l’un  de  Fautre  ,  en  montant  ou  en  defeendant  par  degrés  con¬ 
joints,  que  de  l’intervalle  que  nous  appelions  un  demi-ton.  Ce 
fut  d’abord  avec  ces  demi-tons  que  les  anciens  Chinois  formè¬ 
rent  leur  fyftême.  Ils  ne  notoient  leurs  airs ,  ils  ne  déftgnoient 
les  intervalles ,  que  par  les  noms  des  douze  lu.  Cette  méthode , 
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toute  facile,  toute  commode,  toute  exaéle  même  qu’elle  etoit, 
leur  parut  n’être  pas  fuffifante  pour  embrafler  toute  i’etendue 
d’un  fyftême  accompli.  Ils  joignirent  Yyn  à  Yyang,  c’eft- à-dire  , 
l’imparfait  au  parfait ,  un  lu  du  fécond  ordre ,  à  un  lu  du  pre¬ 
mier  ordre ,  &  ces  deux  fons  réunis  furent  appellés  tons. 

Après  avoir  combiné  de  bien  des  maniérés ,  pour  pouvoir 
faire  de  ces  tons  un  arrangement  qui  pût  repréfenter  l’ordre 
harmonique  des  lu ,-  ils  firent  une  echelle  de  cinq  tons  &  de 
deux  demi-tons  (o  ).  Ils  donnèrent  aux  tons  les  noms  de  koung , 


(o)  Pourquoi  ces  demi-tons, 
voudrois-je  demander  aux  Chi¬ 
nois  ,  qui  penfent  que  les  premiers 
elémens  de  la  Mufique  confiaient 
dans  une  férié  de  demi-tons  ,  & 
fur-tout  de  demi-tons  égaux  en- 
tr’eux ,  comme  ils  le  fuppofent  ? 
Quelle  raifon  auroient  eue  les  Infti- 
tüteurs ,  eh  combinant  une  fuite  de 
demi-tons  ,  les  accouplant  deux  à 
deux  pour  en  tirer  un  lÿftême  tout 
différent  ,  une  echelle  compofée 
de  tons  ;  quelle  raifon  ,  dis-je , 
auroient-ils  eue  de  faire  entrer  aufli 
des  demi-tons  dans  cette  echelle , 
d’y  placer  des  fons  ifolés  &  non 
accouplés  comme  les  autres  ? 
Pourquoi  n’auroient-ils  pas  com¬ 
pote  tout  de  fuite  leur  echelle 


combinée  ,  de  fept'degrés  ,  de fept 
tons  ,  comme  fa , fol ,  La,  (i ,  ut% , 
re  ,  mi  %  ?  car  ce  dernier  ton  , 
pour  parler  comme  les  Chinois  y 
ce  mi  -  diefe  ,  devra  completter 
l’echelle  ,  en  fonnant  l’oélave  de 
fa ,  s’il  eff  vrai  que  les  demi-tons 
foient  égaux  entr’eux.  Mais  faites 
travailler  les  Infiituteurs  fur  un 
fond  de  confonnances ,  donnez- 
leur  ,  au  lieu  de  'demi-tons  ,  les 
fept  LU  ,  fa,  ut ,fol ,  re,  la,  mi,  Ji , 
que  vous  répéterez  plufieurs  fois  , 
fi  vous  voulez ,  &  ils  n’auront  plus 
à  combiner  de  bien  des  maniérés ,  ni 
à  rechercher  fi  des  tons  feuls  peu¬ 
vent  former  une  echelle ,  ou  s’il 
faut  la  mélanger  ,  &  comment  la 
mélanger,  de  tons&  de  demi-tons. 


X  E  MP  LE 


?A,ut,  fol ,  re ,  la ,  mi ,  fi  ,fa ,  ut  ,fol 

‘  t 

Prenez  de  deux  en  deux  les  fons 
de  cet  Exemple  *  &  vous  aurez 
dps  echelles  toutes  faites ,  toutes 
aiTorties  de  leurs  demi-tons  ,  s’il 
en  faut ,  fans  autre  combinaifon 
que  celle  de  prendre,  comme  je 
le  dis ,  les  fons  dé  deux  en  deux  ; 


YQ,la,  mi  ,Ji,  h,  ut,  fol ,  re ,  la ,  &c. 

premier ,  troifieme  ,  cinquième  , 
&c. ,  ou  deuxieme  ,  quatrième  , 
fixieme ,  &c.  Commencez  par  fa , 
vous  aurez  l’echelle  chinoife  ,  fa 
fol  la  Ji  ut  re  mi  ;  commencez 
par  fi ,  vous  aurez  l’echelle  des 
Grecs  ,  fi  ut  re  mi  fa  fol  la; 
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chang ,  kio ,  tché ,  yu ,  &  les  deux  demi-tons  furent  appelles  , 
l’un  pien-koung ,  c’eft-à-dire ,  qui  devient  ko  un  g ,  &c  l’autre 
pien-tché ,  c’efi*-à-dire ,  qui  devient  tché.  Voyez  la  figure  5  , 
elle  comprend  l’echelle  entière  du  fyftême  ,  les  lu ,  les  noms 
anciens  &  modernes  des  tons  de  la  Mufique  chinoife  ,  &  les 
noms  des  notes  qui ,  dans  notre  Mufique  ,  correfpondent  aux 
tons  des  Chinois. 

En  commençant  cette  echelle  {5ar  le  degré  le  plus  bas ,  elle 
dit,  félon  les  anciens  noms  chinois,,  pien-tché ,  tché , y u-,  pien- 
koung  ;  enfuite  :  koung ,  chang ,  kio ,  pien-tché  ,  tché  ,yu ,  piert - 
koung  y  &  enfin  ,  koung ,  chang ,  kio  ;  ce  qui ,  félon  nos  notes , 
répond  à  Ji  ut  re  mi  :  fa  fol  la  f  ut  re  mi  :  fa  fol  la. 

En  appliquant  fucceflivement  cette  echelle  à  chaque  lu  ,  les 
anciens  Chinois  faifoient  84  modulations  différentes,  en  ce 
fens ,  que  les  douze  lu  étant  fiables ,  les  feuls  tons  etoient  mobi¬ 
les  ,  &  changeoient  chacun  douze  fois  de  place ,  comme  on  le 
voit  à  la  figure  6. 

Les  84  modulations ,  repréfentées  dans  cette  figure  ,  ont 
paru  défe&ueufes  au  Prince  Tfai-yu ,  en  ce  quelles  s’étendent 
trop  du  côté  de  l’aigu.  Il  les  a  arrangées  d’une  autre  maniéré  , 
en  les  bornant  au  lu  kia-tchoung ,  félon  les  idées  des  Modernes, 


par  fol ,  vous  aurez  la  gamme  de 
Gui  d’Arezzo  ,  fol  la  f  ut  re 
mi  fa;  par  ut ,  vous  aurez  notre 
echelle  du  mode  majeur  ,  ut  re 
mi  fa  fol  la  f  ;  prenez  enfin  en 
rétrogradant ,  &  commencez  par 
le  dernier  la ,  vous  aurez  notre 
echelle  du  mode  mineur  ,  la  fol 
fa  mi  re  ut  f  (/æ)  ;  &  vous 
conclurez ,  de  ces  divers  réfultats  , 
que  ni  une  echelle  ,  ni  encore 
moins  une  fuite  de  demi-tons  ,  ne 
font  les  premiers  elémens  fur  lef- 
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quels  on  a  pofé  les  principes  de  la 
Mufique.  Ce  font  en  effet  les  con- 
fonnances  qui  ont  fourni  aux  hom¬ 
mes  leurs  différentes  echelles ,  leurs 
divers  arrangement  de  tons ,  comme 
s’exprime  le  texte  ,  pour  repréfenter 
l'ordre  harmonique  des  lu.  Pa¬ 
roles  bien  remarquables  ici  ,  &C 
dont  cette  note  n’eft  ,  comme  on 
voit,  que  le  développement.  Voyez 
la  note  a  a  de  la  première  Partie  , 
page  73. 


P 
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&  comme  je  l’ai  dit  à  la  fin  de  l’article  précédent.  Ce  nouvel 
arrangement ,  difent  les  Chinois ,  vaut  beaucoup  mieux  que 
Fancien.  Mais  eft-il  plus  conforme  à  la  fimplicité  primitive  des 
Inventeurs  ?  C’efi:  fur  quoi  ils  feroient  peut-être  embarrafies  de 
décider. 

Pour  mettre  le  Leéfeur  à  portée  de  juger  lui-même  ,  je  lui 
préfente  la  table  corrigée,  dans  la  figure  7.  Je  le  prie  de  faire 
attention ,  en  l’examinant,  que  lorfque  je  me  fers  du  terme  de 
moduler ,  je  n’entends  dire  autre  chofe  ,  fi  ce  n’efi:  que  tel  lu  , 
par  exemple,  fait  tel  ton.  Ainfi,  quand  je  dis  :  kia-tchoung 
module  en  koung}  tchoung-lu  module  en  change  lin-tchoung 
module  en  kio ,  &c. ,  c’efi:  comme  fi  je  difois  :  le  ton  que  donne 
kia-tchoung  efi:  alors  le  koung ,  le  ton  que  donne  tchoung-lu  efi: 
chang  ,  celui  de  lin-tçhoung  efi:  kio  ,  &c.  (p  ). 

(/?)  C’eft  comme  nous  dirions  r  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  à  ce  fujet , 
kia-tchoung  efi  premier  degré  ;  note  k  de  la  première  Partie  ,  p.  47. 
tchoung-lu  ,  fécond  degré  ;  lin-  Voici  le  rapport  des  tons  Chinois 
tchoung ,  troifieme  degré ,  Sec.  On  avec  ces  degrés. 

EXEMPLE. 

»  — 

/ 

1er.  degré.  2me.  3me.  4me.  5me.  6me.  jme.  oftave. 

Koung  y  Chang  y  Kio  y  Picn-tchc  ,  Tchiy  Yu  ,  Pkn-koung ,  Koung, 


Au  refie  ,  fans  vouloir  décider 
la  queftion  que  le  P.  Amiot  laiffe 
au  jugement  du  Leéleur  ;  favoir  , 
fi  l’arrangement  que  le  Prince  Tfai- 
yu  propofe  dans  cette  figure  7  , 
vaut  mieux  que  celui  des  Anciens  , 
expofé  à  la  figure  6  ,  j’obferverai 
que  le  fyfiême  des  Anciens  me  pa- 
roît  n’avoir  aucune  relation  avec 
la  portée  de  la  voix.  Je  penfe  en 
effet  que  les  Anciens  qui  avoient 
une  multitude  de  lu  :  les  graves  , 
les  moyens  &  les  aigus ,  comme 
on  l’a  vu  à  l’article  précédent, 


n’ont  voulu  repréfenter  autre  cho¬ 
fe  ,  par  la  figure  6  ,  que  les  degrés 
qui  correfpondent  à  chacun  des 
lu  y  pris  alternativement  pour  pre¬ 
mier  degré,  ou  pour  parler  chi¬ 
nois  ,  pris  pour  faire  le  koung. 
D’après  ce  plan  ,  ils  ont  dû  pofer 
fucceflivement  le  koung  fur  chacun 
des  LU ,  fa  y  fa  *  yfol  y  fol*  y  &c.  , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure  , 
au  premier  lu  de  chaque  colonne. 
En  examinant  ehfuite  chacune  de 
ces  colonnes  en  particulier  ,  on 
voit  que  fi  le  premier  lu ,  le  hoang- 
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On  fera  peut-être  furpris  de  voir  qu’en  traduifant  les  tons  & 
les  lu  des  Chinois,  je  fais  répondre  le  ton  générateur,  le  hoang - 
tchoung ,  à  notre  fa ,  &  non  pas  à  l’ut ,  qui  efl  le  premier  fonde 
notre  gamme.  J’en  ai  agi  ainfi ,  i°.  parce  qu’en  prenant  fa  pour 
le  fon  générateur ,  tout  le  fyftême  diatonique  des  Chinois  fe 
trouve  rendu  par  des  notes  naturelles ,  fans  avoir  recours  à 
aucune  diefe ,  fi  ce  n’efl  pour  les  lu  qui  font  hors  du  fyftême 
diatonique  ;  2°.  parce  que  l’intonation  en  efl:  plus  conforme  à 
celle  des  Chinois;  30.  parce  qu’alors  les  cinq  tons  koung , 
change  kio  ,  tché ,  yu  ,  &  les  deux  pien ,  ou  demi-tons  ,  pien- 
koung  &  pien-tché ,  peuvent  moduler  fans  fortir  des  bornes  du 
fyftême  ;  40.  enfin ,  parce  qu’après  avoir  noté  des  airs  chinois 
à  notre  maniéré ,  eh  faifant  répondre  le  koung  au  fa  ,  j’ai  tou¬ 
jours  fatisfait  les  oreilles  chinoifes  en  les  exécutant;  ce  qui  n’eft 
point  arrivé  quand  j’ai  rendu  le  koung  par  ut,  ou  par  toute 
autre  note.  On  pourroit  peut-être  en  trouver  la  raifon,  ou 
dans  la  nature  de  nos  inftrumens ,  ou  dans  la  maniéré  dont 
les  Chinois  montent ,  ou  percent  les  leurs ,  &  auxquels  ils  font 
accoutumés. 


tchoung ,  ou  fa,  efl  koung ,  c’efl-à- 
dire  ,  premier  degré  ,  tay-tfou  fera 
chang ,  ou  fécond  degré ,  kou-fi  fera 
kio  ou  troifieme  degré ,  &c.  ;  &  que 
fi  ta-lu  ,011  fa  %  ,  efl  koung ,  kia- 
tchoung  ,  ou.  fol  %  ,  fera  chang , 
c’efl-à-dire ,  fécond  degré ,  tchoung- 
lu  fera  kio ,  ou  troifieme  degré,  &c. , 
&  ainfi  de  fuite  pour  chaque  co¬ 
lonne. 

Quant  au  fyflême  de  la  figure  7 , 
que  le  Prince  Tfai-yu  a  voulu 
arranger ,  relativement  à  la  portée 


des  voix  ,  il  me  femble  qu’en  fui- 
vant  même  ce  plan ,  il  auroit  pu 
l’arranger  d’une  maniéré  moins 
embrouillée.  Mais  je  perlifte  à 
croire  que  le  fyflême  des  Anciens 
n’ayant  aucune  relation  ,  comme 
je  l’ai  dit,  avec  les  lu  formés  par 
la  voix ,  mais  feulement  avec  ceux 
que  repréfentent  les  tuyaux ,  n’a- 
voit  befoin  que  d’être  compris ,  &C 
non  pas  d’être  différemment  arran¬ 
gé.  J’en  remets  ,  comme  le  P. 
Amiot,  le  jugement  au  Leêleur. 


t 
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ARTICLE  CINQUIEME. 


Génération  des  Lu. 

I L  efl  aifé  de  parler  des  lu ,  dit  Tfai-yu  ;  il  efl:  aifé  de  les 
repréfenter,  en  quelque  forte,  au  moyen  de  cordes  ou  de 
tuyaux  ;  mais  il  eft  très-difficile  d’en  parler  exa&ement ,  &  il 
efl  plus  difficile  encore  de  les  repréfenter  avec  la  derniere 
juftefle. 

Après  ce  début  &  quelques  excurflons  fur  différens  Ouvra¬ 
ges  qui  ont  été  faits  fur  la  Muflque ,  depuis  la  renaiffance  des 
Lettres  fous  les  Han ,  il  confeille  à  ceux  qui  auroient  quelque 
envie  de  travailler  fur  les  lu ,  d’eviter  avec  grand  foin  les  incon- 
véniens  dans  lefquels  font  tombés  Lieou-hing  Pan-kou  ,  & 
particuliérement  ceux  qui  ont  écrit  du  tems  de  Ouang-mang , 
c’eff-à-dire  ,  entre  la  huitième  année  de  l’ere  chrétienne  &  la 
vingt-troifleme  ;  en  fécond  lieu ,  de  ne  pas  tant  s’attacher  à  fui- 
vre  la  progreffion  triple  des  Anciens ,  qu’ils  n’en  ajoutent  quel- 
qu  autre  pour  lui  fervir  de  fupplément ,  &  même  de  correéKf 
dans  certaines  occafions  (  q  ). 

Le  lu  primitif  &  fondamental ,  dit-il,  ne  dépend ,  ni  du  cal¬ 
cul  ,  ni  de  la  mefure  ;  c  efl  par  lui  au  contraire  qu on  s' efl  formé 


(<?)  Voici  la  raifon  de  ce  cor¬ 
rectif  La  progreffion  triple  donne 
une  fuite  de  douzièmes ,  ou  quintes , 
jlffies.  Un  certain  nombre  de  ces 
quintes  fournit ,  par  fa  combinai- 
fon ,  une  fuite  de  demi-tons  diffé- 
Tens  entfeux  ,  l’un  dit  majeur , 
l’autre  mineur.  Voyez  ci-devant 
rîote  e ,  page  92.  Or ,  lorfque  dans 
un  fyftême  de  Mulique  on  veut 
avoir  des  demi-tons ,  entre  lefquels 


il  n’y  ait  pas  cette  différence  de 
majeur  &  de  mineur,  il  faut  alors, 
pour  ces  demi-tons  neutres  ,  ou 
recourir  à  ce  que  les  Européens 
appellent  tempérament ,  ou  imagi¬ 
ner  quelque  correctif ,  comme  le 
recommande  le  Prince  Tfai-yu , 
afin  que  chaque  quinte ,  obtenue 
par  la  progreffion  triple  ,  puiffe 
tomber  jufte  au  point  idéal  où  l’on 
fouhaite  placer  le  demi-ton, 


DES  CHINOIS,//.  Part.  t  17 

au  calcul ,  &  quon  a  réglé  les  mefures  , . . .  Ce  feroit  dénaturer 
le  HO  AN  G-T  ch  ou  N  G  que  de  le  foumettre  à  une  mefure  arbitrai¬ 
re. ,  Tenons-nous  en  à  la  méthode  qui  a  eu  lieu  depuis  Ho ANG-TY 
Mi  il  aux  Han  ,  c  efi- à- dire  ,  concevons  le  hoang-tchoung  9 
compofé  de  Si  parties  égalés  ,  &  partons  de-lci.  Qtiatre-vingt-un 
ejl  le  nombre  de  la  figure  LO-CHOU .  Ce  nombre  efi  YANG ,  ou 
parfait ;  il  efi  le  produit  de  c)  ,  multiplié  par  lui-même .  Neuf  vient 
de  3  ,  &  j  vient  de  1.  Aux  nombres  de  la  figure  lo-chou  ,  qui 
font  yang  ,  joigne {  ceux  de  la  figure  ho-tou  ,  qui  font  y  N ,  & 
vous  en  déduire \  la  valeur  de  chaque  LU  avec  toute  l’ exactitude 
pojjible  (  r  ). 

Après  plufteurs  pages ,  d’un  langage  à-peu-près  femblable  à 
celui  que  je  viens  d’éxpofer,  il  conclut  que  pour  fe  former  une 
idée  jufte  de  la  Muftque  des  Anciens ,  il  ne  faut  s’attacher  qu’à 
bien  comprendre  ce  qui  en  eft  dit  dans  le  Tcheou-ly ,  Ouvrage 
compofé  par  Tcheou-koung ,  au  moins  onze  cens  ans  avant  l’ere 
chrétienne  j  dans  le  Tfp-tchouen ,  ou  Commentaires  de  Tfo - 
kieou-ming ,  l’un  des  Hiftoriens  dir  Royaume  de  Lou  ,  du  tems 
de  Confucius,  dont  il  etoit  i’ami  j  dans  le  Koué-yu  ,  excellent 
Ouvrage  ,  fait  avant  la  décadence  des  Tcheou ,  dans  lequel  on 
trouve  à  chaque  pas  les  précieux  veftiges  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité  j  &  fur-tout  dans  le  Lu-lan  de  Koang-tfée ,  qui  etoit 
Miniftre  d’Etat  dans  le  Royaume  de  T  fi ,  fous  Hoang-koung  y 
environ  (ix  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  On  ne  fauroit ,  dit-il , 
s'écarter  de  la  vraie  route ,  en  fuïvant  de  pareils  guides.  Un  autre 
ancien  Auteur  dont  il  fait  beaucoup  de  cas ,  &  dont  il  cite 
fouvent  les  paroles ,  eft  Hoai-nan-tfee  ,  ainft  appelle  parce 

(  r  )  Si  la  progreffion  triple  1  ,  plément ,  ou  même  quelque  corru - 
3,9,  &c. ,  énoncée  allez  expref-  r//,  comme  le  confeilloit  tantôt  le 
fément  ici ,  donne  la  valeur  de  cha-  Prince  Tfai-yu ,  puifqu’en  altérant 
que  LU  avec  toute  V exactitude pofjîble ,  la  progreffion  triple ,  on  détruit  en 
comment  peut-on  vouloir  ajouter  même  tems  la  jufte  valeur  des  lu 
à  cette  progrefîion ,  quelque  fup-  que  doit  donner  cette  progreffion? 
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qu’il  etoit  Roi  de  Hoai-nan  (s).  Ce  que  dit  cet  illuftre  Auteur 
fur  les  lu  mérite  d’avoir  fa  place  ici ,  parce  que  c’efl  comme 
un  précis  de  tout  ce  qui  en  avoit  été  dit  depuis  Hoang-ty  juf- 
qu’aux  Tcheou . 

«  Le  principe  de  toute  doéfrine  ,  dit  Hoai-nan-tfiée  ,  eft  uru 
»  Un ,  en  tant  que  feul ,  ne  fauroit  engendrer  ;  mais  il  engen- 
»  dre  tout ,  en  tant  qu’il  renferme  en  foi  les  deux  principes , 
»  dont  l’accord  &  l’union  produifent  tout.  C’eft  dans  ce  fens 
»  qu’on  peut  dire  i  engendre  2  $  2  engendre  3  ,  &  de  3  toutes 
»  chofes  font  engendrées. 

»  Le  ciel  &  la  terre  forment  ce  que  nous  appelions  en  géné- 
»  ral  le  tems .  Trois  lunaifons  forment  un  che  (  une  faifon  ).  C’eft 
»  pourquoi,  lorfqu’anciennement  on  faifoit  les  cérémonies 
»  refpeétueufes  en  l’honneur  des  Ancêtres,  on  faifoit  trois 
»  offrandes  (r)  ,  on  pleuroit  trois  fois.  Les  anciennes  armées, 
»  quelque  nombreufes  qu’elles  fuffent ,  n’etoient  jamais  com- 
»  pofées  que  de  trois  kiun  (  c’eft-à,-dire  ,  de  trois  grands 
»  corps  ) ,  &c. 

»  Il  en  effc  ainfî  pour  les  lu.  Un  engendre  3  ,  3  engendre  9  , 
»  9  engendre  81  (u).  Un,  c’eft  le  hocing-tchoung j  81  ,  font  les 


(5)  «  On  l’appelle  aufîi  Hoaï- 
»  nan-vang  (  Ouang  )  ,  parce  qu’il 
»  etoit  Roi  de  Hoai-nan.  Son  Palais 
»  etoit  une  académie  de  Savans  , 
»  avec  lefquels  il  creufoit  dans 
»  l’antiquité  la  plus  reculée  ;  c’eft 
»  pourquoi  fes  Ouvrages  font  très- 
»  curieux,  &  fon  ftyle  eft  très- 
»  beau  ».  Note  du  P.  de  P  remare  , 
dans  fon  Difcours  Préliminaire  , 
mis  à  la  tête  du  Chou-king ,  publié 
par  M.  de  Guignes  ,  Paris  iyyo  , 
page  xlvj. 

Hoai-nan^tfee  ,  félon  une  note 
du  P.  Amiot,  dans  fes  premiers 


manufcrits  fur  la  Mufique ,  vivoit 
105  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cahier 
B ,  n°.  14  ,  note  8 2. 

(  t  )  V oyez  dans  le  Mémoire  fur 
la  Mufique  des  Anciens ,  la  not tyyy  , 
page  80,  touchant  les  trois  offran¬ 
des  des  Egyptiens  ,  &c. ,  &  fur  le 
nombre  3. 

(  u  )  Le  nombre  9  n’engendre 
pas  directement  8 1  ;  il  engendre 
27  ,  parce  que  trois  fois  neuf  font 
27  ;  &  c’eft  de  la  même  maniéré 
que  27  engendre  81.  Si  ce  n’eft 
pas  ici  une  omiflion-,  de  la  part  de 
Hoai-nan-tfee ,  il  a  pu  dire ,  dans 
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»  parties  qui  le  compofent.  Le  koung  de  hoang-tchoung  eft  le 
»  pere  ,  le  chef,  le  général  de  tous  les  autres  tons.  C’eft  pour 
»  cette  raifon  que  la  place  du  hoang-tchoung  eft  à  tfée ,  qui 
»  déligne  la  onzième  lune ,  celle  où  fe  trouve  le  folfHce  d’hiver. 
»  Son  nombre  eft  81. 

(  ^  )  »  La  onzième  lune  engendre ,  en  defcendant ,  la  lixieme 
*>  lune ,  où  fe  trouve  lin-tchoung ,  dont  le  nombre  eft  54. 

»  La  lixieme  lune  engendre  ,  en  montant  la  première  lune  , 
$>  qui  eft  la  place  naturelle  de  tay-tfou  ,  dont  le  nombre  eft  72. 


un-  très-bon  fens ,  que  9  engendre 
8 1  ,  c’elt-à-dire ,  au  moyen  d’une 
génération  intermédiaire  ,  tout  de 
même  qu’on  pourroit  dire  du  même 
8 1  ,  qu’il  eù  engendré  de  3  ,  ou 
même  de  1  ;  car  3  ,  9 ,  27  &  8 1  , 
viennent  de  1  ,  fouche  commune 
de  tous  les  termes  de  la  progrelîion 
triple ,  qu’il  eft  aifé  de  reconnoî- 
tre  ici. 

(  a:  )  Pour  l’intelligence  du  relie 
de  ce  palfage ,  je  vais  mettre  ici 
l’ordre  des  lunes  ,  celui  des  lu  ,  & 
fur-tout  les  fons  que  Hoai-nan-tfee 
fait  correfpondre  aux  lu.  Comme 
il  ne  s’agit  pas  ici  d’une  génération 


de  lunes  ,  mais  bien  de  celle  des 
fons  ,  ou  lu ,  qui  correfpondent 
aux  lunes  ,  on  pourroit  être  em- 
barralfé  pour  concevoir  comment 
les  Chinois  defcendent  de  fa  à  ut , 
en  palfant  par  les  demi-  tons  fa 
fa%.  fol  fol%  la  la%  fi  ut ,  ou 
comment  ils  montent  d 'ut  à  fof 
en  palfant  par  ut  fi  la%  la  fol %  fol. 
Ainli,  lcrfque  l’Auteur  fe  fert  de 
l’exprelîion  en  defcendant ,  ou  de 
l’exprelîion  en  montant ,  on  n’aura 
qu’à  defcendre  ou  à  monter  réelle¬ 
ment  ,  d’une  ligne  à  l’autre  ,  dans 
chacune  des  colonnes  de  l’exemple 
fuivant. 


Lunes. 

Lui 

Son 
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»  La  première  lune  engendre ,  en  defcendant ,  la  huitième 
»  lune ,  où  fe  trouve  le  nan-lu ,  dont  le  nombre  eft  48* 

»  La  huitième  lune  engendre ,  en  montant ,  la  troifîeme  lune, 
»  où  fe  trouve  le  kou-Jî ,  dont  le  nombre  eft  6 4. 

»  La  troifteme  lune  engendre ,  en  defcendant ,  la  dixième 
»  lune,  où  fe  trouve yng-tchoung  ,  dont  le  nombre  eft  43. 

»  La  dixième  lune  engendre  ,  en  montant ,  la  cinquième 
»  lune ,  où  fe  trouve  j oui-pin  ,  dont  le  nombre  eft  57. 

»  La  cinquième  lune  engendre ,  en  montant ,  la  douzième 
»  lune  ,  qui  eft  la  place  naturelle  de  ta-lu ,  dont  le  nombre 
*  eft  76. 

»  La  douzième  lune  engendre  ,»en  defcendant,  la  feptieme 
»  lune,  où  fe  trouve y-tfê9  dont  le  nombre  eft  5 1. 

t>  La  feptieme  lune  engendre  ,  en  montant ,  la  fécondé  lune , 
»  où  eft  le  kia-tchoung ,  dont  le  nombre  eft  68. 

»  La  fécondé  lune  engendre ,  en  defcendant ,  la  neuvième 
»  lune,  place  naturelle  du  ou-y ,  dont  le  nombre  eft  45. 

»  La  neuvième  lune  engendre  ,  en  montant ,  la  quatrième 
»  lune  ,  où  eft  le  tchoung-lu ,  dont  le  nombre  eft  60  ». 

Telle  eft  la  génération  des  douze  lu ,  donnée  par  Hoai-nan- 
tfée ,  plulieurs  ftecles  avant  l’ere  chrétienne  j  &  en  expofant 
ainfi  cette  génération,  ce  favant  Auteur  ne  prétend  donner 
qu’un  précis  de  la  do&rine  des  plus  anciens  Ecrivains  de  fa 
nation  (y). 


(y)  C’eft  un  vrai  malheur  pour 
les  Chinois.  La  génération  dont  il 
s’agit  ici  n’embraffe  que  leurs  cinq 
tons  ,  fa  fol  la  ut  re,  ,  donnés  , 
comme  on  l’a  vu ,  par  les  lu  fa 
ut  fol  re  la.  Tous  les  autres  lu 
font  irrationnels  ÔC  abfolument 
etrangers  au  principe  qui  donne  les 
cinq  tons.  Les  nombres  fixés  à  ces 
cinq  tons  ,  que  j’ai  tranfcrits 


dans  l’exemple  de  la  note  précé¬ 
dente  ,  d’après  le  texte  ,  font  81, 
72,64,  54 , 48.  De  ces  nombres , 
le  feul  8 1  eft  radical  ;  les  autres 
font  les  différentes  oftaves  des 
radicaux  27 , 9 , 3  &  1  ,  donnant , 
avec  8 1  ,  la  férié  de  fons , 

Sx.  27.  9.  3.  1. 
fa  ut  fol  re  la. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  c’eft  ici  la 

Les 
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Les  figures  8  ,  9  &  10  mettront  cette  doôrine  fous  les  yeux 
du  Leéleur.  La  figure  8  repréfente,  i°.  le  koung  du  koang - 
tchoung ,  regardé  comme  fou  fondamental  8c  générateur  de 


même  génération  décrite  dans  le 
texte  ,  6c  qui  fe  réduit  ,  félon 
l’exemple  de  la  note  précédente , 
à  ce  que  fa  engendre  ut  ;  qu 'ut  en¬ 
gendre  fol ,  que  foi  engendre  re , 
que  re  engendre  la.  Mais  cette  gé¬ 
nération  ne  s’étend  pas  plus  loin. 
Le  dernier  fon ,  la  64 ,  qui  répond 
à  koufi  dans  le  texte  ,  n’engendre 
pas  yng-tchoung ,  ou  mi ,  porté  à 
43.  Ge  nombre  eft  irrationnel ,  6c 
lin  mi  ainfi  entonné  n’eft  pas  la 
quinte  de  64.  Le  la  64  a  pour  quinte 
mi  427,  fi  l’on  veut  fuivre  l’ordre 
de  génération  déjà  établi,  6c  qu’on 
voit  bien  qu’aucune  raifon ,  aucune 
confidération  ,  ne  peuvent  per¬ 
mettre  d’interrompre. 

Il  paroît  donc  par  ce  texte  ,  qui 
a  déjà  quelque  ancienneté  ,  puifque 
Hoai-nan-tfée ,  félon  ce  qu’on  a  vu 
à  la  note  s  ,  page  1 18  ,  vivoit  105 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  il  paroît , 
dis-je  ,  que  les  Chinois  poftérieurs 
de  quelques  fiecles  aux  Inftitu- 
teurs  ,  prenant  d’abord  la  progref- 
fton  triple  à  rebours  ,  6c  la  faifant 
commencer  par  le  terme  8 1 ,  n’ont 
plus  fu  où  pafler  quand  ils  font 
arrivés  à  1.  Ou  peut-être  ont-ils 
craint  de  fe  j  etter  dans  les  fractions.; 
car  les  termes  qui  fuivent  1  ,  en 
voulant  continuer  la  même  pro- 
greflion ,  font  7,7,  77 ,  6cc.  Mais 
dans  ce  cas  ,  il  y  avoit  un  moyen 
bien  fimple  ,  que  j’indiquerai  ail¬ 
leurs  (  Première  Obfervation  ,  à  la 
fin  du  Mémoire  ).  Revenons  au  la 
64  :  ce  fon  a  pour  quinte ,  comme 

Tome  VL 


je  l’ai  déjà  annoncé  ,  mi  427, 
feptieme  o&ave  au-deflous  du  nou¬ 
veau  nombre  radical  j.  La  quinte  de 
ce  mi,  efty?  56 1 ,  neuvième  oêlave 
au-deflous  du  radical  7.  Il  n’eft  pas 
néceflaire  d’examiner  les  autres 
fons  engendrés  du  mi  43 .  Il  fuffit 
que  celui-ci  ne  foit  plus  harmoni¬ 
que  lui-même  avec  ceux  qui  pré¬ 
cèdent  ,  pour  que  toutes  les  quin¬ 
tes  que  fournit  43  ,  foient  irration¬ 
nelles  ,  faillies  ,  exharmoniques  , 
quand  même  elles  feroient  toutes 
j  liftes  entr’elles  ;  6c  c’eft  malheu- 
reufement  ce  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  les  nombres  énoncés  p^r  Hoai- 
nan-tfée  ,  pour  les  fons  ultérieurs  , 
/,  fi  Û  ,  ut%,  6cc.  Le  fi,  par 
exemple ,  pour  former  la  quarte 
jufte  au-deflous  de  mi ,  pofé  à  43  , 
doit  être  577.  Ox  ce  fi,  ou  ce  qui 
eft  la  même  chofe  ,  le  joui-pin  , 
dans  le  texte  ,  n’eft  qu’à  5  7 ,  d’où 
il  ne  peut  former ,  ni  la  quarte  du 
fon  irrationnel  43  ,  ni  celle  du  fon 
427,  quinte  jufte  de  la  64.  On  eft 
fâché  de  conclure  de  tout  ceci , 
que  dès  long-tems  les  Chinois  ont 
perdu  la  marche  des  principes  Am¬ 
ples  ,  mais  fublimes  en  même 
tems  ,  pofés  ,  foit  par  Hoangny  , 
foit  par  tout  autre.  Principes  que 
fon  Inftituteur  a  conftgnés  dans  la 
progreflion  triple  ,  6c  dont  il  ne 
faut  que  connoître  l’ufage  pour 
s’épargner  bien  des  calculs  ,  des 
tâtonnemens  ,  6c  mille  peines  per¬ 
dues  pour  l’oreille  ,  qui  n’admet 
que  des  fons  juftes. 
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tous  les  autres  fons  -,  i°.  les  douze  lu  &  leur  génération  ;  30.  les 
caraêleres  cycliques  qui  défîgnent  chacun  des  douze  lu  ;  40.  la 
correfpondance  qu’on  fuppofe  entre  les  douze  lu  &  les  douze 
lunaifons ,  dont  une  année  commune  eft  compofée* 

La  figure  9 ,  a  9  contient  les  nombres  employés  par  les  plus 
anciens  Chinois  pour  la  formation  de  leurs  lu.  Les  nombres 
fupérieurs  qui  répondent  à  chaque  lu ,  favoir ,  8 1 , 76 , 7  2  ,  &c.  9 
font  les  nombres  entiers  qui  expriment  la  mefure ,  dont  les 
nombres  inférieurs  repréfentent  les  parties  ou  fractions. 

La  formation  des  douze  lu ,  par  la  progrefïion  triple,  depuis 
l’unité  jufqu’au  nombre  177 147  inclufivement ,  date  encore 
des  premiers  fiecles  de  la  Monarchie  chinoife ,  &  l’addition 
qu’on  y  a  faite ,  par  maniéré  de  fupplément  ou  de  correêlion , 
eft  antérieure  de  bien  des  fiecles  au  tems  où  vivoit  Pythagore. 
Ainfi ,  ce  n’eft  point  des  Grecs  que  les  Chinois  ont  emprunté 
leur  fyftême  mufical  j  &  l’on  n’efi  point  fondé  à  dire  qu’ils  l’ont 
pris  des  Egyptiens ,  puifqu’il  efl  évident  que  le  fyftême  chinois 
a  été  trouvé  du  tems  de  Hoang-ty  ,  &  que  le  tems  de 
Hoang-ty  précédé  de  bien  des  fiecles ,  celui  où  l’on  fait  vivre 
l’Inventeur  de  la  lyre.  Voyez  la  figure  9  9b  >  où  fe  trouve  toute 
la  férié  de  la  progrefïion  triple ,  augmentée  d’une  autre  pro¬ 
gression  ,  alternativement  double  &  quadruple. 

La  figure  10  repréfente  cette  même  génération  des  lu  par 
des  lignes  courbes  qui  les  lient  les  uns  aux  autres.  On  lit ,  à 
droite ,  que  les  lu  longs  engendrent ,  en  descendant ,  les  lu 
courts  ,  &  que  la  génération  defcendante  fe  fait  après  un  inter¬ 
valle  de  8  i  on  voit,  à  gauche  ,  que  les  lu  courts  engendrent  r 
en  montant ,  les  lu  longs  ,  &  que  la  génération  montante  fe  fait 
après  un  intervalle  de  6  (  ^  ). 

(l)  Ces  expreflions  en  defcen-  dans  cette  figure ,  &  en  général  à 
dont ,  en  montant ,  font  relatives  à  récriture  des  Chinois  ,  qu’on  fait 
la  maniéré  dont  les  lu  font  écrits  être  par  colonnes  êc  en  descendant. 


DES  CHINOIS,  IL  Pan.  123 

Pour  exprimer  ce  langage  à  notre  maniéré,  on  peut  dire 
que  le  premier  fon  fondamental,  le  hôang-tchoung ,  ou  fa  , 
placé  au  haut  de  la  figure ,  engendre  fa  quinte  ut ;  qu 'ut  engen¬ 
dre  à  fon  tour  fa  quinte  fol ,  placée  à  la  quarte  au-defious  d’wr, 
en  remontant  dans  la  figure  ;  que  fol  produit  fa  quinte  re  ;  que 
re  produit  fa  quinte  la ,  placée  encore  ici  à  la  quarte  au-deffous 
de  ce  même  re  ,  &  en  remontant  dans  la  figure  ;  &  ainfi  du 
relie,  en  fuivant  toujours  les  lignes  courbes,  qui  conduifent 
d’un  lu  à  un  autre  ,  dans  l’ordre  de  leur  génération  réci¬ 
proque. 

La  figure  1 1  repréfente  une  main  harmonique  ,  portant  lur 
quatre  de  fes  doigts  les  noms  des  douze  lu ,  que  je  me  fuis 
contenté  de  défigner  paf  les  chiffres  1,2,3,  &:c.  Ces  lu  font 
placés  comme  s’ils  formoient  la  circonférence  d’un  cercle ,  dont 
le  centre  feroit  entre  le  doigt  du  milieu  &  l’auriculaire  ,  c’ell- 
à-dire  ,  fur  le  quatrième  doigt.  En  pofant  le  pouce  fur  le  lu  , 
par  lequel  on  veut  faire  commencer  le  fon  principal  d’un  mode, 
on  fait  le  tour ,  en  commençant  par  ce  lu ,  qui  devient  alors  le 
premier  dans  l’ordre  numérique.  Cette  maniéré  de  compter 
ell  très-aifée  pour  un  Chinois ,  parce  qu’il  elt  accoutumé  dès 
l’enfance  à  fupputer  ainfi  fur  fes  doigts ,  les  années  du  cycle  , 
pour  pouvoir  affigner  fur  le  champ  l’intervalle  d’une  telle  épo¬ 
que  ,  d’une  telle  date ,  à  telle  autre. 

Ainfi  ,  dans  la  fuite  des  modes ,  koung ,  tché ,  chang ,  &c. , 
infcrits  fur  le  côté  droit,  au  haut  de  la  planche ,  fi  koung ,  ou 
fa ,  ell  pris  pour  le  fon  principal  d’un  mode ,  puifque  koung 


Si  Ton  écrit  de  la  même  maniéré 
les  fons  ut  rt  mi  fa  ,  par  exem¬ 
ple  ,  on  trouvera  que  pour  pafîer 
d 9 ut  à  re ,  à  mi  ,  à  fa ,  les  yeux 
defcendent ,  pendant  que  Tefprit 
monte  ;  &  c’eft  le  contraire  pour 
revenir  de  fa  à  mi ,  à  rc ,  &c.  Voyez 


l’exemple  de  la  note  page  1 19. 
Ainfi  la  génération  defcendante  des 
Chinois ,  ell ,  pour  les  Européens  , 
une  progreflion  de  fons  qui  mon¬ 
tent;  &  leur  génération  montante, 
une  progrelfion  de  fons  qui  defcen¬ 
dent, 
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répond  à  hoang-tchoung ,  l’ordre  des  lu  commencera  par  hoang- 
tchoung ,  c’eft-à-dire  comme  au  premier  rang  des  cafés  infé¬ 
rieures  j  qui  répond  au  premier  mode ,  &  les  autres  lu  feront 
ta-lu ,  tay-tfou ,  &c. ,  félon  les  chiffres  fupérieurs  qui  indiquent 
leur  ordre ,  en  allant  de  droite  à  gauche.  Si  tché ,  ou  ut ,  eft 
pris  pour  Te  fon  principal  d’un  mode  *  puifque  tché  répond  à 
lin-tclioung y  alors  l’ordre  des  lu  commencera  par  lin-tchoung , 
c’eft-à-dire ,,  comme  au  n°.  II  des  chiffres  romains  :  lin-tchoung , 
y-tfi  »  nan-lu  ,  &c  ,  toujours  de  droite  à  gauche  ,  &  en  fuivant 
les  chiffres  fupérieurs.  Si  chang ,  ou  fol  eft  pris  pour  le  fon  prin¬ 
cipal  d’un  mode  ,  l’ordre  des  lu  fera  comme  au  n°.  III  de$  mêmes 
chiffres  romains  ,  &  ainft  de  fuite  ,,  tant  pour  les  autres  modes 
indiqués  fur  la  planche  ,  le  quatrième,  le  cinquième,  &c.  y 
que  pour  ceux  qu’on  peut  établir  fur  les  lu  ultérieurs  ,  favoir  , 
ta-lu  ,  ou  y-tff  ou  kia-tchoung ,  ou  fol  ^ ,  ou-y  y 

oure^,  &  tchoung-lu ,  ou  la  ^  ,  qui ,  comme  les  précédens , 
deviendront  fucceftivement  premiers  ,  dans  l’ordre  naturel  des 
lu ,  &  auront  pour  douzième  celui  qui  les  précédé  immédiate¬ 
ment  dans  cet  ordre.  ’  * 


*  ARTICLE  SIXIEME. 

De  LA  C I RCU  LAT I  O  N  DU  SON  F  O  N  D fA  M  E  N  T  A  L. 

LE  fon  fondamental  eft  le  koung  du  hoang-tchoung ,  c’eft-à- 
dir  e  y  fa.  Ce  koung,  difent  les  Chinois,  ne  fauroit ,  ni  fe 
reproduire  ,  ni  parcourir  l’un  après  l’autre  tous  les  lu ,  fans  quel¬ 
que  fecours.  Ce  fecours  lui  a  été  donné  par  la  nature  (  a  a),  & 

(d<z)  Les  Chinois  peuvent  bien  arbitraire  des  demi-tons,  auxquels, 
s’exprimer  ainfi  ;  mais  cette  nature  ils  font  enfuite  engendrer  les  con- 
eft  l’ouvrage  même  des  Chinois  fonnances  ,  comme  on  le  verra 
modernes.  Elle  eft  prife  de  l’ordre  dans  cet  article* 
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il  }e  trouve  dans  les  deux  lu  extrêmes  qui  ferrent  des  deux  côtés 
le  hoang-tchoung  ,  qui  eft  la  demeure  primitive  du  koung. 
Voyez  la  figure  1 2  ,  a.  Tous  les  tons  qui  complettent  l’oélave , 
ajoutent  les  Chinois,  font  liés  les  uns  aux  autres  .par  le  moyen 
du  ho ,  qui  eft  le  pien-koung  (mi) ,  &  du  te  ho  un  g ,  qui  eft  le 
pien-tche  (fi)» 

Entre  le  koung  &  le  change  il  y  a  le  vuide  d’un  lu ,  de  même 
qu’entre  le  changé,  le  kio  ;  mais  entre  le  kio  &  le  tché  (  la. ut) -, 
il  y  a  le  vuide  de  deux  lu.  Le  lu-  le  plus  près  du  tché,  donne 
comme  un  paflage  au  tché  y  &le  fon  qu’il  rend  efi:  le  commen¬ 
cement  du  tché ,  ou  le  fo?i  qui  fait  vivre  le  tché  ,  qui  le  nourrit 
&  le  fortifie.  Entre  le  tché  &  le  yu ,  il  y  a  le  vuide  d’un  lu  ; 
mais  fi  du  yu  l’on  pafie  à  la  reproduction  du  koung  (de  re  h 
fa  )  ,  il  y  a  le  vuide  de  deux  lu.  Alors  le  lu-  le  plus  près  du 
koung ,  prend  le  nom  de  pien-koung ,  &  efi  comme  le  com¬ 
mencement  du  koung ,  auquel  il  donne  une  nouvelle  vie ,  en  le 
faifant  changer  de  demeure  (  c’eft-à-dire  ,  en  le  portant  à 
l’oèlave  ). 

Ce  n’efi  pas  tout ,  le  koung  de  hoang-tchoung ,  en  tant  que 
Son  fondamental ,  efi  foutenu  &  aidé  par  tchoung-lu  &  lin- 
tchoung ,  &  c’efi  par  le  moyen  de  ces  deux  lu  qu’il  peut  engen¬ 
drer  fans  obfiacle  tous  les  autres  tons  (  bb  ).  Voyez  la  figure  1 3  , 

(bb)  Les  Chinois  poftérièurs 
aux  Infiituteurs  ,  ayant  appliqué 
l’ordre  des  lu  à  une  férié  de  demi- 
tons  ,  il  a  fallu  enfuite  paft'er  par 
une  foule  de  ces  demi-tons  pour 
trouver  les  quintes  &  les  quartes. 

Voyez  l’exemple  de  la  note  x , 
page  1 19  ,  ou  pour  parvenir  feule¬ 
ment  d efa  à  ut,  il  faut  paft'er  par 
fa  ^ ,  fol ,  fol  ^ ,  la,  la ,  fans 
qu’on  fâche ,  pour  ainfi  dire  ,  d’où 
'viennent  ces  fons.  Car ,  fans  parler 


ici  de  ceux  qui  portent  des  diefes  , 
5c  qui  viennent  de  bien  plus  4oin 
encore ,  on  voit  par  les  nombres 
même  qui  accompagnent  les  au¬ 
tres  fons,  que folqi  n’a  d’exiftence 
que  par  ut  54  ,  dont  il  eft  engen¬ 
dré  :  cet  ut  l’ayant  été  directement 
par  fa  8 1  ;  on  y  voit  encore  que  le 
la  64  eft  le  produit  d’un  fon  qui  eft 
déjà  au-delà  de  la  route  où  nous 
cherchons  Y  ut,  qu’il  eft  produit  par 
rt  48-,  engendré  lui-même  de  fol 
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dans  laquelle ,  en  comptant  de  droite  à  gauche ,  les  tons  s’eç- 
gendrent  les  uns  le£  autres  dans  l’ordre  fuivant  :  koung ,  tchè  , 
chang  9  y u ,  kio  ,  ho  ,  tchoung,  c’eft-à-dire  ,  en  allant  par  quin¬ 
tes  y  fa  ut  fol  re  la  mi  fi .  Mais  en  comptant  de  gauche  à 
droite ,  c’eft  un  autre  ordre  de  génération ,  qui  procédé  ainfi  : 
tchoung ,  ho ,  kio  ,  yuy  change  tché ,  koung ,  c’eft-à-dire,  en 
montant  de  quartes  yfi  mi  la  re  fol  ut  fa . 

Dans  cette  double  génération  on  ne  fait  ufage  que  de  fept 
lu ,  c’eft  pourquoi  on  appelle  la  figure  qui  la  repréfente ,  l’ ordre 
des  fept  réunis ,  ou  les  fept  principes .  Koung  &  tchoung  (  fa  & 
fi  )  y  font  en  oppofition  &  agiftent  l’un  fur  l’autre  (cc).  Les 
cinq  lu  qui  font  à  droite ,  reftent  inutiles ,  &  on  les  appelle  les 
cinq  termes  ou  fins ,  parce  que  c’eft  à  ces  lu  que  fe  termine  l’une 
&  l’autre  génération  ,  par  fa  &  par  fi ,  qui  ne  peut  embrafîer 
que  fept  fons. 

Voici  deux  pafîages,  l’un  fur  le  pien-tchè ,  l’autre  fur  le  pien - 
koung.  Le  premier  eft  de  Tfo-kieou-ming ,  plus  ancien  que 
Pythagore  ;  le  fécond  de  Hoai-nan-tfee  ,  qui  vivoit  dans  un 
fiecle  peu  éloigné  de  celui  du  Philofophe  Grec  (  dd). 


72.  Voyez  lanotej,page  120,  où 
les  nombres  de  cet  exemple  fe 
trouvant  réduits  à  leurs  radicaux  , 
il  fera  plus  facile  d’y  reconnoître 
la  vraie  génération  des  fons ,  dans’ 
le  fens  des  Chinois.  Mais  fi  l’on  y 
regarde  avec  attention ,  on  s’apper- 
cevra  bien  que  la  marche  qu’ils 
tiennent  eft  rétrograde  ,  6c  que  le 
vrai  fens  de  la  progreftlon,  fa  mar¬ 
che  la  plus  naturelle ,  6c  incontefta- 
blement  la  première  imaginée ,  eft 
1,3,9, 27,81,  fur-tout  pour  les 
Chinois  eux-mêmes,  qui  ne  con- 
noiflant  pas  nos  vibrations ,  n’opé- 
rentque  fur  les  longueurs  des  corps 


fonores ,  pour  l’évaluation  du  fon, 
6c  principalement  même  fur  des 
tuyaux ,  plutôt  que  fur  des  cordes. 

(cc)  Fa  6c f  étant  les  deux  ex¬ 
trêmes  ,  fi  la  génération  commence 
par  fa ,  pour  en  obtenir  l’ordre  de 
quintes ,  le  fi  fera  le  dernier  terme  ; 
6c  fi  la  génération  commence  par 
fi ,  pour  en  obtenir  l’ordre  de  quar¬ 
tes  ,  le  fa  fera  le  dernier  terme. 
Voilà  comment  ces  deux  fons  agifi 
fcm  l'un  fur  Û autre ,  comment  ils 
font  alternativement  le  principe  6c 
le  terme  l’un  de  l’autre. 

(dd)  Ces  deux  paftages  font  ex¬ 
traits  de  la  planche  14  du  manuferit. 
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f\  y  t  - 

Tfo-kieou-ming ,  dit  dans  Ton  Tchouen  :  Du  tchoung ,  en 
defcendant ,  Le  KiN  na  plus  de  tons  ;  mais  au  moyen  de  ce 
TCHOUNG  il  pajfe  au  TCHÉ.  Cejl  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  ton 
le  nom  de  pien-tchÉ  (  comme  û  on  difoit  :  ton  qui  devient 
tche- ). 

Hoai-nan-tfée  y  dit  :  Kio  ejl  à  kou-si  ;  ko  u -si  engendre 
YNG-tchoung.  Yng-tchoung  na  point  de  ton  propre ; 
mais  il  fe  joint  à  un  autre  ton  ,  &  devient  le  ton  auquel  il  fe 
réunit  ;  cef  pour  cette  raifon  qu’on  l’a  appelle  pien-koung 
&  ho.  On  a  vu  plus  haut  (  art.  4 ,  page  1 1  3  )  ,  que pien-kouhg 
lignifie  ,  ton  qui  devient  koung.  Ho  lignifie  accord ,  union  ,  &c.. 
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Génération  des  Lu  par  les  deux  K  o  a  ^ 

K  I  E  N  ET  K  O  U  E  N. 

O  N  entend  par  koa ,  les  trigrammes  de  Fou-hi  &  les  hexa- 
grammes  de  Chen-noung ,  expliqués  d’abord  par  Ouen-ouang , 
&  par  Tcheou-koung ,  plus  de  mille  ans  avant  l’ere  chrétienne  , 
&  enfuite  par  Confucius  r  environ  cinq  cens  ans  avant  Jefus- 
Chriftj  ces  explications  fubfiflent  encore.  Les  Chinois  font 
perfuadés  ,  de  tems  immémorial  ?  que  tout ,  foit  dans  le  moral , 
foit  dans  le  phyfique ,  dérive  des  koa ,  &  efl  formé  myftique- 
ment  par  les  koa.  Il  n  efi  donc  pas  furprenant  qu’ils  aient  trouvé 
dans  les  koa  la  génération ,  &  des  lu  y  &  des  tons,  &  tout  ce 
qui  compofe  le  fyflême  mufical. 

En  réunifiant  fous  une  même  figure  rapprochés  de  ce  qu’on  vient  de 
les  planches  13  &  14,  j’ai  cru  de-  lire  au  fujet  de  leurs  Auteurs  ,  par 
voir  placer  ici  ces  deux  paffages  ,  où  le  P.  Amiot  terminoit  cet  arti- 
4’autant  qu’ils  feront  ainfi  plus  cle,  en  renvoyant  à  la  planche  14. 
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Les  koa  trigrammes  font  au  nombre  de  huit.  Chaque  koa  eft 
formé  par  trois  lignes ,  ou  entières ,  ou  brifées  ,  ou  mi-parties. 
C’eft  de  l’arrangement  &  de  la  combinaifon  des  koa ,  &  des 
lignes  qui  les  compofent,  que  dépend  la  formation  myftiqùe 
de  tout  ce  qui  exifte. 

Les  koa  hexagrammes  font  au  nombre  de  foixante-quatre. 
Chaque  hexagramme  eft  formé  par  fîx  lignes ,  ou  entières ,  ou 
brifées,  ou  mi-parties.  Tout  ce  qui  fe  dit  des  trigrammes  s’appli¬ 
que  egalement  aux  hexagrammes.  Les  uns  &  les  autres  font 
egalement  les  fymboles  des  changemens  qu’eprouvent  les  êtres 
dans  leurs  divers  états  de  génération ,  d’accroiffement ,  de 
deftruêfion  ,  &c. ,  avec  cette  différence  que  les  hexagrammes 
étant  chacun  en  particulier  le  double  d’un  trigramme ,  &  dans 
leur  totalité ,  l’o&uple  des  huit  trigrammes ,  ils  ouvrent  une 
carrière  plus  vaffe  à  l’art  inépuifable  des  combinaifons. 

Voici  ce  qui  concerne  les  deux  koa ,  kien  &  kouen ,  dont  les 
lu  font  engendrés. 

Le  koa ,  ou  hexagramme  kien ,  repréfente  le  ciel ,  ou  le  prin¬ 
cipe  parfait ,  que  les  Chinois  appellent  yang.  Il  eff  compofé  de 
ftx  lignes  entières ,  qui  portent  chacune  le  nom  du  nombre  9  , 
nombre  parfait ,  avec  cette  diftinêlion  que  la  ligne  la  plus  baffe 
eft  appellée  le  premier  9  ;  celle  qui  la  fuit ,  le  fécond  g  ;  la  troi- 
fieme  ,  le  troifeem.e  g  ;  &  ainh  de  fuite  jufqu’à  la  fixieme  ligne , 
qu’on  appelle  le  g  fupérieur ,  au  lieu  de  fxieme  g.  Voyez  la 
ligure  1 5  ,  a. 

Le  koa ,  ou  hexagramme  kouen ,  repréfente  la  terre ,  ou  le 
principe  imparfait ,  que  les  Chinois  appellent  yn.  Il  eft.  compofé 
de  ftx  lignes  brifées ,  qui  portent  chacune  le  nom  du  nombre  6  , 
nombre  imparfait.  On  les  diftingue  par  l’epithete  de  premier  6, 
fécond  6,  &c. ,  en  commençant  par  la  ligne  la  plus  baffe  , 
jufqu’à  la  fixieme ,  appellée  le  6  fupérieur . 

Quant  à  la  génération  des  lu  par  ces  deux  koa ,  on  fait 

qu’il 
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qu’il  y  a  douze  lu  ,  ou  douze  demi-tons  qui  partagent  l’inter- 
valle  d’une  o&ave;  que  Ex  de  ces  lu  font  y  an  g ,  ou  parfaits, 
que  fix  font  yn ,  ou  imparfaits;  or,  les  fix  lu  y  un  g  font 
placés  fur  les  lignes  yang ,  c’eE-à-dire ,  celles  qui  repréfen- 
tent  le  ciel ,  &  les  Ex  lu  yn ,  font  placés  fur  les  lignes  yn , 
celles  qui  repréfentent  la  terre  ;  en  un  mot ,  les  fix  premiers 
fur  les  lignes  entières ,  &  les  Ex  lu  yn  fur  les  lignes  brifées. 
Laiflant  à  part  le  langage  Eguré  des  Chinois ,  ou  le  rédui- 
fant  au  langage  fec  &  fans  images  que  nous  employons 
pour  manifefter  nos  idées  ,  il  réfulte  de  tous  les  raifonnemens 
des  Auteurs  Chinois ,  que  le  fou  fondamental  fa  engendre  fa 
quinte  ut,  que  cette  quinte,  devenue  fon  fondamental  à  fon 
tour  ,  engendre  de  même  fa  propre  quinte  fol ,  laquelle  conti¬ 
nue  la  génération  jufqu’au  douzième  terme,  ou  la%  ,  comme 
il  eft  aifé  de  le  voir  par  les  lignes  tracées  entre  les  koa  ,  &  qui 
joignent  les  parfaits  avec  les  imparfaits;  car ,  difent  les  Chi¬ 
nois  ,  il  en  efl  des  koa  comme  du  mâle  &  de  la  femelle ....  la 
première  ligne  du  koa  kien  ,  qui  efl  comme  le  male  ,  jointe  â  la 
première  ligne  du  koa  KO  uen  ,  qui  efl  comme  la  femelle ,  engendre 
la  fécondé  ligne  du  koa  kien  ,  laquelle  fe  joignant  à  la  fécondé 
ligne  du  koa  ko  uen  ,  engendre  la  troifleme  ,  &  ainE  des  autres. 

Il  n’eE  pas  néceflaire  de  développer  plus  au  long  cette 
do&rine.  Par  l’application  des  fons  aux  lignes  des  hexagram- 
mes ,  les  Le&eurs  Muficiens  verront  aifément  que  ces  lignes 
repréfentent ,  de  l’une  à  l’autre  ,  la  génération  des  fons  fonda¬ 
mentaux  ,  puifqu’ils  trouveront  une  fuite  de  quintes  prenant  la 
place  l’une  de  l’autre  (  ee )  jufqu’au  terme  pofé  par  la  nature 


(  ee)  Ces  quintes  font  dites  pren¬ 
dre  la  place  l’une  de  l’autre  ,  en  ce 
que  Y  ut ,  engendré  de  fa  ,  devient 
lui-même  générateur  ,  pour  pro¬ 
duire  fol.  Celui-ci  devient  à  fon 
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tour  générateur  ,  &  produit  re,  &C 
ainfi  de  fuite  d’une  quinte  à  l’au¬ 
tre  jufqu’au  la%  ,  qui  eft  ce  terme 
pofé  par  la  nature ,  dont  parle  le 
P.  Amiot ,  mais  auquel  les  Chi¬ 
li 
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elle-même  ;  &  les  Muficiens  Philolophes  y  découvriront  peut- 
être  tout  le  fyffême  de  la  baffe  fondamentale  du  célébré 
Rameau  (ff)» 


nois ,  quand  ils  veulent  ,  font  pro¬ 
duire  le  hoang-tchoung  ,  ou  fa  , 
qu’ils  prennent  alors  pour  mi  ^ , 
quinte  de  la%.  Voyez  ci-après 
«ôte  g  g,  page  13 1. 

(//*)  Le  fyffême  de  Rameau  n’a 
«fairtre  conformité  avec  celui  des 
Chinois  ,  que  dans  la  maniéré 
dont  l’un  des  fons  engendrés  par 
la  baffe  fondamentale ,  devient  à 
Ion  tour  fondamental  ,  pour  en 
d’autres.  Voyez  la  note 
.  Or  ,  en  ceci  même  , 
on  apperçoit  encore  une  différence 
entre  ce  fyffême  &  celui  des  Chi¬ 
nois  ,  puilqu’un  fon  fondamental , 
dans  le  fyffême  Européen  ,  eff 
fuppofé  porter  avec  lui  fa  tierce 
&  fa  quinte  ;  tandis  que  dans  le 
fyffême  chinois ,  chaque  fon  fon¬ 
damental  eff  ifolé ,  &  ne  fuppofe 
dans  fa  réfonnance  aucun  harmoni¬ 
que  ,  aucun  fon  concomitant  ;  phé¬ 
nomène  dont  heureufement  les 
Chinois  n’ont  pas  même  l’idée. 
Mais  voici  quelle  eff  la  différence 
effentielle  entre  ces  deux  fyffêmes. 

Par  exemple,  pour  former  la 
gamme  d 'ut  ,  par  le  fyffême  de 
Rameau ,  il  ne  faut  que  les  trois 
fons  fondamentaux  fa  ,  ut  &  fol , 
qui  avec  leurs  tierces  6c  leurs 
quintes  donnent  les  trois  grouppes 
de  fons  fa  La  ut ,  ut  mi  fol ,  fol  fi 
re ,  dont  fe  forme  l’echelle  ut  re 
mi  fa  fol  la  fi  ut.  Au  lieu  que 
pour  former  la  même  echelle  par 
le  fyffême  chinois  ,  il  faut  autant 
de  ions  fondamentaux  que  cette 


echelle  contient  de  fons  différens* 
En  un  mot ,  il  faut  les  fept  fons 
fondamentaux  fa,  ut ,  fol ,  re ,  la  , 
mi ,  fi ,  tous  à  la  quinte  l’un  de 
l’autre ,  pour  former  l’echelle  d *ut9 
à  la  maniéré  des  Chinois.  On  peut 
voir  à  l’article  1  z  de  mon  Mémoire 
fur  la  Mufique  des  Anciens ,  page  84  , 
un  plus  long  détail  touchant  ces 
deux  fyffêmes.  Car  le  fyffême  des 
Egyptiens  &  celui  des  Modernes  9 
dont  je  traite  dans  cet  article  ,  ne 
font  autre  chofe  ,  fous  des  noms 
différens ,  que  celui  des  Chinois  & 
celui  de  Rameau. 

Il  faut  obferver ,  au  refte  ,  que 
la  baffe  fondamentale  de  Rameau 
a  deux  objets  bien  diffin&s  ;  l’un 
de  fonder  la  valeur  des  fons  qui 
compofent  le  fyffême  mufical  ; 
l’autre  de  réduire  en  principes  la 
pratique  de  l’harmonie.  Rameau 
peut  n’avoir  pas  réufli  dans  fon 
premier  objet ,  à  l’egard  de  cer¬ 
tains  fons  auxquels  il  attribue  les 
proportions  fa&ices  ,  dépofées 
dans  tous  les  écrits  des  Modernes. 
Mais  fon  fécond  objet ,  qui  eff  le 
feul  qui  intéreffe  les  Harmoniftes  , 
eff  rempli  parfaitement.  Ce  n’eft 
même  que  depuis  l’epoque  de  la 
baffe  fondamentale  que  l’harmonie 
eff  devenue  une  Icience.  Cette 
obfervation  pourra  n’être  pas  inu¬ 
tile  ici ,  parce  que  c’eff  précifé- 
ment  contre  cette  partie  du  fyffême 
de  Rameau ,  contre  la  baffe  fon¬ 
damentale  ,  que  s’elevent  les 
Compoffteurs  fans  principes ,  & 


engendrer 

précédente 
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À  cette  explication  des  lu ,  par  les  deux  hexagrammes ,  qui 
font  le  fymbole  du  ciel  &  de  la  terre ,  je  vais  ajouter  ,  dans 
l’article  fuivant ,  une  autre  explication,  tirée  encore  de  la 
combinaifon  des  lignes  qui  compofent  ces  deux  hexagrammes. 
Je  préviens  le  Leéleur ,  que  lorfque  j’emploie  le  ligne  du  diefe 
à  côté  d’un  ton,  je  ne  prétends  que  marquer  l’élévation  d’un 
demi-ton  (  gg  )  ,  au-deflus  du  ton  fur  lequel  il  eft  placé. 
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Génération  des  Lu  par  les  quatre  Koa 
Kien  et  Kouen,  Ki-ki  et  Ouei-ki. 

(y  ’est  touj  ours  en  employant  le  langage  figuré,  que  les  Chinois 
continuent  à  expofer  la  génération  des  lu.  On  a  vu  dans  l’ar¬ 
ticle  précédent  comment  les  deux  hexagrammes  kien  &  kouen 


ont  engendré  les  douze  lu ,  & 
nant  générateurs ,  ont  produit 

que  leurs  déclamations  ont  fou- 
vent  arrêté  les  progrès  qu’auroient 
pu  faire  des  Muficiens  de  génie  , 
par  la  connoiffance  de  cette  mé¬ 
thode  de  Rameau.  La  baffe  fonda¬ 
mentale  ,  il  eft  bon  de  l’apprendre 
ici  aux  Amateurs  ,  ne  confifte  qu’à 
enfeigner  comment  tels  6c  tels 
accords  particuliers  ,  fur  l’emploi 
defquels  les  Muiiciens  errent  fou- 
vent  ou  font  embarraffés ,  fe  rédui- 
fent  à  trois  ou  quatre  accords 
primitifs  plus  connus  ,  que  Rameau 
appelle  fondamentaux  ,  6c  dont  la 
marche  n’eft  ignorée,  pour  ainfi 
dire  ,  d’aucun  Ecolier.  Aufli  a-t-on 
appellé  cette  harmonie  primitive , 
cette  baffe  fondamentale ,  la  bouf- 


comment  ces  douze  lu ,  deve- 
tout  le  fyftême  des  demi-tons. 

foie ,  le  guide  ,  le  flambeau  du 
Compofiteur.  Faut-il  s’étonner  fi 
c’efl:  à  cette  lumière  qu’en  veulent 
les  Compofiteurs  de  routine  ?  Non 
tant  à  caufe  qu’elle  pourroit  les 
eclairer ,  mais  parce  qu’elle  éclairé 
les  autres  fur  ce  qu’il  y  a  de  vicieux 
dans  leurs  compofitions. 

(gg)  Le  P.  Amiot  entend  ici , 
par  demi-ton  ,  une  intonation  in¬ 
termédiaire  ,  entre  le  demi-ton 
majeur  6c  le  demi-ton  mineur  ; 
enforte  qu’un  la-diefe ,  par  exem¬ 
ple  ,  puiffe  être  conçu  comme  un 
Jl-bémoL  ,  un  mi-diefe  comme  un 
fa ,  &c. ,  dans  les  divers  objets 
qui  dépendent  de  cette  identité 
forcée  de  fons. 

Rij 
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Nous  allons  voir  à  préfent  un  autre  ordre  de  génération  , 
formé  par  le  mélange  des  lignes  qui  compofent  les  deux  hexa- 
grammes  précédens. 

Si  l’on  prend  alternativement  une  ligne  de  l’un  &  l’autre 
de  ces  deux  hexagrammes ,  c’eft-à-dire ,  une  ligne  entière  & 
une  ligne  brifée ,  en  continuant  de  même  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
employé  toutes  les  lignes  qui  les  compofent,  on  obtient  deux 
autres  fortes  d’hexagrammes  ,  l’un  appellé  ouei-ki ,  l’autre  ki-ki. 
Le  nom  du  premier  lignifie  :  qui  ri  a  pas  encore  ce  qriil  lui 
faut ,  qui  fe  remplit  peu-ci-peu  ,  &c.  ;  &  ki-ki  lignifie  :  à  qui  il 
ne  manque  rien  ,  qui  ejl  rempli ,  &c.  Ces  exprefiions  font  allu- 
fion  à  la  maniéré  dont  les  Chinois  conçoivent  la  génération 
des  êtres  par  le  concours  de  leurs  deux  principes,  le  parfait 
&  l’imparfait ,  le  mâle  &  la  femelle  ,  le  mouvement  &  le 
repos  ,  &c. ,  en  un  mot  Vyang  &  lyn. 

Pour  appliquer  cette  doctrine  à  la  génération  des  lu ,  &  à 
la  formation  du  fyftême  mufical ,  ils  difent  :  Les  quatre  hexa¬ 
grammes  ki en  ,  KO  u EN  ,  ouei-ki  &  ki-ki  ,  donnent  le  prin¬ 
cipe  ,  f  accroiffement ,  la  perfechon  ,  ou  le  complément  y  à  la 
fuhlime  fcience  des  fins. 

On  a  déjà  vu  à  l’article  précédent,  comment,  au  moyen 
des  deux  koa  kien  &:  kouen ,  fe  formoit  la  fucceffion  fonda¬ 
mentale  des  fons ,  c’eft-à-dire ,  la  fucceffion  des  quintes.  Cette 
fucceffion  fuffiroit  feule  pour  le.  développement  de  tout  le 
fyftême  mufical ,  puifque  dans  les  fons  fondamentaux  on  a  les 
différentes  combinaifons  des  degrés  plus  rapprochés.  Cepen¬ 
dant,  pour  faciliter,  &  l’intonation,  &  fufage  qu’on  peut 
faire  d’une  fuite  de  demi-tons  ,  pour  palier  d’un  mode  à  l’autre, 
les  Chinois  ont  imaginé  de  réunir  les  lignes  brifées  avec  les 
lignes  entières  des  deux  koa  kien  &  kouen  ,  de  la  figure  ï  5  , 
pour  en  former  les  deux  autres  koa,  ki-ki  &  ouei-ki ,  de  la 
figure  15  1  b ,  qui  préfente  leur  eçhelle  chromatique  ,  mi  9 


/ 
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fa  ,  fa  ^  ,  fol ,  fol  ,  la  ,  la  %  (  ou/  b)?/?  uh  utK  ?  re  { 

Ils  comparent  cette  echelle  à  la  maniéré  dont  les  deux  prin¬ 
cipes  yn  &Lyang  agifîent  de  concert,  en  fe  mêlant  l’un  avec 
l’autre ,  en  montant  &  en  defcendant  depuis  la  onzième  lune , 
où  fe  trouve  le  folftice  d’hiver ,  jufqu’à  la  cinquième,  où  elt 
le  folflice  d’eté ,  &  depuis  celle-ci  jufqu’au  retour  à  la  onzième 
par  où  l’on  avoit  commencé  à  compter. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  la  formation  de  ces  deux 
derniers  hexagrammes.  L’infpeêUon  de  la  figure  fera  allez 
connoître  en  quoi  confifie  leur  combinaifon  Sc  celle  des  demi- 
tons  qui  en  réfultent. 

ARTICLE  NEUVIEME. 

Génération  des  Lu  par  les  lignes  des  hexagrammes 
qui  composent  douze  ko  a. 

"V"  o  i  c  i  la  derniere  &  la  plus  complette  des  générations 
des  fons  par  les  koa.  Nous  avons  vu  que  les  lignes  entières  font 
yang ,  ou  parfaites  ,  &  que  les  lignes  brifées  font  yn ,  ou  impar¬ 
faites  -,  que  c’efl  de  la  réunion  du  parfait  avec  l’imparfait ,  de 
Y  y  an. g  avec  Yyn  ,  que  tout  ce  qui  exifle  reçoit  fa  maniéré  d’être. 
Uyang,  difent  les  Chinois,  cherche  toujours  à  fe  joindre  à 
Yyn ,  &  réciproquement  Yyn  veut  fe  réunir  à  Y  yang.  h’yang  effc 
l’efprit  générateur ,  c’efl:  le  ki  vivifiant ,  qui  de  fa  nature  efl 
a&if.  Vyn  eil  l’efprit  co opérateur ,  le  ki  nourrifïant ,  &  pafîif 
de  fa  nature.  Le  premier  ,  donne  -,  le  fécond ,  reçoit.  Quand 
Yyang  a  donné  ,  il  fe  repofe  -,  quand  Yyn  a  reçu ,  il  a  fon  tour 
pour  agir.  C’efl:  par  cette  alternative  de  mouvement  &  de 
repos  que  tout  prend  fon  exiflence ,  fa  modification  ,  fon 
accroiflement  &:  fa  confommation. 
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C’efl-là  en  fubftance  ce  que  repréfentent  les  douze  koa  de 
la  figure  1 5  ,  c.  Chaque  koa  a  Ton  nom  propre  $  le  premier  eft 
appellé  fou  ,  le  fécond  lin ,  le  troifieme  tay  ,  Sc  ainfî  de  fuite  , 
félon  les  nombres  qu’on  trouve  fur  la  figure  même.  C’efl:  des 
lignes  entières  &  brifées  de  ces  douze  koa  que  font  engendrés 
les  douze  lu  >  de  la  maniéré  que  le  repréfente  la  figure. 

La  ligne  entière  du  koa  fou  ,  n°.  1  ,  nommée  le  premier  y  , 
engendre  le  hoang-tchoung ,  ou  fa,  premier  fon  fondamental. 
Le  ki  de  ce  fon  fondamental  fe  porte  jufqu’à  tchoung-lu  :  là  il 
cede  fa  place  à  joui-pin ,  parce  que  c’efi  à  j oui-pin  que  com¬ 
mence  Yyn-ki ,  engendré  par  la  ligne  brifée ,  ou  premier  G ,  du 
koa  keou  ,  répondant  à  la  cinquième  lune  ,  par  où  commence 
une  nouvelle  génération. 

La  ligne  entière  du  koa  fou  ,  ou  premier  koa ,  s’etant  accrue 
fucceffivement  jufqu’au  koa  kien  ,  ou  fixieme  koa,  ne  fauroit 
aller  plus  loin.  C’eft-là  le  terme  du  repos ,  &  le  moment  où  le 
principe yang,  ayant  acquis  toute  la  plénitude  de  fa  force,  doit 
diminuer  dans  le  koa  keou ,  où  commence  le  principe  yn ,  qui 
continue  la  génération.  Ce  koa  keou  répond  à  la  cinquième 
lune ,  où  fe  trouve  le  foiftice  d’etéi  La  première  ligne  brifée 
commence  ici ,  &  produit  le  lu  joui-pin ,  ou  fi.  Cette  ligne 
brifée  va  en  augmentant  par  degrés  jufqu’à  la  dixième  lune  , 
où  elle  atteint  à  la  plénitude  de  fon  effence ,  qui  confifle  à  for¬ 
mer  l’hexagramme  kouen.  Là  les  fix  lignes  brifées  engendrent 
yng-tchoung ,  douzième  lu ,  qui  répond  à  notre  mi.  Ce  mi  peut 
pafler  au  fa  (  au  hoang-tchoung  )  pour  recommencer  la  fuite 
des  demi-tons,  ou  bien  il  peut  être  fondamental  lui-même  pour 
commencer  un  autre  mode, 

L’infpe&ion  de  la  figure  fuppléera  à  tout  ce  que  je  pourrois 
ajouter  ici. 
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ARTICLE  DIXIEME. 

Formation  des  Lu  par  les  nombres. 

J  L  en  eft  des  nombres  comme  des  autres  êtres.  Ils  ont  leur 
yang  &  leur  yn ,  c’eft-à-dire  ,  les  deux  principes  ,  le  parfait  & 
Y  imparfait,  qui  par  leur  union  &  leur  mutuel  concours,  produi- 
fent  dans  l’efpece  tout  ce  qui  peut  être  produit.  Ainli ,  les 
nombres  impairs  font  yang,  ou  parfaits  -,  les  nombres  pairs  font 
yn ,  ou  imparfaits.  C’eft  de  l’union  des  uns  &  des  autres  que 
réfulte  la  perfeêiion  en  tout  genre  j  c’eft  par  la  combinaison 
des  uns  avec  les  autres-  que  la  nature  produit  les  merveilles  que 
nous  admirons  ;  &  c’eft  en  les  affociant  à  propos  qu'on  peut 
donner  à  la  fublime  fcience  des  fons  la  vertu  d’eclairer  l’efprit 
des  plus  vives  lumières ,  d’echauffer  le  cœur ,  en  l’excitant  à 
l'amour  du  devoir ,  &  de  charmer  l’oreille  par  la .  douceur  de 
la  mélodie. 

Il  a  plü  aux  anciens  Chinois ,  d’appeller  les  nombres  impairs, 
du  nom  de  nombres  du  ciel ,  parce  que  le  ciel  eûyang;  &  les 
nombres  pairs  ,  du  nom  de  nombres  de  la  terre ,  parce  que  la 
terre  eûyn  ,*  &  par  une  analogie  naturelle ,  ils  ont  dit  :  de  même 
que  par  l'accord  du  ciel  &  de  la  terre ,  toutes  chofes  fe  compofent 
&  fe  décompofent  ,  prennent  leur  forme ,  leur  accroijfement  & 
leur  perfection  ,•  ainfi ,  par  la  combinaifon  ,  Il  union  &  l'accord  des 
nombres  pairs  &  impairs  qui  les  repréfentent ,  on  peut  egalement 
compofer  &  décompofer  les  êtres ,  leur  donner  la  forme  ,  l’accroif- 
fement  Ù  la  perfeclion. 

On  voit  par-là  que  lorfque  les  Chinois  parlent  de  la  vertu  & 
de  la  toute-puifîance  des  nombres ,  ce  qu’ils  en  difent  n’eft 
que  dans  un  fens  figuré ,  &  qu’ils  ne  prennent  point  à  la  lettre 
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les  exprefîlons  qu’ils  emploient.  Ce  ieroit  leur  faire  injure,  & 
fe  faire  tort  à  foi-même  ,  que  de  penfer  qu’ils  ont  cru ,  &  qu’ils 
croient  encore  ,  que  tel  nombre,  par  exemple  ,  produit  le  feu, 
tel  autre  le  fon ,  tel  autre  la  terre  ,  &c.  Pour  les  bien  entendre, 
il  faut  tâcher  de  pénétrer  leurs  idées  ;  il  faut  fe  faire  à  leur  lan¬ 
gage  ,  fans  quoi  il  feroit  aifé  de  leur  prêter  des  inepties 
auxquelles  ils  n’ont  jamais  penfé,  &  dont  ils  rougiroient  fans 
doute  s’ils  faifoient  allez  de  cas  de  ceux  qui  les  leur  attribue- 
r oient.  Je  n’ai  rien  de  pareil  à  craindre  de  la  part  de  ceux  qui 
liront  en  entier  ce  Mémoire  -,  ils  prouveront  par-là  qu’ils  font 
entrés  dans  mes  vues ,  en  faififfant  le  vrai  fens  des  exprefîlons 
chinoifes. 

*  » 

Un,  deux ,  trois  &  quatre  ,  dit  Tfo-kieoti- ming ,  dans  fon 
Te  ho  u  en  ,  renferment  la  doctrine  la  plus  proforide  (  h  h  ).  Cette 

(  hh  )  C’eit-là  le  facré  quater-  »  affez  vifiblement  la  progrefîion 
nacre  des  Pythagoriciens.  Auïïi  ce  »  double ,  Sec.  ». 
paffage  mérite-t-il  la  plus  grande  Quoique  le  facré  quaternaire  ne 
attention.  Les  nombres  i ,  2,3,  foit  connu ,  chez  tous  les  Auteurs , 
4 ,  renferment  en  abrégé  les  prin-  que  fous  le  nom  de  Pythagore  ,  j’ai 
cipes  fondamentaux  du  fyflême  ofé  préfumer ,  à  la  note  25  ,  page 
mufical,  J’ai  traité  de  ce  facré  qua-  147  de  mon  Mémoire ,  que  Pytha- 
ternaire  ,  à  l’article  7  de  mon  gore  n’etoit  pas  lui-même  1  ’lnjü- 
Mémoire  fur  la  Mtijî que  des  Anciens,  tuteur,  ni  de  cette  méthode  ,  ni  des 
Je  vais  tranferire  ici  une  partie  du  principes  vraiment  admirables  quelle 
paragraphe  69,  page  38,  pour  renferme  ;  Sc  l’on  voit  aujourd’hui 
fervir  de  développement  au  paffage  que  c’eff  aux  Chinois  qu’on  doit  le 
de  Tfo-kieou-ming.  facré  quaternaire.  Au  refte  ,  ce 

«  Ce  facré  quaternaire  confiée  qui  m’avoit  conduit  à  cette  affer- 
»  dans  l’aggrégation  des  quatre  tion  ,  c’eft  que  dans  le  courant  de 
»  nombres  1  ,  2  ,  3 , 4.  O11  a  dans  mon  Mémoire  ,  n’ayant  pu  regar- 
»  ces  nombres  ,  de  1  à  1 ,  la  pro-  der  Pythagore  comme  l’Auteur  , 
»  portion  de  l’oûave  ;  de  z  à  3  ,  foit  de  la  progrefîion  triple  ,  foit 
»  celle  de  la  quinte  ;  Sc  de  3  à  4  ,  des  principes  fondamentaux  de  la 
»  celle  de  la  quarte.  De  plus,  de  1  Mufique  ,  je  ne  devois  point -lui 
»  à  3  ,  la  douzième  (  fondement  attribuer  une  méthode  ,  faite  pour 
»  de  la  progrelîion  triple  )  ;  de  1  préfenter  en  raccourci ,  pour  ainfi 
»  à  4,  la  double  oftave  ,  ce  qui ,  dire  ,  &  cette  progrelîion  ,  Sc  ceS 
»  entre  1,2,  Sc  z,  4  ,  indique  principes.  En  elfet,  1  ,  2  ,  eE  le 
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doctrine  navoit  point  échappé  à  nos  Anciens ,  qui  en  faifoient 
U  objet  de  leurs  etudes  &  de  leurs  méditations  les  plus  profondes . 
Je  répété  ici ,  car  il  eft  bon  qu’on  s’en  fouvienne  ,  que  Tfo- 
kieou-ming  etoit  contemporain  de  Confucius  ,  &  par  confé- 
quent  plus  ancien  que  Pythagore. 

Un  &  un  font  deux ,  dit  encore  Tfo-kieou-ming ,  dans  un 
autre  endroit  de  fon  7 chou  en  ,  un  &  deux  font  trois.  Les 
hommes  vulgaires  ne  voient  rien  dans  cet  énoncé  ;  mais  les  Sages 
favent  en  tirer  parti ,  quand  ils  calculent  les  lu  ,  &c. 

L’unité  ,  félon  la  do&rine  des  Chinois ,  eft  le  principe  du 
calcul  &  le  commencement  des  nombres  ;  la  dixaine  eft  le 
terme  où  aboutit  le  calcul,  &  le  complément  des  nombres. 
Depuis  1  jufqu’à  10  c’eftla  repréfentation  des  deux  principes 
yn  tkyang  dans  l’etat  de  la  confufion  primitive.  1  ,  3  ,  5,7, 

9 ,  font  les  nombres  parfaits.  Ces  nombres  n’ayant  point  la 
dixaine ,  ont  le  principe  ,  &  n’ont  pas  le  terme  -,  ils  ont  le  com¬ 
mencement  ,  mais  ils  n’ont  pas  la  fin.  C’eft  pourquoi  il  eft  dit , 
dans  YY-king  :  refprit  vital  cherche  à  produire ,  &c.  2,4, 
6,8,  10,  font  les  nombres  imparfaits.  Ces  nombres  n’ayant 
point  l’unité ,  ont  le  terme  ,  mais  ils  n’ont  pas  le  principe  ;  ils 
ont  la  fin  ,  mais  ils  n’ont  pas  le  commencement.  C’efl  pourquoi 
il  eft  dit ,  dans  le  même y-king  :  refprit  erre  &  cherche  à  s’unir  y 
pour  pouvoir  agir  fuivant  fi  nature  &  acquérir  la  perfection  de 
fon  être.  La  figure  16  repréfente  ,  dans  cette  occafion ,  les  deux 
principes  yang  &  y n ,  comme  non  encore  féparés  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  &  dans  leur  état  d’ina&ion.  Les  nombres  pairs  &  impairs 
y  font  egalement  repréfentés  comme  non  encore  employés  au  , 


modèle ,  le  premier  pas  de  la  pro- 
greffion  double  ,  1 , 2 , 4,  8  ,  &c.  ; 
&  1 ,  3 ,  eft  le  modèle  de  la  pro- 
greflion  triple  ,  1  ,  3 , 9 , 27  ,  &c.  ; 
celle-ci  yang ,  ou  en  nombres  im- 

Tome  VI% 


pairs ,  &  la  première  yn ,  ou  en 
nombres  pairs.  Voyez  le  tableau 
qui  préfente  la  formation  du  fyftê- 
me  des  Grecs ,  par  ces  deux  princi¬ 
pes  ,  page  248  de  mon  Mémoire»  t 
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calcul.  Les  points  blancs  délignent  le  principe  yang  &  les 
nombres  du  ciel ,  .ou  impairs  ;  les  points  noirs  délignent  le  prin¬ 
cipe  yn  &  les  nombres  de  la  terre ,  c’eft-à-dire  ,  les  nombres 
pairs.  Nous  allons  voir  comment  par  la  réparation  &  la  combi- 
naifon  de  ces  nombres ,  on  eft  venu  à  bout  de  former  les  lu  y 
ou  les  douze  demi-tons  de  l’oftave. 

Cefl  le  ciel ,  &  non  pas  /’ homme ,  difent  les  Chinois,  qui  a 
fait  la  féparation  &  la  combinaifon  des  nombres  pairs  &  impairs  y 
d’ ou  réfulte  la  formation  des  Lu  y  &  c  efi  fur  le  corps  du  dragon- 
cheval  que  cette  féparation  &  cette  combinaifon  ont  été  montrées 
à  Fou-h i ,  telle  quon  la  voit  dans  la  figure  ho-tou .  Voyez  la 
figure  17  &  Ion  explication. 

La  combinaifon  des  nombres  pairs  &  impairs  eft  lî  bien 
diftribuée  dans  cette  ligure  ,  '  qu’il  femble  qu’elle  n’ait  été  faite 
que  pour  repréfenter  le  fyftême  mulical.  On  y  trouve  en  effet 
les  cinq  tons  &  la  mefure  des  tuyaux  dont  on  les  tire. 

Les  petits  nombres ,  félon  les  exprelïions  chinoifes ,  engen¬ 
drent  les  grands.  1 ,  2,3,  4 ,  5  ,  font  les  nombres  générateurs 
6 , 7,8,9,  10,  font  les  nombres  engendrés. 

Ainli  1  ,  premier  des  nombres  générateurs ,  &  6 ,  premier 
des  nombres  engendrés ,  placés  au  nord  de  la  ligure ,  à  côté 
l’un  de  l’autre  ,  font  le  fymbole  de  l’eau.  Ils  délignent  le  ton 
yu ,  ou  re  ,  qui  eft  rendu  par  un  tuyau  de  6  pouces. 

2 ,  le  fécond  des  nombres  générateurs ,  &  7 ,  le  fécond 
des  nombres  engendrés ,  placés  au  midi  de  la  figure ,  à  côté 
l’un  de  l’autre ,  font  le  fymbole  du  feu.  Ils  défignent  le  tché ,  ou 
ut  (  i i  )  ,  qui  eft  rendu  par  un  tuyau  de  lit  longueur  de  7  pouces. 


(  ii  )  On  lit  ici  dans  le  manufcrit 
deM.Bertin  :  Ils  déjîgnent  lePiEN- 
TCHE  (  ce  II  notre  SI  )  qui  eft  ren¬ 
du  ,  &c. 

Le  manufcrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi  ,  porte  :  Ils  déjîgnent  le 


PIEN-TCHÈ  (  SI  )  qui  ejl  ren¬ 
du  ,  &c. 

C’eft  une  faute  dans  les  deux 
exemplaires.  J’ai  cru  devoir  fubfti- 
tuer  ici  Y  ut  au  fi ,  &  le  tché  au 
pien-tché.  Premièrement  parce  qu’il 
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3  ,  le  troifieme  des  nombres  générateurs,  &  8  ,  le  troi¬ 
fieme  des  nombres  engendrés,  placés  à  l’orient  de  la  figure, 
à  côté  l’un  de  l’autre  ,  font  le  fymbole  du  bois.  Ils  défignent  le 
kio ,  ou  la ,  qui  efl  rendu  par  un  tuyau  de  la  longueur  de  huit 
pouces. 

4 ,  le  quatrième  des  nombres  générateurs  *  &  9  ,  le  qua¬ 
trième  des  nombres  engendrés ,  placés  à  l’occident  de  la 
figure ,  à  côté  l’un  de  l’autre ,  font  le  fymbole  du  métal.  Us 
défignent  le  chang ,  ou  fol,  qui  efl  rendu  par  un  tuyau  de  la 
longueur  de  neuf  pouces. 

5  ,  le  cinquième  &  le  dernier  des  nombres  générateurs , 
&  10  ,  le  cinquième  &  le  dernier  des  nombres  engendrés,  font 
le  complément  des  nombres  ;  ils  repréfentent  le  principe  uni- 
verfel  d’où  dérivent  toutes  chofes ,  &  qui  renferme  éminem¬ 
ment  le  germe  de  tout  ce  qui  peut  être  produit.  Ces  deux  nom¬ 
bres  font  placés  enfemble  au  centre  de  la  figure  ,  ils  font  le 
fymbole  de  la  terre ,  &  défignent  le  koung  de  hoang-tchoung , 


ne  s’agit ,  foit  dans  cette  explica¬ 
tion  ,  foit  dans  la  figure  1 7  ,  que 
des  cinq  tons  des  Chinois ,  comme 
l’a  annoncé  le  texte ,  mais  qui  font 
pris  ici  en  rétrogradant ,  c’eft-à- 
dire ,  en  commençant  par  le  fon 
le  plus  aigu  :  yu ,  tchè ,  kio ,  chang , 
koung ,  ou  ,  re,  ut ,  la  y  fol ,  fa.  En 
fécond  lieu ,  parce  que  les  planches 
des  deux  exemplaires  ,  foit  celles 
qui  font  écrites  en  françois  ,  foit 
celles  qui  font  écrites  en  chinois , 
portent  très-exa&ement  toutes  les 
quatre ,  dans  leurs  explications ,  les 
cinq  tons  ,  en  cet  ordre  :  yu ,  tchè , 
kio  ,  chang ,  koung ;  1  &  yu  ayant  6 
pouces  ,  le  tchè  7  ,  le  kio  8  ,  &c. 

Si  dans  les  deux  textes  on  lit 
yu ,  phn-tché ,  ou  rc  f ,  au  lieu  de 


y u  ,  tchè ,  ou  re  ut ,  c’efl  que  le 
P.  Amiot  s’efl  guidé  par  les  pro¬ 
portions  que  portent  les  deux 
tuyaux  qui  doivent  rendre  ces 
deux fons  :  le  premier ,  de  6  pieds, 
comme  on  vient  de  le  voir ,  8c 
l’autre  ,  de  7.  Or ,  le  rapport  de 
6  à  7  ,  répond  plutôt  à  une  tierce 
mineure  ,  à  re.  fi ,  qu’à  un  ton  , 
re  ut.  Mais  on  verra  ,  à  la  note 
fuivante  ,  que  le  nombre  7  efl  un 
nombre  fadice ,  qui  ne  répond  pas 
plus  à  fi  qu’à  ut  y  &  que  ce  nombre 
précaire  n’efl  placé  ici  que  pour 
former  une  proportion  arithméti¬ 
que  entre  6  &  8  ,  proportion  abfur- 
de  en  matière  de  corps  fonores  , 
qui  ne  fe  mefurent  que  géométri¬ 
quement. 


Sij 
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le  fon  fondamental,  ou  fa,  qui  eft  rendu  par  un  tuyau  de  la 
longueur  de  dix  pouces  (  kk  )* 


(  kk  )  On  voit  par  cette  explica¬ 
tion  ,  que  les  cinq  tons  ,  pris  en 
defcendant  :  re  ut  La  fol  fa ,  répon¬ 
dent  aux  nombres  6 ,  7 ,  8  ,  9  , 
10  ,  qui  marchent  par  une  progref- 
fion  arithmétique  ,  dont  l’excès 
d’un  nombre  ,  fur  celui  qui  le  pré¬ 
cédé  ,  eft  toujours  1  ;  excès  qui  ne 
fauroit  donner  une  férié  d’inter¬ 
valles  muûcaux,  quand  même  le 
premier  feroit  jufte  ;  ce  qui  n’eft 
pas ,  comme  nous  l’allons  voir. 

De  ces  nombres ,  les  uns  font 
légitimes  ,  les  autres  font  de  pure 
fantaifte.  Le  6 ,  le  8  &  le  9  ont  leur 
principe  dans  la  progreflion  triple. 
Le  9  ,  qui  répond  au  fol ,  eft  radi¬ 
cal  ,  il  eft  engendré  de  3  ,  ou  re , 
repréfenté  par  6  ,  qui  en  eft  l’ofta- 
ve  ;  3  eft  engendré  de  1  ,  ou  la , 
repréfenté  par  8  ,  triple  oèlave 
de  1.  On  a  donc  la  progreflion  1 , 
3,9,  pour  les  fons  la^re,  fol.  En 
fuivant  cette  progreflion  ,  on  au- 
roit  pour  ut ,  le  nombre  27  ,  & 
pour  fa,  le  nombre  81.  Or,  en 
rapprochant  ces  nombres  de  ceux 
du  texte  chinois  ,  on  aura ,  d’un 
côté  137,  moitié  de  27 ,  &  6  7  y 
moitié  de  1 3  7  ;  de  l’autre ,  on  aura 
40  7,  moitié  de  81  j  20  f,  moitié 
de  40^,  &  10 moitié  de  20 7. 
C’eft  donc  cet  ut  6 ~ ,  &  ce  fa  10  j ,, 
qu’on  a  cru  repréfenter  par  les 
nombres  faftices  7  &  10  dans  le 
texte  chinois.  Mais  fijes  nombres 
6 , 7 ,  8 ,  9  ,  10 ,  repréfentent  des 
pouces  ,  comme  on  l’a  vu  dans  ce 
texte  ,  &  fi ,  de  6  à  7 ,  un  pouce  de 
plus  donne  le  ton  re  ut ,  comment 

I 


un  pouce  de  plus  ,.  de  7  à  8  ,  don¬ 
nera-t-il  la  tierce  ut  la  ?  Ou  bien , 
fi  de  6  à  7  ,  on  a  la  tierce  re  fi , 
comment  de  7  à  8  aura-t-on  la 
fécondé ,  le  ton  fi  la  ?  On  voit  par¬ 
la  que ,  quelque  parti  que  l’on 
prenne,  le  nombre  7  eft  abfurde. 
Il  en  eft  de  même  du  nombre  10  ; 
car  fi  l’on  a  un  ton  de  8  à  9  ,  la  fol , 
comment  la  proportion  de  9  à  10 
donnera-t-elle  le  même  intervalle , 
le  même  ton  ,  de  fol  à  fa?  Cette 
obfervation  feroit  plus  ,  que  fuffi- 
fante  pour  les  Chinois  ;  màis  com¬ 
me  les  Européens  ont  un  ton  de  9 
à  1  o ,  outre  le  ton  mufical  de  8  à 
9  ,  je  me  vois  forcé  d’allonger  cette 
note.  Voici  donc  mes  raifons. 

1  °.  Le  raifonnement  que  je  viens 
de  faire  ne  doit  pas  être  jugé  par 
l’erreur ,  mais  par  des  principes. 
2°.  Le  ton  de  9  à  1  o ,  les  Européens 
l’appellent  mineur ^  &ils  reconnoif- 
fent  qu’il  n’eft  pas  le  même  que 
l’ancien  ton  des  Grecs  ,  le  ton  de 
8  à  9  ,  qu’ils  appellent  majeur.  Or, 
un  ton  moindre  ,  un  ton  appellé 
mineur ,  prouve ,  par  l’erreur  même 
où  veulent  être  les  Européens ,  que 
la  proportion  de  9  à  10  n’eft  pas 
la  même  que  celle  de  8  à  9  ,  ce  qui 
fuffit  pour  faire  voir  que  dans  le 
texte  chinois  quiaoccafionné  cette 
note  ,  le  nombre  1  o  eft  abfurde  , 
puifque  les  Chinois  ,  quoiqu’ils 
aient  aufti  leurs  erreurs  ,  n’ont  pas 
néanmoins  celle  d’un  ton  rétréci , 
tronqué ,  que  nous  appelions  plus 
honnêtement  mineur.  On  pourroit 
voir  ce'  que  j’ai  dit  dans  mon  Mé- 
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Les  nombres  pairs  &  impairs ,  yn-Scyang  ,  placés  comme 
ils  le  font  dans  la  figure  ho-tou  ,  défignent  l’accord  parfait  qui 
régné  dans  la  nature ,  en  même  tems  qu’ils  nous  donnent  celui 
qui  réfulte  des  lu  pour  la  formation  des  tons.  9  &  10  font 
le  fondement  fur  lequel  tout  appuie ,  le  principe  &  la  fin  de 
"tous  les  calculs. 

Les  grains  de  chou ,  ou  gros  millet ,  mis  en  travers ,  &  fe 
touchant  l’un  l’autre  par  l’endroit  d’où  fort  le  germe  ,  défignent 
I’yn  &  L’yang  en  conjonction .  C’eft  pourquoi  la  longueur  du 
hoang-tchoung ,  c’eft-à-dire  ,  du  tuyau  qui  donne  le  fon  fonda¬ 
mental,  efl  81  ,  produit  de  cette  conjonêHon  parle  nombre  9 
car  9  multiplié  par  9  ,  donne  81* 

Ces  mêmes  grains  de  chou  ,  placés  à  côté  l’un  de  l’autre  î, 
ayant  la  pointe  en  haut  ou  en  bas,  défignent  I'yn  &  I’yang ', 
ayant  mis  le  complément  à  leur  ouvrage ,  qui  fe  trouve  par-là, 
dans  fon  état  de  perfection.  C’eft  pourquoi  la  longueur  du 
hoang-tchoung  étant  la  même  que  l’efpace  qu’occupent  les 
grains  ainfi  rangés  ,  c’efl-à-dire ,  étant  de  cent  lignes  ,  cette 
longueur  efl  cenfée  dans  fon  état  de  perfection ,  car  1  o  multi¬ 
pliés  par  10  donnent  100., 

Les  calculateurs  peuvent  choifir  à  volonté  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  maniérés  j  ils  arriveront  au  même  terme ,  parce  que 

f  ,  4  v  •  *  ,  r 


moire  fur  la  Mufique  des  Anciens  , 
aux  notes  24,  28  ,  3  5  ;  pag.  144 , 
158,  1 97  ,  &c  ailleurs  ,  touchant 
l’intervalle  appelle  ton ,  fans  que 
je  m’arrête  ici  à  prouver  qu’il  n’y 
a  pas  ,  en  mufique  ,  deux  fortes  de 
tons ,  tout  de  même  qu’il  n’y  a  pas 
deux  fortes  de  quintes  ,  deux  for¬ 
tes  de  quartes  qui  puiflent  les  pro¬ 
duire.  Le  ton  ,  ont  dit  les  Grecs  , 
ejl  U  excès  de  la  quinte  fur  la  quarte. 
Or  ,  créez  différentes  fortes  de 


quintes  ou  différentes  fortes  de 
quartes ,  vous  aurez  autant  d’efpe- 
ces  de  tons  que  vous  voudrez  ;  ou 
bien  ,  raccourciffez  un  pied ,  de 
l’épaiffeur  du  petit  doigt,  divifez- 
le  en  douze ,  vous  aurez  ,  avec  les 
pouces  que  nous  connoiffons ,  des 
pouces  majeurs  ,  des  pouces  mi¬ 
neurs ,  cela  ne  fera  pas  plus 
abfurde  que  notre  doélrine  fur  le 
ton. 
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la  longueur  réelle  du  hoang-tchoung ,  eft  toujours  fuppofée  la 
même  ,  Toit  qu’on  la  divife  en  81  parties  ou  en  ioo,  &  que 
les  longueurs  des  autres  lu  gardent  entr’elles  les  proportions 
qu’elles  doivent  avoir  relativement  au  lu  générateur. 

Les  Lettrés  ordinaires  ,  dit  Tfai-yu  ,  n  entendant  rien  à  cette 
doclrim  ,  ont  fait  dire  aux  Anciens  bien  des  chofes  auxquelles 
ils  ii  ont  jamais  penfé.  Cependant  toutes  leurs  méthodes  pour 
le  calcul  des  lu ,  peuvent  fe  réduire  à  quatre  principales. 

La  première  confifte  à  donner  au  hoang-tchoung  9  pouces 
de  longueur,  le  pouce  compofé  de  9  lignes,  &  à  faire  ufage 
de  la  progrefîion  triple.  Le  hoang-tchoung  aura  alors  81  lignes. 

La  fécondé  confifte  à  lui  donner  8  pouces,  plus  une  ligne, 
le  pouce  étant  compofé  de  10  lignes  ,  le  hoang-tchoung  aura 
alors  8 1  de  ces  lignes. 

La  troifieme ,  à  lui  donner  10  pouces  ,  compofés  de  10 
lignes.  Le  hoang-tchoung  aura  alors  100  lignes. 

Enfin ,  la  quatrième  n’a  eu  lieu  que  dans  la  baffe  antiquité  , 
c’efl-à-dire  ,  du  tems  des  Han .  On  donnoit  au  hoang-tchoung  9 
pouces  de  longueur  ,  le  pouce  étant  compofé  de  10  lignes.  Le 
hoang-tchoung  avoit  ainfî  90  de  ces  lignes. 

Nous  alicrns  voir,  à  l’article  fuivant ,  les  méthodes  particu¬ 
lières  dont  fe  fervoient  les  anciens  Chinois  pour  obtenir  ,  par 
les  nombres ,  tous  les  fons  qui  divifent  l’oêlave. 


ARTICLE  ONZIEME. 

Formation  des  Lu  par  les  nombres  ,  à  la  maniéré  des  anciens 
Chinois ,  depuis  Ho'ang-ty  jufquaux  Han. 

L  A  méthode  d’opérer  fur  les  fons ,  par  laquelle  on  fuppofe 
la  longueur  du  hoang-tchoung  de  81  parties,  félon  ce  que  j’en 
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ai  dit  à  l’article  précédent ,  eft  fans  contredit  la  plus  ancienne 
de  toutes ,  puifque  c’ell  celle  qui  a  été  employée  la  première 
fous  le  régné  de  Hoang-ty .  Tous  les  monumens  l’attellent,  & 
perfonne  ,  à  la  Chine  ,  ne  l’a  encore  révoqué  en  doute. 

Le  fameux  Hoai-nan-tfee  ,  cet  illullre  Prince ,  qui  avoit 
fait  de  fon  Palais  une  académie  de  Savans,  prétend  que 
tout  l’artifice  de  la  méthode  des  Anciens  confilloit  à  dillinguer 
dans  le  corps  fonore  deux  fortes  de  générations  -,  l’une  en 
defcendant  :  c’eil  celle  que  nous  appelions  la  quinte  ;  l’autre  en 
montant  :  c’ell  la  quarte  de  la  quinte  déjà  produite  (//). 

Pour  avoir  en  nombres  l’exprelfion  de  la  quinte ,  il  faut ,  dit 
Hoai-nan-tfee  ,  multiplier  la  longueur  du  corps  fonore  ,  égal  à 
81  ,  par  5005  on  obtient  40500.  On  divife  ce  produit  par 
749 ,  &  l’on  a  pour  quotient  5  4  ,  qui  ell  le  nombre  de  lin- 
tchoung.  Voilà  pour  la  génération  defcendante .  Ce  corps  fonore, 
évalué  à  81 ,  ell  notre  fa  ,  &  le  lin-tchoung  répond  à  notre  ut , 
c’ell  donc  fa  81  ,  ut  5  4. 

Pour  avoir  l’exprefiion  numérique  du  tay-tfou ,  qui  ell  la 
quarte  de  lin-tchoung ,  c’ell-à-dire ,  pour  avoir  l’exprelfion  du 
fol,  quarte  au-delfous  d \it  ,  on  multiplie  par  1000  le  lin- 
tchoung  54",  ou  ut.  Le  produit  de  cette  multiplication  ell 
5  4000 ,  qu’il  faut  divifer  par  749  j  le  quotient  fera ,  pour  tay- 


(  Il  y  La  quinte  dont  parle  ici  le 
P.  Amiot ,  fe  prend  en  montant , 
&;  la  quarte  fe  prend  en  defcen¬ 
dant.  J’ai  déjà  fait  obferver  à  la 
note  1 ,  page  m  ,  que  l’expreffion 
chinoife ,  en  defcendant ,  ell  pour 
nous  une  marche  montante ,  de 
même  que  leur  exprelîion ,  en  mon¬ 
tant  ,  s’applique  chez  nous  à  des 
fons  qui  defcendent.  C’ell  pour 
prévenir  en  quelque  maniéré  le 
Lefleur  à  cet  egard  ,  que  j’ai  fait 
mettre  en  carafleres  italiques  ces 


fortes  d’exprelfions  ,  lorfqu’elles  fe 
rencontrent  dans  le  texte  ;  il  n’y 
aura  qu’à  y  faire  attention.  On  doit 
fe  fouvenir  que  le  P.  Amiot  a 
averti  fouvent ,  que  pour  bien  en¬ 
tendre  fon  Mémoire,  il  falloit  fe 
faire  aux  idées  des  Chinois.  En 
effet ,  lorfqu’il  s’agit  fur-tout  de 
palfages  d’Auteurs  chinois  ,  ce 
feroit  les  dénaturer  ,  que  de  vou¬ 
loir  traduire  en  idées  Européennes, 
celles  des  Chinois. 
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tfou ,  ou  fol,  72.  Il  n’eft  pas  néceffaire  d’avertir  ici  qu’on 
néglige  les  fra&ions.  On  n’a  qu’à  fuivre  cette  méthode  pour 
avoir  tous  les  autres  tons  (  mm  ).  Voyez  la  figure  9,  a  ,  dans 
laquelle  on  a  marqué,  fous  chaque  lu  ,  fon  oxpreffion  numéri¬ 
que  ,  &  au-defïous  du  nombre  qui  la  repréfente  ,  le  produit 
qui  doit  être  divifé  par  749.  Ce  divifeur  n’eft  pas  marqué  , 
parce  qu’il  eft  toujours  le  même.  Je  me  difpenfe  de  plus  amples 
explications  ,  parce  que  je  fuppofe  que  cette  partie  de  mon 
Mémoire  ne  fera  lue  que  par  ceux  qui  entendent  ces  matières. 

Une  méthode  encore  plus  (impie  ,  eft  celle  qui  fuppofe  le 
hoang-tchoung  divifé  en  9  parties  ,  appellées  pouces,  à  la 
maniéré  des  Anciens.  Ainft  le  koung  de  hoang-tchoung ,  ou  fa  > 
étant  fuppofé  9 ,  on  double  ce  nombre ,  &  on  divifé  le  produit 
par  3 .  Or  le  double  de  9  eft  1 8  ;  18  divifé  par  3  ,  donne  6  j 
c’eft  donc  6  qui  fera  l’exprefîion  numérique  de  lin-tchoung ,  ou 
ut.  Voilà  pour  la  génération  de  fendante ,  c’eft-à-dire  ,  de  la 
quinte.  Quant  à  la  génération  montante  ,  c’eft-à-dire ,  de  la 
quarte  ,  on  quadruple  le  nombre  do  lin-tchoung ,  ou  ut ,  qui  eft 
6  ,  le  produit  de  ce  nombre  eft  24.  On  divifé  ce  produit  par 
3  ,  &  l’on  a  pour  quotient  8  ,  qui  fera  l’expreffion  numérique 
du  tay-tfou ,  ou  fol.  On  procédé  de  la  même  maniéré  pour 
avoir  la  valeur  des  autres  fons.  Voyez  la  figure  9  ,  b.  En  lifant 
les  nombres  de  cette  figure ,  il  faut  fubftituer  9  à  1  ,  &  aller 
de  fuite. 

Cette  même  méthode  a  lieu ,  en  fuppofant  le  hoang-tchoung , 


(  mm')  Mais  ces  tons  ,  en  négli¬ 
geant  les  fractions ,  feront-ils  juftes  ? 
On  a  déjà  vu  à  la  note  y ,  page  120, 
ce  qu’on  doit  penfer  duréfultat  de 
cette  méthode  ,  donné  par  Hoai- 
nan-ifee  à  l’article  5  (  Voyez  page 
1 19  ).  Comme  la  figure  9,  iZ,expofe 
ce  même  réfultat,  je  n’en  dirai  pas 
davantage  ici ,  la  difçufiiçm  de  cet 


objet  important  feroit  trop  longue. 
Je  me  propofe  d’examiner  en  par¬ 
ticulier  les  proportions  que  pré¬ 
fente  cette  figure ,  afin  de  favoir 
ce  qu’on  doit  penfer  de  la  méthode 
de  négliger  les  fra étions.  Voyez  la 
première  Obfervation ,  à  la  fin  du 
Mémoire. 


OU 
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ou  fa ,  égal  à  i  ,  &  Ton  opéré  alors  fur  les  fraêlions ,  de  la 
même  maniéré  que  l’on  a  opéré  fur  les  nombres  entiers.  Les 
anciens  Chinois  n’en  ont  pas  fait  ufage.  Ils  ont  fuppofé  que  i 
valoit  i  o  -,  fis  doubloient  ce  i  o  ,  &  en  divifoient  le  produit  par 
3  ,  en  cette  maniéré  :  2  fois  1  o  font  20  ;  20  divifé  par  3  ,  donne 
6~.  On  négligeoit  la  fra&ion,  &  l’on  s’en  tenoit  au  nombre 
entier  6  ,  qui  etoit  la  valeur  numérique  du  lin  -  tchoung  y 
ou  ut .  On  quadruploit  cette  valeur  du  lin-tchoung ,  c’eft-à- 
dire ,  6,  &  l’on  avoit  24  -,  ce  produit  étant  divifé  par  3  ,  don- 
noit  8  ,  valeur  du  tay-tfou ,  ou  foi  On  opéroit  de  même  pour 
obtenir  la  valeur  des  autres  lu  ( 72/2  ) .  Voyez  la  figure  9  ?  b ,  pour 
l’ordre  des  lu ,  ainfi  engendrés  l’un  de  l’autre. 


(zz/z)  Si  Ton  veut  pouffer  plus 
loin  cette  opération,  en  partant 
de  tay-tfou  ,  ou  fol ,  évalué  à  8  ,  il 
faut  doubler  ce  8  ,  &  on  aura  16; 
on  prendra  enfuite  le  tiers  de  16, 
ou  comme  dit  le  texte ,  on  divifera 
1 6,  par  3  ,  on  aura  5  } ,  &  en  négli¬ 
geant  la  fra&ion ,  refiera  5  ,  pour 
la  valeur  de  nan-lu ,  ou  re ,  quinte 
au-deffus  de  fol.  Pour  avoir  la 
quarte  au-deffous  de  re.  5 ,  c’efi-à- 
dire  ,  la ,  il  faut  quadrupler  5  ,  on 
aura  10  ;  divifez  20  par  3  ,  vous 
aurez  6  f  ;  négligez  la  fra&ion , 
refte  6  pour  la  valeur  de  kou-fi , 
ou  la.  Il  réfulte  donc  de  cette  mé¬ 
thode  ,  fans  aller  plus  loin  ,  quant 
à  préfent ,  que  le  fon  fondamental 
fa  étant  10,  comme  on  Fa  vu  dans 
le  texte ,  fa  quinte  au-deffus  ,  ou 
ut ,  eft  6  ;  que  la  quarte  au-deffous 
de  cet  ut ,  eff  fol  8  ;  que  la  quinte 
de  ce  fol ,  efi  re  5  ,  &  que  la  quarte 
au-deffous  de  re  5 ,  efi  la  6 ,  ce  qui 
donne  la  férié  de  quintes  &  de 
quartes  alternatives,/*!  ut  fol  re  la , 
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portant  les  nombres  fuivans  : 

io.  6.  8.  5.  6. 

fa  ut  fol  re  la. 

Il  efi  aile  de  voir  que  Y  ut  étant 
6  ,  fa  tierce  au  deffous ,  la, me  fau- 
roit  être  exprimée  par  le  même 
nombre  6  ;  que  fa  étant  10,  fa 
fixte  au-deffus ,  re ,  ne  peut  être 
.repréfentée  par  5  ,  puifque  10  &  5 
font  l’exprefiion  de  Fodave.  Mais 
fi  l’on  continue  la  même  opéra¬ 
tion  ,  on  trouvera  mi  4  ,  qui  don¬ 
ne  ,  pour  fa  quarte  au-deffous, 
fi  5  f ,  c’eft-à-dire  ,  5  ,  puifque  les 
fra&ions  font  nulles  dans  cette 
méthode.  Or ,  on  a  vu  plus  haut  le 
re  à  5  ;  donc  le  fi  ne  fauroit  être 
egalement  5  ;  ce  qui  doit  fuffire 
pour  s’appercevoir  que  l’idée  de 
négliger  les  frattions,  tant  pour 
cette  méthode  que  pour  toute  au¬ 
tre  ,  efi  bien  plutôt ,  chez  les  Chi¬ 
nois  ,  une  erreur  des  modernes , 
que  le  procédé  des  Anciens  ;  plutôt 
un  vice  qu’une  réglé. 

T 
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Le  Ché-ki  de  See-ma-tjien ,  &  l’ancien  Lu-chou  ,  ou  Livre 
fur  la  Mulique  ,  font  mention  encore  de  deux  autres  méthodes, 
qui  etoient  en  ufage  du  tems  des  Tcheou  ,  &  long-tems  avant 
eux. 

Par  la  première  de  ces  méthodes  on  fuppofoit  la  valeur  du 
hoangtchoung ,  ou  fa ,  égalé  à  105  on  multiplioit  cette  valeur 
par  50,  &  l’on  en  divifoit  le  produit  par  75.  Ainli  hoang- 
tchoung  10,  multiplié  par  50,  donne  500}  ce  nombre  divifé 
par  75  ,  donne  On  négligeoit  la  ffaéfion ,  &  l’on  s’en 
tenoit  au  nombre  entier  6 ,  qui  etoit  la  valeur  du  lin-tchoung , 
ou  ut ,  quinte  du  hoang-tchoung ,  fa.  Pour  avoir  la  valeur  du 
tay-tfou ,  ou  fol,  quarte  au-delïous  d’ut,  on  quadruploit  la 
valeur  du  lin-tchoung ,  ou  ut  6  -,  ainli  quatre  fois  6  donnent  24  5 
24  divifé  par  3  donne  8  ,  qui  efl  la  valeur  du  tay-tfou ,  ou  fol , 
&  ainli  des  autres  lu  ,  en  les  prenant  alternativement  par  quin¬ 
tes  &  par  quartes. 

La  fécondé  de  ces  méthodes  conliltoit  à  multiplier  la  valeur 
du  lin-tchoung  par  ioo,  &  à  divifer  le  produit  par  75.  Or, 
lin-tchoung  6  ,  multiplié  par  100,  donne  600  j  ce  nombre  , 
divifé  par  7  5 ,  ell  égal  à  8  ^ ,  valeur  du  tay-tfou  ,  ou  fol. 

Quant  à  la  méthode  qui  fuppofe  le  hoang-tchoung  de  9  pou¬ 
ces  ,  compofés  de  10  lignes ,  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu’on  en 
parle  ici.  Elle  efl  de  l’invention  de  Pan-kou  &  de  Lieou-hing  s 
mais  tous  ceux  qui  ont  travaillé  fur  les  lu ,  d’après  les  Anciens 9 
la  rejettent  comme  fautive.  Ces  deux  Auteurs  n’ont  pas  fait 
attention  qu’en  compofant  le  pouce  de  10  lignes ,  il  ne  falloit 
pas  alors  multiplier  par  9,  mais  par  10.  Ainli  tout  leur  travail 
na  produit  que  des  erreurs ,  dit  le  Prince  Tfai-yu. 

Je  pourrais  m’etendre  davantage  fur  la  maniéré  d’opérer 
des  Anciens  *  mais  puifque  tout  fe  réduit  aux  méthodes  que  je 
viens  d’expofer ,  je  vais  donner  lé  réfultat  des  opérations  des 
Modernes. 
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ARTICLE  DOUZIEME. 

Dimenfions  des  Lu  ,  calculés  plus  rigoureufement  par  les 

Chinois  modernes . 

O  N  a  vu  au  commencement  de  cette  fécondé  Partie , 
quelles  etoient  les  opérations  faites  par  les  Chinois  de  la  plus 
haute  antiquité  ,  pour  obtenir  la  divifion  de  Foélave  en  douze 
demi-tons ,  qu’ils  ont  appellés  lu  ;  comment  à  l’occafion  de  ces 
lu  ils  avoient  inventé  les  mefures  de  divers  genres  *  &  com¬ 
ment  enfuite  ils  s’etoient  fervi  de  ces  mêmes  mefures  pour 
connoître  &  ramener  à  un  point  fixe  toutes  les  dimenfions  de 
chacun  des  douze  lu .  J’ai  expofé  leurs  différentes  méthodes, 
’ai  fait  connoître  ce  que  les  Chinois  avoient  de  propre  &; 
d’uniquement  à  eux  dans  la  maniéré  de  traiter  les  différentes 
parties  du  fyffême  mufîcal.  Il  feroit  fuperflu  d’entrer  ici  dans 
le  détail  des  opérations  géométriques ,  des  calculs  pénibles  dont 
ils  fe  font  occupés ,  pour  obtenir  plus  exactement  les  dimenfions 
déjà  fixées  par  les  Anciens. 

Si  les  Chinois  ont  cherché  la  quadrature  du  cercle  ;  s’ils  ont 
travaillé  à  trouver  des  méthodes  pour  la  duplication  du  cube  ; 
les  Grecs  en  ont  fait  autant.  Mais  ce  que  quelques  Philofophes 
Grecs  n’ont  fait  peut-être  que  pour  remplir  un  loifîr  qui  leur 
etoit  à  charge ,  ou  pour  fatisfaire  une  curiofité  ftérile  ,  les  Phi¬ 
lofophes  Chinois  l’ont  fait  dans  des  vues  d’utilité  pour  la  per- 
feêfion  de  celle  de  leurs  fciences ,  qu’ils  regardent  comme  la 
clef  de  toutes  les  autres.  S’ils  ont  cherché  la  quadrature  du 
cercle ,  c’eff  pour  trouver  le  rapport  exaCf  du  diamètre  à  la 
circonférence ,  afin  de  pouvoir  déterminer  avec  précifîon  faire 
de  chaque  lu .  S’ils  ont  travaillé  à  la  duplication  du  cube ,  c’efl 
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pour  pouvoir  mefurer  exactement  le  folide  d’un  lu  quelconque,, 
afîigner  un  fécond  folide  parfaitement  femblable  à  ce  pre¬ 
mier  ,  &  parvenir  ainfi  à  une  connoiffance  fûr.e  de  la  jufleffe 
du  ton. 

Comme  tout  le  travail  des  Chinois,  à  l’egard  de  ces  deux 
objets,  n’a  abouti  qu’à  des  approximations ,  &  qu’ils  ne  fe 
font  livrés  à  ce  travail  que  depuis  un  ou  deuxfiecles  avant  l’ere 
chrétienne,  je  crois  pouvoir  me  difpenfer  d’en  faire  ici  l’ex- 
pofé.  Je  dis ,  au  refte ,  depuis  un  ou  deux  fiecles  avant  l’ere. 
chrétienne  ,  parce  que  tout  ce  qui  m’a  paffé  par  les.  mains ,  en 
fait  de  géométrie  ,  &  en  matière  de  calcul  pour  la  quadrature, 
du  cercle  &  la  duplication  du  cube,  relativement  à  la  Mufi- 
que ,  ne  m’a  pas  paru  remonter  plus,  haut  que  les  Han .  Du 
moins  je  n’ai  vu  aucun  monument  authentique  qui  m’atteftât 
le  contraire.  Les  Chinois  cependant  ne  penfent  pas.de  même , 
ils  font  perfuadés  que  .  ce  que  fit  Lyng-lun,  fous  Hoang-ty  > 
plus  de  2637  ans  avant  l’ere  chrétienne ,  etoit  bien  autrement 
exaél  que  tout  ce  qui  s’eft  fait  fous  les  Han,  Ils.  penfent  que 
ce.  qu’avoit  fait  Tcheou-koung ,  du  tems  de  Ouen-ouang ,  c’efl- 
à-dire  ,  plus  de  1 122  ans  avant  Jefus-Chrift  -,  que  ce  qu’avoit 
fait  Ling-tcheou-kieou ,  du  tems  de  Confucius }  qu’en  un  mot* 
tout  ce  qu’ont  fait  .tant  d’autres  grands  hommes  fous  les  trois 
dynafties  qui  ont  précédé  celle  des  Han ,  etoit  marqué  à  un 
coin  de  précifion  &  d’exaélitude  bien  au-deffus  de  tout  ce  qui 
a  paru  après  eux.  Mais  la fautx  du  tems,  difent-ils,  a  moiffonné 
la  plupart  des  productions  du  génie  des  Anciens.  Il  ne  nous  en 
refte  que  quelques  fragmens ,  par  lefquels  nous  pouvons  juger 
de  ce  qui  nous  manque. 

Je  vais  donner  le  fimple  réfuitat  des  opérations  des  Moder* 
nés,  touchant  les  dimenlions  de  chacun  des  douze  lu.  Ce 
réfuitat  eft  le  fruit  du  travail  de  l’illuflre  Prince  Tfai-yu ,  dont 
j’ai  parlé  fi  fouvent  dans  ce  Mémoire.  Les  figures  18  *79  & 
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10  préfentent  ce  réfultat.  J’ai  ajouté  à  la  figure  18  les  tons 
Chinois,  fous  les  lu  auxquels  ils  répondent-,  St  les  fyilabes 
Européennes  >  fa ,  fol,  la,  &c. ,  par  lefquelies  j’ai  traduit  les 
tons  chinois ,  dans  le  courant  de  cet  Ouvrage.  On  pourra 
voir  ainfi  d’un  coup  d’œil  fi  les  tons  s’accordent  avec  les 
nombres. 

Tout  le  calcul  de  Tfai-yu  efl  fondé  fur  la  fuppofition  qua^ 
le  pied  qui  donne  la  longueur  du  hoang-tchoung ,  ou  fa ,  efl 
divifé  en  dix  pouces  ,  le  pouce  en  dix  lignes ,  les  lignes  en  dix 
autres  parties  ,  St  ainfi  de  fuite. 

»  Quant  aux  deux  autres  f  gures ,  les  détails  qui  les  concer¬ 
nent  font  fur  les  planches  mêmes ,  pour  plus  de  commodité. 


ARTICLE  TREIZIEME. 
Maniéré  d  e  p  r  o  v  v  e  r  les  L  u. 


J?  o  u  R.  éprouver  la  jufïeffe  des  lu  ,  les  Chinois  ont  inventé 
un  infiniment  qui  réunit ,  félon  eux ,  la  perfeêlion  du  kin  à 
celle  du  chê ,  ils  l’appellent  lu-tchun  y  il  efl  plus  grand  que  le 
kin  ,  St  plus  petit  que  le  chê.  Sa  conftruâion  efl  toute  myflé- 
rieufe  ;  il  efl  en  petit  l’image  de  tout  ce  que  repréfente  la  Mufl- 
que  elle-même.  On  peut  fe  rappelier  ce  que  j’ai  dit  du  kin  St 
du  chê ,  à  l’article  6  de  la  première  Partie  ,  St  l’appliquer  au 
lu-tchun,  Ainfi ,  laiffant  à  part  tout  ce  que  cet  inflrument  a  de 
myflérieux  &  de  fy mbolique  ,  je  pafl'e  à  ce  qu’il  a  d’effentiel 
par  rapport  aux.  lu ,  dont  il  doit  éprouver  St  conflater ,  pour 
ainfi  dire  ,  la  jufleffe. 

Les  Anciens  avoient  fait  deux  fortes  de  lu-tchun  y  la  première 
forte  etoit  de  la  forme  du  chê ,  St  la  fécondé  reffembloit  au 
kin,-  Les  lu-tchun  ,  faits  comme  le  chê ,  etoient  longs  de  dix. 
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pieds }  les  autres  n’avoient  que  Ex  à  fept  pieds.  Le  nombre  de 
cordes ,  pour  les  uns  &  les  autres ,  etoit  indifféremment  de 
douze  ou  de  treize.  Cet  inftrument  etoit  très  en  ufage  du  tems 

des  Han . 

Parmi  les  Auteurs  qui  ont  parlé  du  lu-tchun  ,  on  en  compte 
quatre  principaux.  Le  premier  eft  Ling-tcheou-kieou ,  qui  vivoit 
fous  les  Tcheou ,  environ  500  ans  avant  Fere  chrétienne.  Le 
fécond  eft  King-fang  ;  il  vivoit  fous  les  premiers  Han ,  vers  le 
commencement  de  notre  ere.  Le  troifteme  eft  T chen-tchoung- 
jou  ;  il  a  écrit  du  tems  des  Ouei  poftérieurs ,  c’eft-à-dire ,  un 
peu  plus  de  deux  ftecles  après  Jefus-Chrift.  Enfin  le  quatrième'’, 
nommé  Ouang-pou ,  a  écrit  fous  la  petite  dynaftie  des  Tcheou , 
vers  l’an  560  de  notre  ere.  Je  ne  parle  que  de  ces  quatre 
Auteurs ,  parce  qu’ils  ont  vécu  en  différens  ftecles ,  &  qu’ils 
jouiffent  dans  leur  pays  d’une  eftime  plus  univerfelle. 

Il  s’en  faut  bien  cependant  que  ces  Auteurs  aient  traité  du 
lu-tchun  avec  l’exaêlitude  requife  pour  un  pareil  fujet.  Ils  ont 
cru  qu’il  fuffifoit ,  pour  la  pratique ,  de  donner  des  à-peu-près, 
fans  faire  attention  que  ces  à-peu-près  devenoient  des  erreurs 
énormes  quand  on  les  ramenoit  au  calcul. 

Le  Prince  Tfai-yu ,  qui  a  travaillé  avec  plus  de  méthode 
que  tous  ces  Auteurs  ,  &  qui  avoit  les  fecours  néceffaires  pour 
le  faire  avec  plus  de  fuccès  ;  ce  Prince  ,  dis-je  ,  après  avoir 
dépouillé  tous  les  Livres ,  tant  anciens  que  modernes  ,  qui  ont 
parlé  du  lu-tchun ,  conclut  que  cet  inftrument ,  pour  être  exaêl 
&  conforme  en  tout  aux  vues  de  fon  Inventeur ,  devoit  être 
tel  que  celui  qu’il  s’eft  donné  la  peine  de  conftruire  lui-même. 
Il  eft  repréfenté  à  la  figure  21.  En  voici  une  courte  defcription 
tirée  de  l’Ouvrage  même  de  Tfai-yu . 

Pour  avoir  un  bon  lu-tchun ,  dit  cet  illuftre  &  favant  Auteur, 
&  pour  que  ce  lu-tchun  ait  toutes  les  qualités  qu’exigeoient  les 
Anciens  pour  repréfenter  la  perfeêlion  de  leur  Mufique ,  il  faut 
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employer  le  bois  appelle  toung-mou .  On  donnera  à  ce  bois  une 
forme  qui  tienne  un  milieu  entre  celle  du  kin  &  celle  du  chê 
Car  le  lu-tchun ,  fans  être  exactement  ni  comme  l’un  ni 
comme  l’autre  de  ces  inffrumens ,  doit  cependant  relTembler 
en  quelque  chofe  à  tous  les  deux.  Il  faut  qu’il  foit  egalement 
large  par-tout ,  qu’il  ait  deux  ouvertures ,  faites  en  rond ,  fur  fa 
partie  de  derrière ,  &  une  couche  de  vernis  noir  fur  fa  partie 
de  devant.  Ses  dimenfions  doivent  être  fixées  au  moyen  du 
pied  des  Hia . 

La  longueur  totale  de  l’inffrument  doit  être  de  5  5  pouces , 
nombre  complet  du  ciel  &  de  la  terre  ;  &  fa  longueur  d’un 
chevalet  à  l’autre ,  c’eft-à-dire ,  la  longueur  du  corps  fonore  y 
doit  être  de  50  pouces ,  nombre  de  la  grande  expanfion. 

La  largeur ,  tant  au  haut  qu’au  bas  de  l’inflrument doit  être 
de  8  pouces  ,  nombre  qui  repréfente  les  8  aires  de  vent  ;  &  fon 
epaiffeur,  c’eft-à-dire ,  fa  hauteur  depuis  fa  furface  fupérieure? 
jufqu’à  fa  furface  inférieure  ,  doit  être  d’un  pouce  &  demi. 

Le  rebord  ce  (figure  21  )  de  l’extrémité  de  la  partie  fupé- 
rieure  ,  doit  être  de  3  pouces ,  pour  repréfenter  les  trois  lunai- 
fons  dont  chaque  faifon  de  l’année  efb  compofée. 

Il  doit  avoir  12  cordes  pour  former  les  douze  lu,  &  12 
points  de  divifion,  fervant  à  l’accord  de  l’inftrument  ;  ce  nom¬ 
bre  de  1  2  repréfente  les  douze  lunaifons  de  l’année  commune. 

Le  chevalet  //,  qui  eft  à  la  partie  fupérieure  de  l’inftrument, 
doit  avoir  6  lignes  de  hauteur ,  &  celui  d’en  bas  gg,  fix  dixiè¬ 
mes  de  ligne ,  pour  repréfenter  les  fix  heures  que  les  Chinois 
comptent  de  minuit  à  midi  ,  &  depuis  midi  jufqu’à  l’autre 
minuit  (  on  fait  que  nos  24  heures  ne  font  que  1  2  heures  chi- 
noifes  ).  La  largeur  de  l’un  &  l’autre  chevalet  doit  être  de  5 
lignes ,  &  la  longueur  de  8  pouces.  Ces  divers  nombres  de  5 
de  6  &  de  8  ,  qui  répondent  aux  différentes  mefures ,  défignent 
les  5  tons  *  les  6  yang-lu  (  appellés  fimplement  lu  )  Sc  les  8  fous. 
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Le  diamètre  des  deux  ouvertures  ,  ou  trous  a ,  b ,  doit  être 
de  3  pouces.  La  diftance  depuis  le  centre  du  trou  a ,  jufqu’à 
l’extrémité  du  rebord  de  la  partie  fupérieure  ee  ,  doit  être  d’un 
pied  *  &  depuis  le  centre  du  trou  b  jufqu’à  l’extrémité  de  la 
partie  inférieure  ,  la  diftance  ne  doit  être  que  de  5  pouces.  Ces 
nombres  3  ,  5  &  1  ,  font  le  fymbole  du  tout ,  concentré  dans 
l’unité. 

L’epaifteur  du  bois  doit  être  par-tout  de  4  lignes,  pour 
repréfenter  les  quatre  faifons.  Les  tuyaux  qui  donnent  les  douze 
vrais  lu  ,  ou  lu  moyens ,  doivent  être  mis  en  dépôt  dans  le 
corps  ,de  l’inftrument ,  en  les  faifant  entrer  par  les  ouvertures 
a ,  b  ;  8c  cela  pour  défigner  que  le  lu-tchun  eft  un  abrégé  ,  ou 
contient  en  abrégé  toute  la  Mufique. 

Les  chevilles  dd  font  pour  arrêter  fixement  les  cordes, 
qu’on  tend  &  détend  au  moyen  des  chevilles  c.  Ces  cordes 
doivent  être  comme  celles  du  km.  Il  faut  choifir  les  meilleures , 
&  en  prendre  deux  affortimens.  La  première,  qui  donne  le 
hoang-tchoung ,  ou  fa  ,  &  celle  du  milieu  ,  font  uniques ,  tou¬ 
tes  les  autres  doivent  être  doubles,  pour  fortifier  le  fon. 

Les  divifions  feront  d’autant  plus  juftes ,  que  les  points  qui 
les  indiquent  feront  plus  fins  ;  chaque  divifion  défigne  un  lu . 
Àinfi  la  première ,  c’eft-à-dire ,  celle  qui  partage  la  corde  en 
deux  parties  égalés  ,  eft  l’oétave  du  hoang-tchoung ,  la  fécondé 
eft  yng-tchoung ,  ou  mi ,  la  troifieme  ou-y ,  c’eft-à-dire ,  re%  , 
&  ainfi  des  autres  jufqu’à  la  divifion  d’en  bas  ,  après  laquelle 
eft  le  hoang-tchoung  grave ,  donné  par  la  longueur  totale  de  la 
corde.  Voilà  pour  l’ordre  rétrograde.  En  fuivant  l’ordre  natu¬ 
rel  ,  on  compte  pour  première  divifion  celle  qui  eft  la  plus  près 
de  l’extrémité  de  l’inftrument  ;  alors  la  première  divifion  répond 
au  ta-lu  ,  ou  fa  ^ ,  la  fécondé  à  tai-tfou ,  ou  fol ,  &c  ,  jufqu’à 
la  douzième  ,  qui  eft  l’oéiave  du  hoang-tchoung . 

Lorfqu’on  veut  accorder  le  lu-tchun  ,  on  retire  les  tuyaux 

des 
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des  lu ,  mis  en  dépôt  dans  le  corps  de  i’inftrument  ;  on  fait 
tonner  celui  du  hoang-tchoung ,  &  l’on  met  la  première  corde 
à  Punition.  On  peut,  fi  l’on  veut,  accorder  les  autres  cordes  , 
en  prenant  le  ton  des  tuyaux' de  leurs  lu  correfpondans  *  mais 
la  véritable  maniéré  (  o  0  )  efl  une  de  celles  qui  fuivent. 

La  première  corde ,  mife  exaélement  au  ton  du  premier 
tuyau  des  lu  ,  donne  le  hoang-tchoung ,  dont  Poélave  et!  à  la 
première  diviiion. 

La  fécondé  corde  doit  donner  le  ta- lu.  Pour  s’affurer  que  ce 
ta-lu  efl  jufle  ,  il  faut  mettre  le  doigt  fur  la  fécondé  diviiion  , 
&  pincer  la  corde.  Si  le  ton  qu’elle  rend  alors  elL  à  Punition 
du  hoang-tchoung ,  toute  fa  longueur  donnera  le  véritable  ta-lu. 

La  troiiieme  corde  doit  donner  le  tay-tfou .  Si  en  la  parta¬ 
geant  au  point  de  la  troiiieme  diviiion ,  elle  effc  à  Punition  du 
hoang-tchoung ,  toute  fa  longueur  donnera  le  véritable  tay-tfou • 
Il  en  efl  ainti  des  autres  cordes ,  la  quatrième  ,  la  cinquième  , 
la  tixieme ,  &  c. ,  qui  partagées  à  la  quatrième  ,  la  cinquième  5 
la  tixieme  diviiion  ,  &c. ,  feront  bien  accordées ,  ti  elles  font  à 
Punition  du  hoang-tchoung . 

(00)  Le  P.  Amiot  a  raifon  de 
s’exprimer  ainfl ,  car  la  maniéré  de 
retirer  les  tuyaux  du  corps  de  l’inf- 
trument ,  les  faire  fonner,  &  met¬ 
tre  chaque  corde  au  ton  du  tuyau 
qui  lui  correfpond  ,  etl  bien  plutôt 
la  maniéré  d 'éprouver  le  lu-tchun 
lui-même  ,  que  celle  d’eprouver 
au  contraire  les  lu  fur  le  Lu-tchun. 

Mais  ,  dès  qu’on  a  des  tuyaux  bien 
d’accord ,  ne  feroit-il  pas  plus  fim- 
ple  de  comparer  à  ce  modèle  ,  à 
cette  forte  d’original ,  tout  autre 
tuyau ,  tout  autre  infiniment  ;  en 
un  mot,  tout  ce  qui  doit  fonner 
les  lu ,  que  de  palier  par  la  céré¬ 
monie  du  lu-tchun ,  fi ,  comme  on 

Tome  VL 


vient  de  le  voir  ,  il  n’etl  que  la 
copie  des  intonations  que  préfen- 
tent  les  tuyaux  fur  lefquels  on 
l’accorde  ? 

Ce  qu’on  auroit  eu  à  delirer  ici , 
à  l’egard  de  cet  infiniment  ,  ce 
feroit  de  lavoir  quelle  efl  la  jufle 
proportion  que  gardent  entr’elles 
les  divifions  marquées  par  des 
points.  On  pourroit  alors  le  regar¬ 
der  comme  un  modèle  de  demi- 
tons  tempérés ,  propres  à  être  tranf- 
portés  fur  nos  inflmmens  à  tou¬ 
ches  ,  c’efl-à-dire ,  ceux  qui  n’ont 
qu’une  feule  touche  pour  deux  fons 
différens, 
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Pour  épargner  au  Le&eur  la  peine  d’avoir  fans  celle  les 
yeux  fixés  fur  la  figure  qui  repréfente  les  /w,  &  leur  correfpon- 
dance  avec  nos  tons ,  je  vais  expliquer  à  notre  maniéré  cette 
première  méthode  d’accorder  le  lu-tchun . 

La  première  corde  ,  ou  fa ,  partagée  en  deux  parties  égalés, 
c’efi-à-dire  ,  au  point  qui  marque  la  première  divifion  ,  donne 
fon  oêlave ,  fa. 

La  fécondé  corde  ,fi ^ ,  partagée  au  point  de  la  fécondé 
divifion  ,  doit  être  à  l’uniffon  de  la  première  corde  ,fa. 

La  troifieme  corde  ,fof  partagée  au  point  de  la  troifieme 
divifion ,  doit  être  à  l’uniffon  de  la  première  corde  ,  fa. 

La  quatrième  corde,  fol^ ,  partagée  au  point  de  la 
quatrième  divifion ,  doit  être  à  l’uniffon  de  la  première  cor¬ 
de  ,fa. 

<  La  cinquième  corde,  la ,  partagée  au  point  de  la  cinquième 
divifion ,  doit  être  à  luniffon  de  la  première  corde  ,fz  y  &  ainfi 
des  autres  cordes ,  jufqu’à  la  douzième ,  lefqueiîes  partagées 
chacune  à  leur  divifion  correfpondante  ,  doivent  être  à  l’uniffon 
de  la  première  corde  fa.  On  comprend  allez  cette  métho¬ 
de  ,  dont  on  peut  fe  fervir  aufîi  pour  vérifier  la  juffeffe  des 
divifions. 

La  fécondé  méthode  confiffe  à  accorder  les  cordes  qui  don¬ 
nent  les  fons  fondamentaux  ,  avec  celles  qui  doivent  donner 
leurs  harmoniques  ,  ou,  pour  m’exprimer  comme  les  Chinois  , 
cette  méthode  confiffe  à  accorder  les  fons  fondamentaux  avec 
les  fons  qu’ils  engendrent  par  l’intervalle  de  huit ,  en  défen¬ 
dant  ,  &  par  l’ intervalle  de  fx^  en  montant.  Voici  cette 
méthode. 

La  première  corde,  hoang-tchoung ,  fa ,  èc  la  huitième  corde 
Lin-tchoung ,  ou  ut ,  doivent  être  d’accord;  &  lin-tchounô  ,  ut , 
doit  s’accorder  avec  tay-tfou  ,  fol,  parce  que  hoang-tchoung , 
fa  y  engendre ,  en  defeendant ,  par  l’intervalle  de  huit ,  lin- 
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tchoung  >  ut ,  &que  lin-tchoung ,  ut ,  engendre,  en  montant, 
par  l’intervalle  de  lîx,  tay-tfou  ,fiol  (pp). 

La  troifieme  corde  tay-tfou ,  fol ,  doit  s’accorder  avec  la 
dixième  corde  nan-lu ,  re  ;  &  nan-lu ,  re ,  doit  s’accorder  avec 
kou-Ji ,  la ,  par  la  même  raifon  que  ci-deflus. 

La  cinquième  corde  kou-Ji ,  la ,  doit  s’accorder  avec  la  dou¬ 
zième  corde  yng-tchoung ,  mi  ;  &  la  douzième  corde  yng- 
tchoung ,  mi ,  doit  s’accorder  avec  la  fepîieme  corde  j oui- 
pin  ,  Ji, 

La  feptieme  corde  j  oui-pin,  Ji ,  doit  s’accorder  avec  la 
fécondé  corde  ta-lu , fu^;  &  la  fécondé  corde  ta-lu  ,  fa  ^  , 
doit  s’accorder  avec  la  neuvième  corde y-tfê  ,  ut 

La  neuvième  corde  y-tfê ,  ut^ ,  doit  s’accorder  avec  la 
quatrième  corde  kia-tchoung ,  fol  ^  ;  &  la  quatrième  corde 
kia-tchoung ,  fol^ ,  doit  s’accorder  avec  la  onzième  corde 
ou-y ,  re 

La  onzième  corde  ou-y ,  re  ^ ,  doit  s’accorder  avec  la 
lîxieme  corde  tchoung-lu ,  la%  ;  &  la  lîxieme  corde  tchoung-lu , 
la%i,  doit  s’accorder  avec' la  première  corde  hoang-tchoung , 
fa(qq). 

(.PP)  C’ell-à-dire  ,  que  la  pre¬ 
mière  corde  étant  fa ,  la  huitième 
corde  ,  ou  ut  ,  devra  former  la 
quinte  avec  ce  fa  ,  &  la  quarte 
avec  /o/.  Quant  aux  cordes  fuivan- 
tes ,  le  texte  qu’on  va  lire  fe  réduit 
à  ce  que  re  tonne  la  quinte  avec 
fol ,  Sc  la  quarte  avec  la;  que  mi 
fonne  la  quinte  avec  la  ,  &  la 
quarte  avec  fi;  &  ainli  de  fuite 
pour  les  fons  qui  relient,  formant 
avec  les  précédens  la  férié  alterna¬ 
tive  de  quintes  &  de  quartes  : 
fa  ut  fol  re  la  mi  fi  fa%  ut  %  fol  % 
re  ^  la'%. 

Vij 


(  q  q  )  C’ell-à-dire  ,  avec  hoang- 
tchoung  ,  ou  fa ,  pris  ici  pour  mi- 
diefe  ,  quarte  au-delTous  de  la- 
diefe ,  ou  fil’on  veut,  contre  lequel 
la  %  doit  fonner  la  quarte.  On  voit 
par-là  que  le  lu-tchun  du  Prince 
Tfai-yu ,  n’ell  qu’un  moyen  mécha- 
nique  pour  obtenir  des  quintes  &C 
des  quartes  tempérées  ,  c’ell-à-dire , 
des  quintes  &  des  quartes  hors  des 
proportions  que  donne  le  mono¬ 
corde ,  ou  canon  harmonique ,  vrai 
lu-tchun  pour  les  fons  julles ,  puil- 
qu’il  n’ell  au  fond,  comme  je  l’ai 
dit  dans  mon  Mémoire ,  qiiun  ré- 
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Le  lu-tchun  ,  ainli  accordé ,  peut  fervir  de  réglé  à  tous  les 
autres  inftrumens  ;  il  peut  rendre  tous  les  fons  de  la  Mufî- 
que  (  rr ). 


fultat  de  la  progreffion  triple  (  page 
6,  §.  8).  Voyez  ibid.  page  103  , 
5.  20. 

(rr)  Excepté  les  mi-diefes ,  les 
Ji-bémols  ,  les  mi-bémols ,  &c. ,  qui 
ne  peuvent  être  repréfentés  qu’à- 
peu-près  par  fa ,  par  la-diefe  ,  par 
re-dicfe ,  &c.  Je  dis  à-peu-prés ,  mais 
les  théoriciens  favent ,  &  les  per- 
fonnes  qui  jouent  du  violon  ou  du 
violoncelle  ?  éprouvent  tous  les 


jours ,  que  ce  n’ed  qu’à  beaucoup 
prés  qu’un  la-diefe  peut  repréfenter 
Ji-bémol  ;  un  mi-diefe  ,  fa  ;  un  re- 
diefe  ,  mi-bémol ,  &c.  ;  mais  il  s’agit 
ici  d’un  fyftême  tempéré ,  comme 
on  l’a  vu  à  la  note  précédente  , 
d’un  fyilême  ou  le  Prince  Tfai-ytt 
emploie  ce  qu’il  appelle  des  cor* 
reclifs.  Voyez  ci-devant  l’article  5  % 
&:  la  note  q,  page  1 1 6. 
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TROISIEME  PARTIE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Ce  que  les  Chinois  entendent  par  ton. 

T  i  E  ton  j  fuivant  les  Chinois  ,  eft  un  fon  modifié  ,  qui  eft  de 
quelque  durée  ,  &  qui  ne  peut  occuper  qu’une  etendue ,  que  la 
nature  elle-même  a  fixée  par  fes  immuables  loix. 

On  voit  par  cette  définition  que  le  ton  eft  diftingué  du  bruit , 
du  {impie  fon ,  &  de  ce  que  les  Chinois  appellent  lu.  Ainfi , 
tout  fon  qui  n’eld  pas  modifié  ,  qui  n  eft  pas  de  quelque  durée  , 
&  qui  n’a  pas  l’etendue  qui  lui  a  été  fixée  par  la  nature  ,  n’eft 
qu’un  bruit  fans  vie  ,  aufîi  incapable  de  rien  produire  hors  de 
foi ,  que  de  fe  reproduire  lui-même.  Il  réfulte  de-là  que  le 
véritable  ton  eft  un  fon  animé  ,  un  fon  fécond  qui  donne  l’être 
à  d’autres  fons ,  &  qui  a  la  vertu  de  fe  reproduire. 

Les  tons  doivent  être  envifagés  fous  deux  points  de  vue 
différens  :  i°.  comme  ifolés  &  indépendans  l’un  de  l’autre  ; 
29.  comme  étant  néceflairement  liés  entr’eux,  &fi  etroitement 
liés  qu’ils  ne  peuvent  exifter  l’un  fans  l’autre. 

Les  tons  envifagés  fous  le  premier  point  de  vue ,  c’eft-à-dire, 
comme  ifolés  &  indépendans  ,  font  appellés  du  nom  de  cheng , 
&  défignés  par  un  caraêlere  particulier  ;  envifagés  fous  le  fécond 
point  de  vue  ,  c’eft-à-dire  comme  liés  entr’eux ,  ils  font  appel¬ 
lés  yn,  on  les  défigne  pat  un  caraêfere  tout  différent  du 
premier.  Les  cheng  &  les  yn  font  la  mélodie  ,  appelléejyo  ;  la 
mélodie  &  les  yn  font  la  Mufique  qu’on  exprime  ordinairement 
par  les  deux  cara&eres^/z-jo. 
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C’eft  pour  n’avoir  pas  connu  toutes  ces  différences ,  &  pour 
avoir  confondu  les  cheng  avec  les  yn  (  les  fons  ifolés  avec  les 
fons  liés  entr’eux  )  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  la  Mufique ,  depuis  les  Han ,  ont  avancé  tant  d’abfurdités. 
En  lifant ,  par  exemple ,  dans  les  anciens  Livres ,  les  deux  cara- 
éleres  ou  ,  yn ,  qui  lignifient  les  cinq  tons ,  ils  n’ont  vu  autre 
chofc ,  dans  cette  expreflion ,  qu’une  echelle ,  ou  une  gamme  , 
de  cinq  tons  confécutifs ,  &  ils  fe  font  trompés.  Les  cinq  tons 
koung ,  change  kio ,  tche^yu  (  fa  fol  la  ut  re)  n’ont  jamais 
conftitué  une  echelle  complette.  Si  ces  Auteurs  avoient  /été 
plus  verfés  en  Mufique,  ils  auroient  vu  que  les  cinq  tons 
n’etoient  défignés  que  comme  un  réfultat  des  cinq  premiers 
termes  de  la  progrefîion  triple ,  1,3,9,  27  ?  81  ,  &  qu’ils 
n’etoient  que  les  cinq  tons  principaux  du  fyftême  diatonique  , 
formés  par  une  férié  de  quintes  :  faut ,  ut  fol ,  fol  re ,  re  la  , 
comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la  feule  infpeéfion  de  la 
figure  1  de  cette  troifieme  Partie.  La  génération  de  ces  cinq 
tons  y  eit  trop  bien  exprimée  pour  qu’on  puifïe  s’y  mépren¬ 
dre  (  a).  Si  ce  n’eff  pas  encore-là  un  fyffême  complet ,  c’en  efl 


(<2)  On  voit  en  effet  dans  cette 
figure  la  génération  des  nombres 
1  ,  3,9,  2.7  ,  81,  répondre  aux 
fons  fa  ut  J'ol  re  la.  Il  eft  très-vrai 
que  1  engendre  3  ,  que  3  engen¬ 
dre  9  ,  &.  ainfi  de  fuite.  Mais  quant 
aux  noms  des  notes ,  ces  nombres 
devroient  être  pris  en  rétrogra¬ 
dant  ;  ou  bien  ,  les  nombres  étant 
dans  leur  ordre  naturel ,  celui  des 
notes  devroit  lui-même  être  rétro¬ 
grade  ,  comme  :  la  re  fol  ut  fa ,  fur 
les  nombres  1 ,  3,9,  &c.  ;  parce 
que  ces  nombres  défignant  les  lon¬ 
gueurs  des  tuyaux  qui  fonnent  les 
/«,  il  implique  de  faire  répondre 


à  1 ,  3  ,  ou  3  ,  9  ,  &c. ,  les  quintes 
en  montant  fa  ut ,  ou  ut  fol ,  &c. 
Voyez  la  figure  1  de  la  première 
Partie  ,  où  les  tons  &  les  nombres 
font  pris  dans  leur  vrai  fens ,  c’eft? 
à-dire,  où  le  ton  koung ,  ou  fa  9 
porte  le  nombre  81.  Ce  nombre  , 
&  ceux  des  autres  tons  de  la  même 
figure  ,  font  confirmés  par  le  texte 
de  Hoai-nan-tfee ,  rapporté  à  l’art.  5 
de  la  fécondé  Partie.  Voyez  p.  1 19. 

Au  relie  ,  toutes  ces  variations 
des  Chinois  ,  touchant  l’applica¬ 
tion  des  nombres  ,  n’empêchent 
pas  que  les  cinq  tons  ne  foient 
toujours  le  réfultat  des  cinq  pre- 
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du  moins  le  commencement.  Nous  allons  voir  qu’en  ajoutant , 
à  ces  cinq  tons  ,  ce  que  les  Chinois  appellent  les  deux  pieu  , 
c’eft-à-dire ,  le  mi  &  1  eyz ,  on  a  tout  ce  qu’on  peut  adirer  pour 
rendre  ce  fyftême  complet  (  b  ). 


miers  termes  de  la  progrefnon 
triple ,  pris  dans  un  fens  ou  dans 
l’autre ,  à  droite  ou  à  gauche  ,  par 
i  ou  par  8 1 . 

(£)  Cette  doélrine  des  cinq 
tons ,  qui  femble  n’avoir  produit 
que  des  erreurs  chez  les  Chinois  , 
eft  néanmoins  une  des  belles  dé¬ 
couvertes  en  mufique ,  dues  à  cette 
ancienne  nation.  Voici  l’idée  que 
je  fuppofe  à  cet  egard  aux  inflitu- 


teurs  des  cinq  tons.  Ce  fera  la 
mienne  ou  la  leur,  peu  importe: 
c’eft  l’idée  de  la  choie. 

Concevez  le  fyflême  harmoni¬ 
que  de  douze  fons  à  la  quinte  l’un 
de  l’autre  ,  repréfentés  par  la  férié 
des  douze  termes  de  la  progreiTiôn 
triple  ,  auxquels  vous  ferez  corref- 
pondre  des  quintes  montantes  ou 
des  quintes  defcendantes  ,  à  votre 
choix  : 


EXEMPLE. 


i.  3.  9.  27.  81.  243.  729.  2187.  6561.  19683.  59049.  177147, 

fa  ut  fol  rc  la  mi  fi  fcPfc  ut%  Jbl%  rc  la'ï<. 

fi  mi  la  rc  fol  ut  fa  fi  (7  mi  b  la  b  rc  'j  fol?. 

la%  rc%  fol%  ittfcfu  %  fi  mi_  la  rc  fol  ut  fa. 


Prenez  les  cinq  premiers  termes 
de  cette  progremon ,  ou  fi  vous 
voulez ,  les  cinq  premiers  fons  fa 
ut  fol  rc  la  du  premier  rang  de 
notes  ;  arrangez-ies  de  différentes 
•maniérés ,  vous  aurez ,  pour  les 
moindres  intervalles  poflibles ,  les 
tons  ut  re ,  fa  fol  &  fol  la  ,  ou , 
félon  les  Chinois,  les  cinq  tons 
fa,  fol ,  la ,  ut ,  rc.  Prenez  un  terme 
de  plus ,  vous  aurez  ,  avec  le  pre¬ 
mier  terme  fa,  un  nouvel  inter¬ 
valle  plus  petit  que  le  ton  ,  vous 
aurez  fa  mi ,  au  premier  rang ,  fi 
ut  au  fécond  ,  &  la  fi  au  troi- 
fieme.  Voilà  donc  pourquoi  les 
anciens  Chinois  ,  dans  l’enuméra- 
tion  des  fons ,  qu’ils  appellent  tons , 
ne  parlent  jamais  que  de  cinq.  Car 


un  fixieme  fon  ,  par  quelque  terme 
de  la  progredion  que  l’on  com¬ 
mence  à  compter  ,  Voit  en  fuivant 
l’ordre  naturel,  foit  en  rétrogra¬ 
dant  , .  n’eft  plus  que  ce  que  les 
Chinois  appellent  un  chao ,  un 
intervalle  moindre ,  petit  ;  -intervalle 
que  nous  nommons  demi-ton. 

J’ai  dit ,  par  quelque  terme  que  Von 
commence  à  compter ,  &c.  ;  &  c’efl 
précisément  en  cela  que  la  doéfrine 
des  cinq  tons  paroît  admirable.  En 
effet ,  comptez  depuis  le  fécond 
terme  (  celui  qui  répond  33),  juf- 
qu’à  fon  fixieme,  vous  aurez  le 
demi-ton  u*.  fi  ,  au  premier  rang  , 
mi  fa  au  fécond  ,  rc  %  mi  au  troi- 
fieme. 

Partez  du  terme  qui  porte  le 
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ARTICLE  SECOND. 


Des  sept  principes. 

JL  es  Chinois  appellent  du  nom  de  fept  principes  ,  ou  de 
tfi-ché ,  la  réunion  des  cinq  tons  &  des  deux pien  ,  en  un  mot, 
tous  les  tons  ,  qui ,  dans  l’intervalle  d’une  oétave  diatonique , 


chiffre  9  ,  vous  aurez  de  ce  terme 
à  fon  fixieme ,  le  demi-ton  fol  fa%-, 
ou  la  fi b  ,  ou fol%  la;  &  ainfi  du 
reffe.  Vous  trouverez  egalement 
un  demi-ton ,  en  remontant  du  der- 
nier  terme  à  fon  fixieme ,  de  l’avant 
dernier  ,  ou  de  tout  autre  ,  à  fon 
fixieme. 

On  peut  donc ,  en  fuivant  ce 
procédé,  définir  le  demi-ton  dia¬ 
tonique  ,  ou  limma ,  dont  il  s’agit 
ici  :  le  chant  ou  l’intonation  ,  qui 
réfulte  d’un  terme  donné  ,  de  la 
progreffion  triple  ,  &  de  fon  fixie¬ 
me  ,  en  les  rapprochant  l’un  de 
l’autre  ;  ou  fi  l’on  veut ,  le  rappro¬ 
chement  de  deiix  termes  ,  entre 
îefquels  il  y  en  a  quatre  d’inter¬ 
médiaires. 

Par  la  même  méthode  on  aura 
la  définition  de  l’autre  forte  dç 
demi-ton  ,  appellé  chromatique  , 
ou  apotome  ;  il  fe  trouve  d’un  term¬ 
ine  donné  à  fon  huitième.  Ainfi  on 
aura  un  apotome  du  premier  terme 
au  huitiçm ç,fafa%  ,  oi\  fi  fi  b  , 
ou  la la;  du  fécond  terme  au 
neuvième ,  ut  ut  ^ ,  mi  mi  1 7  9re%re; 
du  troifieme.au  dixième  ,  &c. ,  &c. 
On  peut  voir  le  développement 
de  ce  procédé  pour  d’autres  inter¬ 
valles  ,  note  3  5  de  mon  Mémoire, 


§.  182 ,  183  ,  184 ,  page  198. 

Il  réfulte  de  cette  obfervation , 
que  l’Inftituteur  d es  cinq  tdns,  chez 
les  Chinois ,  a  pu  vouloir  repré- 
fenter ,  par  cette  forte  de  tableau  , 
l’idée  d’un  genre  qu’on  pourroit 
appeller ,  à  la  lettre  ,  diatonique.  ; 
d’un  genre  dont  les  moindres  inter¬ 
valles  font  le  ton  ;  puifque  plufieurs 
airs  chinois  ,  &  divers  autres  mor¬ 
ceaux  de  leur  Mufique,  ne  font 
compofés  qu’avec  ces  cinq  tons , 
n’ont  pour  elémens  que  les  fons 
koung ,  change  kio  ,  tché ,  yu.;  tan¬ 
dis  que  le  prétendu  genre  diatoni¬ 
que  des  Européens ,  n’eff  pas  ffric- 
tementtel ,  puifqu’il  admet  les  tons 
&  les  demi-tons ,  &  que  de  l’aveu 
même  des  Grecs, de  qui  noustenons- 
cette  dénomination ,  ce  genre  n’eff 
ainfi  appellé  que  parce  qu’il  pro¬ 
cédé  principalement  par  des  tons. 
Encore  faut-il  fe  prêter  à  cette  idée, 
&  la  circonfçrire  ,  ainfi  que  le  fai- 
foient  les  Grecs  ,  dans  le  chant  que 
forme  un  tétracorde  ;  car  dans  des 
chants  particuliers  ,  comme  mi  fa  ' 
fol ,  ou  fi  ut  re  mi  fa ,  ou  fol  %  la  fi 
ut  re  mi  fa ,  qui  font  pourtant  dia¬ 
toniques,  il  y  a  autant  de  tons  quç 
de  demi-tons. 

*  »  .  ...  \  L 

L  S  * 

peuvent 
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peuvent  commencer  une  modulation ,  ou  conftituer  un  mode , 
&  que  nous  appellerions  une  echelle  ,  une  gamme  ,  &c.  Voyez, 
la  figure  i. 

Ces  fept  principes ,  connus  de  tout  tems  à  la  Chine  par  les 
Sages ,  ont  été  ignorés  par  les  Lettrés  vulgaires ,  parce  qu’ils 
n’ont  connu ,  ni  le  fens  de  l’exprefîion  qui  déligne  ces  fept 
principes ,  ni  l’application  qu’on  en  faifoit  dans  la  fcience  des 
Ions.  Ils  n’ont  voulu  admettre  ,  dans  la  Mulique  des  Anciens  , 
que  les  cinq  tons  (  fa  foi  la  ut  re)  ,  &  ont  rejetté  les  deux  pien 
{mi  &  fi) ,  comme  étant,  difoient-ils ,  de  nouvelle  invention. 

Ho-foui  ,  Tchen-yang  &  Sou-kouei  ont  été  les  plus  ardens  à 
proscrire  les  pien.  Les  deux  premiers  de  ces  Auteurs ,  ont 
avancé  que  le  pien-koung  &  \c  pien-tché ,  etoient  aulîi  inutiles 
dans  la  Mulique ,  que  le  feroit  un  doigt  de  plus  à  chaque  main  ; 
Sc  le  dernier  dit  que  Jî  F  on  admet  les  deux  pien.,  il  ny  a  plus 
de  correfpondance  entre  les  LU  &  les  lunaifons  dont  une  année 
ejl  compofée  ,  &  que  tout  F  ordre  du  cérémonial  fe  trouve  ren¬ 
versé  ,  &c. 

Il  faut  avouer ,  dit  le  Prince  Tfai-yu  ,  avec  une  efpece 
d’indignation  ,  que  nos  Lettrés  font  quelquefois  bien  hardis  dans 
leurs  décifons.  Un  peu  moins  de  hardieffe  ,  &  un  peu  plus  de 
fcience ,  les  empêcheroient  Jouvent  de  faire  certaines  bévues , 
qui  les  rendent  méprifables  aux  yeux  de  ceux  qui  entendent  ces 
matières. 

Il  ny  a  quà  lire  ,  ajoute  Tfai-yu,  les  commentaires  de 
Tso-kieou-ming  ,  le  Koue-yu  ,  les  Ouvrages  de  Confu¬ 
cius  ,  le  Chou-king  lui-même ,  pour  fe  convaincre  que  depuis 
F  antiquité  la  plus  reculée  ,  on  a  connu  &  fait  ufage  ,  dans  F  Em¬ 
pire  ,  d'une  mu  ji que  qui  admet  les  fept  modulations  principales  , 
comme  le  fondement  de  toutes  les  autres  ;  que  parmi  ces  fept 
modulations  il  y  en  avoit  une  en  pien-koung  ,  &  une  autre  en 
PIEN-tché  ,  &  qu  enfin  c  efi  ce  qui  efi  défigné  dans  les  plus 
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anciens  Livres ,  fous  le  nom  de  Tsi-chÉ  3  ou  des  sept  prin - 
ci  P  es,  .  » .  En  un  mot ,  i/  ne  fauroit  y  avoir  de  vraie  mu fi que  , 
fans  le  pien-icoung  &  le  pien-tché.  Comment  les  Anciens 
auroient-ils  -pu  faire  circuler  le  KOUNG  ,  ou  fon  fondamental , 
par  toutes  les  modulations  des  lu  ,  s’ils  ri  avaient  employé  les 
deux  pien  ?  &c. 

Voyez  les  figures  3,4,  8rc. ,  jufquà  la  huitième  inclufive- 
ment.  Elles  préfentent  les  modulations  des  fix  autres  fions,  qui , 
avec  la  figure  précédente,  forment  les  modulations  des  fiept 
principes  (  c  ).  On  fie  convaincra  par-là  que  les  Chinois  ont 


(  c)  J’ai  réuni  toutes  ces  figures 
en  un  feul  tableau ,  loit  pour  dimi¬ 
nuer  le  nombre  des  planches  ,  fioit 
pour  préfenter  ,  fous  le  même 
coup-d’œil ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
fiept  modulations  dont  il  s’agit  ici. 
Pour  pouvoir  former  cette  réu¬ 
nion,  il  m’a  fallu  fortir  du  coflume 
chinois ,  mais  je  ne  l’ai  fait  qu’à 
l’egard  de  la  forme ,  fans  rien  chan¬ 
ger  au  fond ,  comme  on  en  jugera 
par  la  figure  2  que  j’ai  répétée , 
pour  la  mettre  à  la  tête  des  fix  au¬ 
tres  modulations. 

Les  titres  particuliers  des  figures 
3,4,  &c. ,  que  j’ai  confervés  tels 
qu’ils  etoient ,  fa  voir  :  modulation 
en  change  modulation  ai  kio  ,  &c. , 
pourroient  peut-être  encore  embar- 
raffer  le  Leéleur ,  malgré  la  clarté 
que  j’ai  tâché  de  répandre  fur  cet 
objet  :  mais  voici  ce  que  c’efl. 

La  modulation  en  koung  efl , 
comme  on  l’a  vu  à  la  figure  2 ,  celle 
©il  /à  fait  le  koung .  Or ,  modulation 
en  chang  ftgnifïe  ici ,  modulation 
de  fol ,  qui  etoit  chang  lorfque  fa 


faifoit  le  koung ,  lorfqu’il  etoit  pre¬ 
mier  degré  ;  modulation  en  kio  figni- 
fîe ,  modulation  de  la  ,  qui  etoit 
kio  lorfque  fa  etoit  premier  degré  ; 
&  ainfi  du  refie.  C’efl  à-peu-près 
comme  nous  dirions  d’une  piece 
en  re  ou  en  mi ,  qu’elle  efl  au  ton 
de  la  fécondé-  note ,  au  ton  de  la 
médiante ,  parce  que  lorfqu’cm  efl 
en  ut  y  ce  re  efl  fécondé  note  ,  ce 
mi  efl  médiante  ;  ou,  comme  difent 
affez  férieufement  quelques  per- 
fonnes  peu  verfées  en  mufique  , 
f en  fl  le  de  quinte ,  fenfble  de  fécon¬ 
dé  (ff  &c.  ;  ou  bien  ^paffer  au  ton 
de  la  dominante ,  au  ton  de  la  foudo - 
minante ,  &c. ,  fans  faire  attention 
que  cette  quinte  &  cette  fécondé  ne 
font  plus  ,  ni  cinquième,  ni  fécond 
degré ,  dès  qu’on  accufe  leurs  notes 
fenfibles  ,  leurs  feptiemes  degrés  ; 
&  que  cette  dominante  ,  ôc  cette 
foudominante  ,  ne  font  plus  telles 
dès  qu’on  paffe  à  leur  ton  ,  qu’on 
en  fait  des  toniques.  Car  un  Euro¬ 
péen  n’efl  pas  plus  en  ut  ^  quand  il 
paffe  en.  fol,  ou  enre,  &c. ,  qu’un 


(*)  Traité  de  Mufique ,  dédié  à  Mgr.  le  Duc  de  Chartres,  1776. 
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pour  principe  ;  i°.  que  les  lu  font  immuables  9  i°.  que  chacun 
des  douze  lu  peut  former  fucceflivement  les  fept  fons  qui 
conftituent  ce  qu’on  appelle  les  fept  principes  ,  d’où  l’on  con¬ 
clura  ,  qu’avec  les  douze  lu  tk  les  fept  principes ,  ils  ont  un 
fyftême  de  mufique  complet. 

Mais  pour  que  ce  fyflême  foit  véritablement  complet ,  dit  le 
célébré  Tchou-hi 9  je  crois  quil  faut  prendre  ces  mots 9  les 
sept  principes  9  dans  un  fens  plus  etendu  ,  &  qu aux  fept 
principes  il  faut  joindre  les  cinq  complémens. 

Voici ,  félon  cet  Auteur ,  quels  font  les  fept  principes  &  les 
cinq  complémens. 

Premier  principe  ,  hoang-tchoung  &  lin-tchoung  ,  c’efl-à- 
dire  ,  faut. 

Second  principe ,  lin-tchoung  &  tay-tfou ,  ut  fol . 

Troifieme  principe  ,  tay-tfou  &  nan-lu  ,  fol  re . 

Quatrième  principe ,  nan-lu  &  kou-Ji ,  re  la. 

Cinquième  principe ,  kou-Jî  & yng-tchoung  9  la  mu 

Sixième  principe  ,  yng-tchoung  &  j oui-pin  9  mi  fi . 

Septième  principe ,  j  oui-pin ,  fi  (  /  ). 

Chinois  ne  devroit  être  en  fa9  lorf- 
qu’il  fait  le  koung  fur  fol ,  fur  la , 
fur  ut ,  &c. 

Au  refie  ,  les  modulations  de 
fol ,  de  la ,  &c. ,  dans  le  manufcrit 
du  P.  Amiot,  font  toutes  expri¬ 
mées  par  les  fept  notes  fa  fol  la  fi 
ut  re  mi.  C’efl  une  forte  de  tranfpo- 
fition  muficale ,  par  laquelle  on  dit 
fi  fur  lé  dernier  diefe  ;  or  ici  ce 
dernier  diefe  efl  toujours  le  pien- 
tché.  J’ai  cru  devoir  faire  difparoî- 
tre  cette  tranfpofition ,  qui  auroit 
trop  contredit  les  vrais  noms  des 
notes  que  j’ai  ajoutés  dans  la 
colonne  des  lu  pour  faciliter  l’in¬ 


telligence  de  toutes  les  parties  du 
tableau. 

(</)  Cet  exemple  de  Chou-hi  au¬ 
roit  été  plus  clair ,  s’il  11’avoit  pas 
affocié  chaque  lu  avec  celui  qu’il 
engendre  :  le  fa  avec  Y  ut,  Y  ut  avec 
fol9  &c.  Dès  qu’on  fait  une  fois 
que  le  hoang-tchoung ,  ou  fa  ,  en¬ 
gendre  fa  quinte  ut ,  que  celle-ci 
engendre  fol ,  que  fol  engendre 
re  ,  &c. ,  il  etoit  plus  fimple  de 
dire  ,  que  les  fept  principes  ,  font 
les  fept  fons  fa  ,  ut ,  fol,  re,  la  9 
mi, fi,  c’efb à-dire,  les  cinq  tons 
avec  les  deux  pien ,  pris  dans  l’or¬ 
dre  de  leur  génération  ;  &  que  les 
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Du  feptieme  principe  ,  j oui-pin  ,  oujî ,  fe  forme  le  premief 
des  complémens ,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Premier  complément ,  joui-pin  &  ta-lu  ,  c’efl-à-dire  ,  Jï  & 
Second  complément ,  ta-lu  & y-tfê ,  c’eft-à-dir e  9  fa^ 
&  ut Troifieme  complément ,y-tfiê  &  kia-tchoung ,  c’eft-à- 
dire  ,  ut ^  Quatrième  complément ,  kia-tchoung  & 

,  c’eft-à-dire  ,  &  /v  Cinquième  &  dernier  com¬ 

plément  ,  ou-y  &  tchoung-lu ,  c’eft-à-dire ,  /-g  ^  &  la 

Ce  que  j’appelle  ici  principes  &  complémens  ,  pourroit  être 
traduit  de  quelqu’autre  maniéré  ,  plus  conforme  peut-être  aux 
idées  fous  lefquelles  nous  concevons  les  objets.  Quoi  qu’il  en 
foit ,  le  Lecteur  mulicien  ne  verra  dans  ces  expreffions  qu’une 
férié  de  quintes ,  formées  par  la  progreffion  triple ,  depuis 
l’unité  jufqu’au  douzième  terme  inchffivement  j  &  c’eft  tout  ce 
dont  il  s’agit  ici. 


ARTICLE  TROISIEME. 


Si  les  Chinois  connoififent ,  ou  ont  connu  anciennement ,  ce  que 

nous  appelions  Contrepoint. 

S I  l’on  me  demandoit  fimplement  :  les  Chinois  contioijfent - 
ils ,  ou  ont-ils  connu  anciennement  F harmonie  ?  Je  répondrois 
affirmativement ,  &  j’ajouterois  que  les  Chinois  font  peut-être 
la  nation  du  monde  qui  a  le  mieux  connu  l’harmonie  &  qui 


cinq  complémens  font ,  dans  le  mê¬ 
me  ordre  ,  les  Ions  fa  %  ,  ut  %  , 
fol%  ,  re%  ,  la%  ,  tous  engen¬ 
drés  de  la  fouche  commune  fa , 
par  une  fuite  de  la  filiation  précé¬ 
dente.  Au  lieu  qu’avec  le  plan  qu’a 
fuivi  l’Auteur  chinois ,  il  lui  arrive 
que  le  joui-pin ,  ou  A,  fe  trouve 


ifolé  ;  &  que  ce  fi ,  qui  eft  le  fep¬ 
tieme  principe  ,  pourroit  être  regar¬ 
dé  ,  fi  on  vouloit ,  comme  principe 
&  complément  ,  tout  à  la  fois , 
puifqu’on  le  rencontre  encore  dans 
la  claffe  des  complémens.  Voyez 
la  fuite  du  texte. 
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en  a  le  plus  univerfellement  obfervé  les  loix.  Mais  quelle  eft 
cette  harmonie  ,  ajouteroit-on  ,  dont  les  Chinois  ont  11  bien 
obfervé  les  loix  ?  Je  répondrois  :  cette  harmonie  confiée  dans 
un  accord  général,  entre  les  chofes  phyfiques  ,  morales  & 
politiques,  en  ce  qui  conftitue  la  Religion  &  le  Gouverne¬ 
ment  3  accord  dont  la  fcience  des  fons  n’eft  qu’une  repréfenta- 
tion  ,  n’eft  que  l’image.  Quel  eft  donc  cet  accord ,  puifqu’il  ne 
s’agit  ici  que  de  Mufique  ?  A  cela  les  Chinois ,  tant  anciens  que 
modernes  ,  feront  la  réponfe  fuivante ,  que  j’extrais  de  leurs 
Livres.  Je  l’abrégerai,  pour  ne  pas  répéter  ce  que  je  puis  avoir 
dit  dans  le  cours  de  ce  Mémoire. 

La  Mufique ,  difent  les  Chinois ,  n’eft  qu’une  efpece  de  lan¬ 
gage  ,  dont  les  hommes  fe  fervent  pour  exprimer  les  fentimens 
dont  ils  font  affe&és.  Sommes-nous  affligés  t  Sommes-nous 
touchés  des  malheurs  de  quelqu’un  ?  Nous  nous  attriftons, 
nous  nous  attendriftons  ,  &  les  fons  que  nous  formons  n’expri¬ 
ment  que  la  trifteffe  ou  la  compaffion.  Si  au  contraire  la  joie 
eft  dans  le  fond  de  notre  cœur  ,  notre  voix  la  manifefte  au- 
dehors  ;  le  ton  que  nous  prenons  eft  clair  ,  nos  paroles  ne  font 
point  entrecoupées ,  chaque  fyllabe  eft  prononcée  diftinéfe- 
ment ,  quoiqu  avec  rapidité.  Sommes-nous  en  colere  ?  nous 
avons  le  fon  de  voix  fort  &  menaçant.  Mais  fi  nous  fommes 
pénétrés  de  refpeél  ou  d’eftime  pour  quelqu’un  ,  nous  prenons 
un  ton  doux ,  affable  &  modefte.  Si  nous  aimons  ,  notre  voix 
n’a  rien  de  rude  ou  de  groffier.  En  un  mot ,  chaque  paftion  a 
fes  tons  propres  &  fon  langage  particulier. 

Il  faut  par  conféquent  que  la  Mufique ,  pour  être  bonne  , 
foit  à  funiffon  des  paffions  quelle  doit  exprimer.  Voilà  le  pre¬ 
mier  accord. 

Il  faut ,  outre  cela ,  que  la  Mufique  module ,  en  n’employant 
que  le  ton  propre  ;  car  chaque  ton  a  une  maniéré  d’être  & 
d’exprimer  qui  n’appartient  qu’à  lui,  Par  exemple ,  le  ton  koung 
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a  une  modulation  férieufe  &  grave  ,  parce  quelle  doit 
repréfenter  l’Empereur ,  la  fublimité  de  fa  do&rine  (e)  ,  la 
majefté  de  fa  contenance  &  de  toutes  fes  avions.  Le  ton  change 
au  contraire ,  a  une  modulation  forte  &  un  peu  âcre ,  parce 
quelle  doit  repréfenter  le  Miniftre ,  &  fon  intrépidité  à  exercer 
la  juflice ,  même  avec  un  peu  de  rigueur.  Le  ton  kio  a  une 
modulation  unie  &  douce ,  parce  quelle  doit  repréfenter  la 
modeftie  la  foumiffion  aux  Loix ,  &  la  confiante  docilité  que 
doivent  avoir  les  peuples  envers  ceux  qui  font  chargés  de  les 
gouverner.  Le  ton  tché a  une  modulation  rapide ,  parce  quelle 
repréfente  les  affaires  de  l’Empire ,  l’exaélitude  &  la  célérité 
avec  lefquelles  on  doit  les  traiter.  Le  to nyu  a  une  modulation 
haute  &  brillante ,  parce  quelle  repréfente  l’univerfalité  des 
chofes  >  &  les  différens  rapports  quelles  ont  entr’elles  pour 
arriver  à  la  même  fin. 

Que  ces  modulations  foient  employées  à  propos ,  en  n’ex¬ 
primant  que  ce  quelles  doivent  repréfenter  *  ce  fera  le  fécond 
accord. 

Les  tons  font  comme  les  mots  du  langage  mufical  ;  les  modu¬ 
lations  en  font  les  phrafes.  Les  voix ,  les  inflrumens ,  &  les 
danfes ,  forment  le  contexte  &  tout  Fenfemble  du  difcours. 
Lorfque  nous  voulons  exprimer  ce  que  nous  fentons ,  nous 
employons  ,  dans  nos  paroles ,  des  tons  hauts  ou  bas ,  graves 
ou  aigus ,  forts  ou  foibles ,  lents  ou  précipités ,  courts  ou  de 
quelque  durée.  Si  ces  tons  font  réglés  par  les  lu  ;  fi  les  inflru- 
mens  foutiennent  la  voix ,  &  ne  font  entendre  ces  tons ,  ni 
plutôt ,  ni  plus  tard  quelle  ;  fi  chacun  des  huit  fortes  de  fons  a 
été  mis  au  ton  qui  lui  convient ,  &  n’efl  employé  que  lorfqu’il 
eft  à  propos  qu’il  le  foit  j  fi  les  danfeurs,  par  leurs  attitudes  , 

(e)  Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  font  s’agit  ici  des  réglés  pour  faire  de  la 
les  CHiïîois  qui  parlent  ,  8c  qu’il  mufique  en  Chine. 
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&  toutes  leurs  évolutions  ,  difent  aux  yeux  ce  que  les  voix  & 
les  inftrumens  difent  aux  oreilles  (/)  j  fi  celui  qui  fait  les  céré¬ 
monies  en  l’honneur  du  Ciel ,  ou  pour  honorer  les  Ancêtres  , 
montre ,  par  la  gravité  de  fa  contenance  ,  &  par  tout  fon  main¬ 
tien*,  qu’il  eft  véritablement  pénétré  des  fentimens  qu’expriment, 
&  le  chant  &  les  danfes  :  voilà  l’accord  le  plus  parfait  -,  voilà 
la  véritable  harmonie .  Nous  n  en  connoijjons  point ,  &  nous  n  en 
avons  jamais  connu  d’autre. 

Il  me  femble  qu’on  ne  peut  pas  réfoudre  plus  clairement  la 
queftion.  Un  exemple  achèvera  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Leêleur  ,  quelle  eft  la  forte  d’harmonie  dont  les  Chinois  ont 
fait  ufage  ,  dans  leur  mufique  ,  depuis  les  tems  les  plus  reculés 
jufqu’à  celui  ou  nous  vivons.  Je  le  tire  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
facré  parmi  eux ,  &  en  même  tems  de  ce  qu’il  y  a  de  plus 
authentique  dans  leur  cérémonial.  C’eftun  Hymne  qu’on  chan- 
toit  du  tems  des  Tcheou ,  dans  la  falle  des  Ancêtres ,  lorfque  le 
Souverain  y  faifoit  les  cérémonies  refpeélueufes ,  dans  tout 
l’appareil  de  fa  grandeur.  Voyez  le  Supplément  à  la  fin  de  cette 
troifteme  Partie  ( g ). 

(/)  Les  danfes  font  en  même  ces  deux  objets ,  formoient  la  fuite 

tems  que  le  chant,  comme  on  le  de  cet  article.  J’ai  rejette  le  tout  à 

verra  à  la  fin  de  l’Ouvrage.  Mais  la  fin  ,  fous  le  titre  de  Supplément 

cela  n’empêche  pas  ,  quoique  la  à  ce  troifieme  article.  Cette  tranf- 

danfe  ne  vienne  chez  nous  qu’après  pofition  m’a  paru  néceflaire  pour 

le  chant ,  que  nos  Direfteurs  de  rapprocher  davantage  l’article  fui- 

fpeftacles,  en  Europe,  ne  puflent  vant,  &  fur-tout  la  conclufion  9 

beaucoup  profiter  de  cet  article.  par  où  fe  termine  le  Mémoire  du 

(g)  Cet  Hymne ,  fa traduftion ,  P.  Amiot, 

Ôc  tous  les  details  qui  concernent 

* 
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ARTICLE  QUATRIEME. 

Maniéré  dont  Les  Anciens  accordoient  le  Kin  à  cinq  oit  à 

fept  cordes. 

N  o  u  s  avons  vu  ,à  l’article  6  de  la  première  Partie ,  que  le 
kin ,  appelle  à  cinq  cordes ,  eft  celui  dans  lequel  on  ne  faifoit 
ufage  que  des  cinq  tons ,  fa  fol  la  ut  re  ,  bien  que  l’inftrument 
portât  en  réalité  fept  cordes  5  &  que  le  kin ,  dit  à  fept  cordes , 
eft  celui  dans  l’accord  duquel ,  en  employant  les  deux  pienyfi 
&  mi ,  on  avoit  les  fept  fons  différens ,  fa  fol  la  fi  ut  re  mi , 
tandis  que  dans  le  kiny  appellé  à  cinq  cordes ,  la  ftxieme  &  la 
feptieme  corde  n’etoient  que  les  o&aves  des  deux  premières. 
Voici  la  maniéré  dont  on  accordoit  ce  kin. 

Accord  du  Kin  à  cinq  cordes  ,  procédant  du  grave  à  Caigu. 


La  première  corde,  répondant  au  lin-tchoung ,  donnoit  le 
ton  tché . . ut • 

La  fécondé  corde ,  répondant  au  nan-luy  donnoit  le  tonyu,  .  re. 

La  troisième  corde,  répondant  au  hoang-tchoung ,  donnoit 
le  ton  koung . . fa. 

La  quatrième  corde  ,  répondant  à  tay-tfou  donnoit  le 
ton  change . fol. 

La  cinquième  corde,  répondant  à  kou-fi ,  donnoit  le  ton  kio , .  la. 

La  lixieme  corde  ,  répondant  à  lin-tchoung  ,  donnoit  le 
ton  tchéy  .  ut. 

La  feptieme  corde ,  répondant  à  nan-lu ,  donnoit  le  ton  yuy  re. 


Le  kin ,  ainli  monté  ,  etoit  au  rang  des  inftrumens  Râbles ,  & 
l’on  ne  s’en  fervoit  que  pour  accompagner  certaines  pièces , 

c’eft-à-dire , 
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c'efi-à-dire ,  celles  où  le  Composteur  n’avoit  fait  ufage  que 
des  cinq  tons,  koung ,  change  kio  ,  tché,  y u. 

La  maniéré  la  plus  générale  de  monter  le  kin ,  etoit  celle  où 
l’on  faifoit  ufage  de  fept  fons  différens ,  en  cette  maniéré. 


Accord  du  Kin  à  fept  cordes  ,  procédant  du  grave  à  C aigu. 


La  première  corde  ,  répondant  au  hoang-tchoung ,  donnoit  le 

ton  koung  . . fa. 

La  fécondé  corde  ,  répondant  au  tay-tfou ,  donnoit  le 


ton  chang , . .  fol. 

La  troifieme  corde,  répondant  au  kou-fi  ,  donnoit  le  ton 
kioy  . la. 


La  quatrième  corde ,  répondant  au  joui-pin ,  donnoit  le 

pien-tché , . . . Ji. 

La  cinquième  corde  ,  répondant  au  lin-tchoung ,  donnoit 

le  ton  tché , . ut , 

La  fixieme  corde  ,  répondant  au  nan-lu,  donnoit  le  ton 


yu , . re. 

La  feptieme  corde ,  répondant  à  yng-tchoung ,  donnoit 
le  pien-koung ,  ............  mi. 


Cette  feptieme  corde  etoit  appellée  ho ,  qui  lignifie  corde 
de  V union /  &  la  quatrième,  qui  répond  au  pien-tché  ou  f9 
etoit  appellée  tchoung ,  qui  lignifie  moyenne . 

J’ai  dit ,  en  parlant  du  kin ,  à  l’article  6  de  la  première  Partie , 
qu’il  y  avoit  à  cet  infiniment  treize  points  ou  marques ,  qui  indi- 
quoient  la  divifion  des  cordes.  Ces  treize  marques ,  dans  les 
premiers  tems ,  etoient  autant  de  clous  de  Tor  le  plus  fin.  Lorf- 
que  les  cordes  du  kin  etoient  montées  félon  le  fyfiême  de  fept 
cordes ,  il  falloit ,  pour  confiater  la  juftefie  de  fon  accord  , 
que  la  première  corde  ,  hoang-tchoung ,  ou  fa ,  en  mettant  le 
Tome  VI.  Y 
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doigt  fur  le  dixième  clou ,  donnât  fa  quarte  ,  tchoung-lu  ,  ou 
fi- b  émoi ,  repréfenté par  la%  (h). 

La  fécondé  corde  tay-tfou ,  ou  fol  ,  divifée  de  meme  au 
dixième  clou  ,  devoit  donner  le  lin-tchoung ,  ou  ut, 

La  troifieme  corde  kou-Ji ,  ou  lay  divifée  au  dixième  clou  r 
devoit  donner  nan-lu ,  ou  re , 

La  quatrième  cor  de  j  oui-pin ,  ou  Ji ,  divifée  au  dixième  clou, 
devoit  donner  yng-tchoung ,  ou  mi. 

La  cinquième  corde  lin-tchoung ,  ou  ut ,  divifée  au  dixième 
clou,  devoit  donner  le  hoang-tchoung  aigu,  c’eft-à-dire, 
l’oélave  de  fa, 

La  fixieme  corde  nan-lu ,  ou  rey  divifée  au  dixième  clou  y 
devoit  donner  l’o&ave  du  tay-tfou ,  ou  fol, 

La  feptieme  corde  yng-tchoung ,  ou  mi ,  divifée  au  dixième 
clou,  devoit  donner  l’o&ave  de  kou-fi ,  ou  la. 

On  accordoit  le  kin  fur  le  ton  fixe  des  lu ,  c’eft-à-dire ,  que 
la  première  corde  fe  mettoit  au  ton  de  tel  ou  tel  lu  y  fuivant 
les  inftrumens  fiables  avec  lefquels  on  l’accordoit.  De  cette 
maniéré  on  droit  du  feul  kin  ,  84  modulations,  lorfqu’il  etoit 
monté  à  fept  cordes ,  c'efi-à-dire  ,  pour  rendre  fept  fons  diffe- 
rens  ;  au  lieu  qu’on  ne  tiroit  que  foixante  modulations  du  kin , 
dit  à  cinq  cordes ,  c’efi-à-dire ,  monté  pour  ne  rendre  que  les 
cinq  tons,  comme  on  l’a  vu  à  la  page  168. 

Dans  ce  kin  de  cinq  tons  ,  le  koung  &  le  tché ,  c’eft-à-dire  , 
le  fa  &  l’ ut  y  s’engendrent  mutuellement  ;  le  tché  &  le  change 
c’efi-à-dire,  Y  ut  de  le  fol ,  s’engendrent  mutuellement  j  le  chang 

(  h')  Il  s’agit  ici  d’un  fyftême  tout-à-fait  mulical  !  il  ne  faudroit 
tempéré  ,  où  le  la-diefe  peut  être  pour  cela  que  doubler  les  clous , 
pris  pour  f -bémol,  quoiqu’on  fâche  afin  qu’on  pût  mettre  le  doigt  fur 
qu’en  mufique  cela  n’efi  pas  ainfi  le  clou  de  la  ^ ,  ou  fur  celui  de 
(Voyez  note  rr  de  la  fécondé  Par-  f -bémol ,  de  re%  ou  de  mi-bémol , 
tie  ,  page  156).  Il  feroit  fi  aifé  aux  &c. ,  félon  le  befoin  qu’on  auroit 
Chinois  de  rendre  cet  infiniment  de  ces  divers  fons. 
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&  le  y u ,  c’eft-à-dire ,  le  fol  &  le  re  s’engendrent  mutuellement  j 
le  y u  &  le  kio ,  c’eft-à-dire ,  le  re  &  le  /a ,  s’engendrent  mutuel¬ 
lement  ;  mais  le  kio  &  le  koung,  c’eft-à-dire ,  la  & fa ,  ne  fau- 
roient  s’engendrer ,  parce  que  c’eft  au  kio  que  fe  termine  le 
calcul,  pour  cette  partie  du  grand  fyftême  ( i). 

Dans  l’accompagnement  qui  fe  fait  avec  le  kin ,  on  pince 
toujours  deux  cordes  en  même  tems.  Dans  le  kin  monté  pour 
les  cinq  tons  ,  les  accords  d’en  bas  (  k)  fe  font  par  ce  que  les 
Chinois  appellent  ta-kiuen-keou ,  c’eft-à-dire ,  par  le  grand  inter* 
y  aile ,  qui  eft  la  quinte  ;  &  les  accords  d’en  haut  fe  font  par  le 
chao-kiuen-keou  ,  c’eft-à-dire ,  par  le  petit  intervalle  ,  qui  eft  la 
quarte  (/). 

Je  crois  qu’en  voilà  bien  allez  pour  donner  à  un  Le&eur 
européen  une  connoilfance  exaêle  de  la  Mulique  des  Chinois. 


(  i  )  Pour  l’intelligence  de  ce 
paffage  ,  il  faut  avoir  fous  les  yeux 
cette  génération  des  fons  avec  les 
nombres  radicaux  qui  leur  font 
affectés  en  divers  endroits  de  ce 
Mémoire  ,  favoir  : 

81.  27.  9.  3.  1. 

fa,  ut,  fol,  re  ,  la. 

Il  eff  aifé  de  voir  que  c’eft  réel¬ 
lement  à  kio ,  ou  la  ,  portant  le 
nombre  1  ,  que  fe  termine  le  calcul. 
C’eff -là  à  la  lettre  ce  que  j’ai  pref- 
fenti  à  la  note  y  de  la  fécondé 
Partie ,  lorfque  j’ai  dit  qu’il  paroif- 
foit  que  les  Chinois ,  pofférieurs 
aux  Inffituteurs  ,  n’avoient  plus  fu 
où  paffer  quand  ils  etoient  arrivés 
au  terme  1.  Voyez  cette  note, 
page  120. 

(  k  )  Les  accords  d'en  bas  ,  ainli 
que  ceux  d'en  haut ,  dont  il  va  être 
parlé,  fe  prennent  dans  un  fens 
contraire  à  l’expreffion  chinoife , 


c’eft-à-dire ,  comme  les  termes  en 
defcendant  &  en  montant  ,  fur  lef» 
quels  j’ai  prévenu  le  Letteur  à  la 
note  II  de  îafeconde Partie.  Voyez 
cette  note,  page  143. 

(  /  )  Voilà  donc  une  forte  d’har¬ 
monie  chez  les  Chinois.  C’eft  en 
effet  la  feule  qu’ils  connoiffent  ; 
la  feule  que  connuffent  les  Grecs , 
6c  celle-là  même  par  où  nos  peres 
ont  commencé.  Elle  fe  réduit  à  la 
quinte  d’un  fon  donné  ,  placée  au- 
deffus  de  ce  fon ,  ou  au-deffous , 
comme  quarte.  C’eft  un  ut ,  par 
exemple ,  accompagné  de  fon  grand 
intervalle  ,  de  fa  quinte  fol  ;  ou  de 
fon  petit  intervalle ,  de  fa  quarte  au- 
deffous ,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
la  répétition  au  grave ,  l’oftave  , 
du  même  fol.  La  vielle  ,  6c  quel¬ 
ques  inftrumens  champêtres ,  nous 
retracent  encore,  avec  leurs  bour¬ 
dons  ,  cette  forte  d’harmonie. 

Yij 
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Le  Lettré  que  j’ai  employé  pour  travailler  à  ce  Mémoire  y 
defire  que  j’y  ajoute  l’Hymne  en  l’honneur  des  Ancêtres,  noté 
à  la  maniéré  des  Anciens  ,  qu’il  s’eft  donné  la  peine  de  copier. 
Voyez  la  figure  9  &  fon  explication. 

Il  me  demande  encore  d’y  joindre  quelques  planches  qui 
repréfentent  des  rangs  de  Muficiens  &  de  Danfeurs  ,  afin , 
dit-il ,  qu’on  puifle  en  Europe  fe  former  une  idée  de  la  majefté 
de  nos  cérémonies.  Je  ne  dois  pas  le  mécontenter;  je  l’ai  occupé 
pendant  quatorze  mois  fans  lui  donner  prefque  un  moment  de 
relâche.  C’efl:  bien  le  moins  que  je  lui  accorde  cette  légère 
fatisfaêfion.  Voyez  la  figure  39  &  les  fuivantes  (  1  ). 

CONCLUSION ; 

De  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  la  Mufique  des  Chinois ,  dans 
les  trois  Parties  de  ce  Mémoire ,  il  me  femble  qu’on  peut  légi¬ 
timement  conclure  : 

i°.  Que  les  Chinois  ont  eu  de  tout  tems ,  ou  du  moins  bien 
long-tems  avant  les  autres  nations,  un  fyftême  de  mufique 
fuivi ,  lié  dans  toutes  fes  parties  8c  fondé  fpécialement  fur  les 
rapports  que  les  différens  termes  de  la  progreffion  triple  ont 
entr’eux. 

20.  Que  ces  mêmes  Chinois  font  les  Auteurs  de  ce  fyftême  , 
puifque,  tel  que  je  l’ai  expofé,  d’après  leurs  Livres  les  plus 
authentiques ,  il  eft  antérieur  à  tout  autre  fyftême  de  mufique 
dont  nous  ayons  connoiflance ,  je  veux  dire  ,  à  tout  autre  fyftê- 
me  dont  les  Auteurs  nous  foient  connus  autrement  que  par 
des  conjectures  ,  ou  des  indu&ions  forcées. 

3°.  Que  ce  fyftême  renfermant  à-peu-près  tout  ce  que  les 

(  1  )  Pour  bien  entendre  tout  ce  chinoifes  du  Minière  (M.  Bertin) 
que  j’ai  dit  fur  le  kin ,  il  faudroit  qui  daigne  m’encourager  dans  mes 
ravoir  fous  les  yeux.  J’en  envoie  travaux  littéraires, 
tin  pour  le  cabinet  des  çuriofités 
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Grecs  &  les  Egyptiens  ont  mis  en  œuvre  dans  les  leurs  ,  &  étant 
plus  ancien ,  il  s’enfuit  que  les  Grecs ,  &  même  les  Egyptiens  , 
ont  puifé  chez  les  Chinois  tout  ce  qu’ils  ont  dit  fur  la  Mufîque  , 
&  s’en  font  fait  honneur  comme  d’une  invention  propre. 

4°.  Qu’il  pourroit  bien  être  que  le  fameux  Pythagore  ,  qui 
voyageoit  chez  les  nations  pour  s’inftruire  ,  &  qu’on  fait  fûre- 
ment  avoir  été  dans  les  Indes ,  fût  venu  jufqu’à  la  Chine ,  où 
les  Savans  &  les  Lettrés ,  en  le  mettant  au  fait  des  Sciences  & 
des  Arts  en  honneur  dans  le  pays,  n’auront  pas  manqué  de 
lui  faire  connoître  celle  des  fciences  qu’ils  regardoient  comme 
la  première  de  toutes ,  je  veux  dire  la  Mufîque  ;  &  que  Pytha¬ 
gore  ,  de  retour  en  Grece ,  aura  médité  fur  ce  qu’il  avoit  appris 
en  Chine  fur  la  Mulique ,  &  en  aura  arrangé  le  fyflême  à  fa 
maniéré  ,  d’où  fera  venu  ce  qu’on  appelle  le  fyflême  de  Pytha¬ 
gore  (/rc). 


(vz)  Cette  conjeéture  du  P. 
Amiot  fe  tourne  en  certitude  par 
l’infpedion  de  la  figure  2  de  cette 
troifieme  Partie.  On  y  voit ,  en 
commençant  d’en  haut  ,  la  férié 
des  fons  diatoniques  la  fol  fa  mi  re 
ut  Ji ,  la  fol  fa  mi  re  ut  Ji.  C’eft 
exactement ,  pour  le  nombre  & 
l’ordre  des  fons  ,  le  fyflême  de 
Pythagore  ,  ou  fi  l’on  veut ,  celui 
des  Grecs  dont  on  auroit  fupprimé 
la  corde  ajoutée  ,  le  la  inférieur  , 
que  les  Grecs  eux-mêmes  regar¬ 
doient  comme  étrangère  au  fyftê- 
me  ,  &  qu’ils  appelloient  Proflam- 
banomene ,  de  peur  qu’on  ne  la 
confondît  avec  le  fyflême  que  leur 
avoit  donné  Pythagore. 

Mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  re¬ 
marquable  dans  cette  figure  ,  c’eût 
le  modèle  des  tétracordes  des 
Grecs ,  que  préfentent  les  quatre 


fons  fi  ut  re  mi ,  renfermés  dans  le 
cercle  inférieur. 

Si  les  autres  fons  de  l’echelle 
chinoife  ne  font  plus  diflingués  par 
tétracordes  ,  dans  cette  figure , 
c’eft-là  ce  qu’a  de  propre  le  fyflême 
des  Chinois  ;  &  l’on  ne  fait  fi  Py¬ 
thagore  a  mieux  fait  de  couper 
toute  la  férié  des  fons  par  tétra¬ 
cordes  ,  que  de  laiffer  ifolés ,  com¬ 
me  ils  le  font  chez  les  Chinois ,  les 
fept  fons  différens  qui  compofent 
le  fyflême  mufical ,  dit  diatonique , 
dont  fe  font  formées  les  diverfes 
gammes  ou  echelles  des  différens 
peuples.  Quoi  qu’il  en  foit ,  on  voit 
toujours  ,  &  par  le  tétracorde  fi 
ut  re  mi  du  cercle  inférieur ,  &  par 
la  férié  totale  des  fons  du  fyflême 
chinois  ,  &  par  l’idée  même  de 
fons  moyens ,  tranfportée  dans  le 
fyflême  des  Grecs  (tétracorde  des 
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50.  Que  quoiqu’il  paroiffe  au  premier  coup-d’œil  que  les 
rapports  que  les  Egyptiens  ont  trouvés  entre  les  fons  de  la  Mufi- 
que  &  divers  autres  objets  (n)  ,  foient  à-peu-près  les  mêmes 
que  ceux  qu’ont  établis  les  Chinois ,  il  y  a  cependant  une  très- 
grande  différence  ;  &  cette  différence  eft  dans  ce  qu’il  y  a 
d’effentiel  dans  le  fyffême  mufical.  Je  prie  le  Le&eur  de  revoir 
ce  que  j’ai  dit  dans  la  fécondé  Partie  de  ce  Mémoire ,  en  par¬ 


lant  des  lu ,  &c. 

6°.  On  peut  conclure  enfin  qu’il  n’efl:  pas  jufte  d’imputer  en 
général  à  tous  les  Chinois ,  l 'ufiage  gauche  (o) ,  que  quelques-uns 


moyennes  )  ,  que  Pythagore  n’a  pas 
mis  beaucoup  du  fien  dans  celui 
qui  porte  fon  nom ,  ou  comme  le 
dit  le  P.  Amiot ,  dans  le  fyffême 
des  Chinois,  qu’il  a  arrangé  à  fa 
maniéré.  On  peut  même  remarquer 
que  cet  arrangement  ne  lui  a  pas 
été  bien  difficile  à  imaginer.  Des 
douze  lu  ,  fournis  par  les  douze 
termes  de  la  progreffion  triple , 
Pythagore  en  a  pris  huit ,  &  fon 
fyffême  a  été  fait.  Voyez  dans  le 
Mémoire  fur  la  Mufque  des  Anciens , 
le  tableau  de  la  page  45  ,  où  les 
huit  premiers  termes  de  la  progrefi 
fion  triple  font  comme  le  texte  , 
dont  le  fyffême  de  Pythagore  n’eft 
que  le  développement,  ce  dé¬ 
veloppement  lui  etoit  fourni  par 
le  fyffême  chinois.  Il  femble  même 
qu’on  pourrait  conclure  ,  de  ce 
que  nous  venons  d’obferver  ,  que 
le  premier  terme  de  la  progreffion 
triple ,  à  l’epoque  où  l’on  peut  fup- 
pofer  que  Pythagore  ait  voyagé  en 
Chine ,  que  ce  premier  terme ,  dis- 
je,  répondoit  indifféremment  à  fa 
ou  à  fi,  chez  les  Chinois ,  &  peut- 
être  même  exclufivement  à  fi , 


puifque ,  dans  le  fyffême  de  Pytha¬ 
gore  ,  le  fi  inférieur  porte  le  nom¬ 
bre  8192  ,  treizième  o&ave  du 
premier  terme ,  c’eff-à-dire  ,  du  fi 
défigné  par  l’unité.  La  figure  1 3  de 
la  fécondé  Partie  ,  &  fon  explica¬ 
tion  ,  femblent  confirmer  cette 
conjeûure.  On  peut  voir  d’ailleurs 
ce  qui  eff  dit  au  fujet  des  deux  or¬ 
dres  de  génération  ,  par  fa  &  par 
fi,  à  l’article  6  de  la  même  fécondé 
Partie  ,  pages  125  ,  126. 

Au  reffe ,  il  eft  bon  de  remar¬ 
quer  que  le  fi  inférieur  dont  je 
viens  de  parler  ,  cette  corde,  la 
plus  baffe  du  fyffême  chinois ,  Py¬ 
thagore  l’a  appellée  dans  le  fien , 
Yhypate  des  hypates  ,  c’eft-à-dire , 
la  première  des  premières.  C’eft 
exa&ement ,  comme  nous  la  nom¬ 
merions  nous-mêmes ,  la  figure  2  à 
la  main ,  &  les  yeux  fixés  fur  le 
cercle  inférieur  :fi  ut  re  mi. 

(  n  )  Mémoire  fur  la  Mufique  des 
Anciens ,  articles  10  &  11  ,  pages 
71  &  fuiv. 

(  o  )  Ibid,  page  3  3  ,  § .  5  8.  Ce  que 
je  dis  en  cet  endroit  de  mon  Mé¬ 
moire  ,  n’eft ,  comme  j’en  ai  préve- 
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de  leurs  Auteurs  ont  fait  de  la  progrefîion  triple ,  appliquée 
aux  fons.  C’eft  comme  fi  Ton  rendoit  tous  les  Auteurs  François 
refponfables  des  impertinences  qui  ont  été  avancées  par  Y  Au-, 
teur  rijîble  dont  parle  M.  l’Abbé  Rouffier ,  dans  la  note  de  la 
page  72  de  fon  Mémoire  fur  la  Mufic/ue  des  A?iciens+ 

Si  le  Le£teur  a  quelque  peine  à  tirer  toutes  ces  conféquen- 
ces  ,  parce  qu’il  ne  verra  pas  allez  clairement  tout  ce  que  j’ai 
tâché  d’établir  &  de  développer  dans  ce  Mémoire ,  il  peut 
n’envifager  mon  Ouvrage  que  comme  un  Ecrit ,  où  j’expofe 
avec  lincérité  des  ufages  antiques ,  qui  lui  mettent  fous  les  yeux 
ce  qui  s’eft  pratiqué  chez  une  grande  nation',  dès  les  premiers 
fiecles  du  monde. 


AMIOT  *  Millionnaire  à  Péking  ,  l’an  de 
J.  C.  1776,  du  régné  de  Kien-long , 
la  quarante-unieme  année. 


nu ,  que  d’après  les  idées  de  Ra¬ 
meau  ,  &  fur  ce  qu’il  a  rapporté  , 
dans  fon  Code ,  de  l’ancien  manuf- 
crit  du  P.  Amiot.  Mais  je  vois  au¬ 
jourd’hui  ,  par  ce  même  manuf- 
crit ,  que  Rameau  ,  en  beaucoup 
d’endroits ,  n’a  pas  voulu  fe  donner 
la  peine  d’entendre  ce  qu’il  lifoit. 
Ce  font  en  effet  les  opinions  de 
quelques  particuliers  ,  touchant 
les  cinq  tons  ,  que  le  P.  Amiot  ex- 
pofe  dans  fes  Préliminaires  fur  la 
tradu&ion  de  l’Ouvrage  de  Ly- 
koang-ty.  Les  nombres  3  ,  27 , 
243  ,  &cc.  ,  que  cite  Rameau,  font 


à  la  page  9  du  cahier  A ,  &  il  poit- 
voit  voir  ,  à  la  page  15  de  ce 
même  cahier,  les  cinq  tons  bien 
énoncés  :  koung ,  chang  ,  kio  ,  tché , 
yu  ;  mots  chinois  ,  à  la  vérité  , 
mais  à  côté  de  ces  noms  font  écrits 
les  nombres  177147  ,  19683  , 
2187,  5  9049 ,  6  5  6 1 ,  qui  dévoient 
être  le  langage  naturel  de  Rameau; 
ce  font  les  nombres  radicaux  des 
cinq  tons  ( *  ).  Aujourd’hui  que  je 
puis  lire  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les 
fources ,  le  P.  Amiot  verra  par  la 
note  b  de  cette  troifieme  Partie, pag. 
1 59 ,  ce  que  je  penfe  des  cinq  tons. 


(*)  L’ordre  fondamental  de  ces  tons  ,  eft  comme  à  l’exemple  de  la  note 
pag.  159  ,  pris  en  rétrogradant ,  faveir  r 

177147.  59049.  19683.  6561.  2187. 
fa  ut  fol  rt  la. 
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Supplément  a  l  Article  III 
De  cette  troijieme  Partie . 

H  YM  N  E  CHINOIS] 

En  lï  HONNEUR  DES  ANCÊTRES. 

Première.  Partie * 

1.  S  e  e  hoang  fien  Tfou  , 

2.  Yo  ling  yuTien  , 

3.  Yuen  yen  tfing  lieou, 

4.  Yeou  kao  tay  hiuen. 

5.  Hiuen  fun  cheou  ming , 

6.  Tchoui  yuen  ki  fien  , 

7.  Ming  yn  ché  tfoung , 

.  8.  Y  ouan  fee  nien. 

* Seconde  Partie • 

1.  Toui  yué  tché  tfing, 

2.  Yen  jan  jou  cheng. 

3.  Ki  ki  tchao  ming, 

4.  Kan  ko  tfai  ting  ; 

5.  Jou  kien  ki  hing, 

6.  Jou  ouen  ki  cheng 

7.  Ngai  eulh  king  tché 

8.  Fa  hou  tchoung  tfing, 

Troijieme  Partie . 

1.  Ouei  tfien  jin  koung  , 

’  2.  Te  tchao  yng  Tien. 

3.  Ly  yuen  ki  vu  . 

(*)  Siao-tfee , 

4.  Yuen  cheou  fang  koue  , 

£  *  )  Ces  deux  mots fe  difent  à  part,  &  n’entrent  point  dans  la  conftruftion  du  vers: 

5-  Ya 
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5.  Yu  pao  ki  tê , 

6.  Hao  Tien  ouang  kî. 

7.  Yn  tfin  fan  hien , 

8.  Ouo  fin  y ué  y. 

Avant  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leêleur  le  chant  que 
portent  ces  paroles ,  je  vais  donner  la  tradu&ion  de  THymne , 
afin  qu'on  fe  pénétré  d’avance  des  fentimens  qu’on  doit  trouver 
dans  l’expreflion  de  la  mufique.  Chaque  partie  de  cet  Hymne , 
comme  on  vient  de  le  voir ,  eft  compofée  de  huit  vers  ,  & 
chaque  vers  compofé  de  quatre  pieds.  En  le  traduifant  en 
vers  françois ,  j’ai  doublé  le  nombre  des  vers  j  j’en  ai  employé 
feize  pour  chaque  partie  *  &  ces  vers  font  de  différente  mefu- 
re.  On  fent  affez  que  cette  traduêlion  n’eft  point  littérale  ,  il 
m’eût  été  impolîible  de  la  faire  telle  ,  mais  j’ai  tâché  de  rendre 
exaftement  le  fens  de  l’original.  Je  dois  prévenir  d’ailleurs  que 
je  touche  à  ma  foixantieme  année,  &  que  depuis  vingt-fept 
ans  que  je  fuis  en  Chine ,  je  ne  me  fuis  guere  occupé  de 
Poéfie. 

Pour  trouver  quelque  fatisfa&ion  à  lire  cette  piece ,  il  faut 
tâcher  de  fe  perfuader  que  lg  reconnoiffance  envers  ceux  de 
qui  l’on  tient  la  vie ,  eft  l’un  des  principaux  devoirs  de  l’hom¬ 
me  ,  &  que  ce  n’eff  qu’en  s’acquittant  de  ce  devoir ,  comme 
difent  les  Chinois ,  que  l’homme  fe  diffingue  de  la  brute.  J’ofe 
ajouter  que  fi  l’on  veut  éprouver  une  partie  des  effets  que 
produit  fur  les  Chinois  une  mufique,  au  moyen  de  laquelle 
on  témoigne  fa  gratitude  envers  les  Ancêtres  ,  il  faut,  comme 
eux ,  être  pénétré  de  tous  les  fentimens  d’amour ,  de  refpeêl 
8r  de  reconnoiffance  qu’on  doit  à  ceux  à  qui  l’on  eft  redeva¬ 
ble  ,  &  de  la  vie ,  &  de  tous  les  autres  biens  dont  on  jouit. 
Alors  on  peut  fe  tranfporter  en  efprit  dans  la  falle  deftinée  à 
leur  rendre  hommage. 

On  trouve  d’abord  dans  le  veftibule  tous  ceux  qui  portent 
Tome  VL  Z 
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les  étendards ,  qui  annoncent  que  c’eft  dans  ce  Heu  que  le 
Prince  doit  fe  tranfporter.  On  y  voit  les  principales  cloches 
&  les  principaux  tambours ,  les  Officiers  des  gardes  &  quel¬ 
ques  Muficiens ,  tous  rangés  avec  fymmétrie ,  &  immobiles 
■dans  leurs  poftes.  En  entrant  dans  la  falle ,  on  voit,  à  droite  & 
à  gauche  ,  les  joueurs  du  cheng ,  du  king  ,  &  autres  joueurs 
d’inftrumens ,  rangés  egalement  par  ordre.  Vers  le  milieu  de 
la  falle  font  les  danfeurs ,  habillés  en  uniforme  ,  &  tenant 
à  la  main  les  inftrumens  qui  doivent  leur  fervir  dans  leurs 
évolutions  ( p  ).  Plus  près  du  fond  font  placés  les  joueurs  du 
kin  &  du  cAe,  ceux  qui  touchent  fur  le  tambour  po-fou ,  &  les 
chanteurs.  Enfin  dans  le  fond  même  de  la  falle  on  voit  la 
repréfentation  des  Ancêtres,  c’eft-à-dire ,  ou  leurs  portraits, 
ou  de  fimples  tablettes  ,  fur  lefquelles  leurs  noms  font  écrits  , 
depuis  celui  qu’on  compte  pour  le  Tay-tfou ,  c’eft-à-dire ,  celui 
qui  eft  reconnu  pour  avoir  commencé  la  tige ,  jufqu’à  celui 
qui  a  tranfmis  la  vie  &  l’Empire  au  Souverain  actuellement  fur 
le  trône.  Devant  ces  repréfentations  eft  une  table  garnie  de 
tout  ce  qui  doit  fervir  à  l’offrande  &  aux  libations  (  Voyez  la 
figure  39).  En  même  tems  que  les  yeux  fe  repaiffent  de  ce 
fpe&acle ,  &  que  le  cœur  difpofé,  comme  je  le  fuppofe  ,  eft 
agité  des  plus  douces  fenfations ,  on  entend  le  lignai  qui  avertit 
de  l’arrivée  du  Fils  du  Ciel  (l’Empereur).  Le  profond  filence 
qui  fuccede  à  ce  lignai ,  la  démarche  grave  &  majeftueufe 
du  fils  du  ciel ,  qui  s’avance  vers  la  table  des  parfums ,  com- 


(/>  )  Le  P.  Amiot  ne  dit  rien  fur 
ces  inftrumens  ,  mais  je  trouve 
dans  fa  traduction  de  l’Ouvrage  de 
Ly-koang-ty ,  qu’il  y  avoit  ,  chez 
les  Anciens  ,  des  danfes  appellées 
du  drapeau  ,  des  plumes  ,  du  dard , 
&c. ,  parce  que  les  danfeurs  te- 
noient  en  main ,  ou  un  étendard  , 


ou  un  petit  bâton  furmonté  de 
plumes  ,  ou  un  dard,  &c.;  &  l’on 
appelloit  la  danfe  de  P  homme ,  celle 
où  les  danfeurs  avoient  les  mains 
libres ,  &  ne  portoient  rien  dans 
leurs  évolutions.  Cahier  A  ,  page 
63  ,  explication  de  Ly-koang-ty . 
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mencent  à  infpirer  ce  que  les  Chinois  appellent  une  fainte 
horreur,  fur-tout  fi,  comme  eux,  Ton  efi:  perfuadé  que  les 
Ancêtres  defcendent  du  ciel ,  pour  venir  recevoir  les  homma¬ 
ges  qu’on  fe  difpofe  à  leur  rendre.  Mais  lorfque  le  Souverain 
étant  arrivé  devant  la  repréfentation  de  fes  Ancêtres ,  les  Mufi- 
ciens  commencent  à  entonner  l’Hymne ,  je  fuis  perfuadé  que 
les  premiers  fons  qu’on  entend  pénètrent  jufqu’à  famé,  & 
réveillent,  dans  le  cœur,  les  plus  délicieux  fentimens  dont  il 
puiffe  être  affeéfé.  C’efl  ainfi  qu’on  peut  expliquer  comment 
la  Mufique  a  pu  opérer  de  fi  grandes  merveilles  chez  les  anciens 
peuples ,  tandis  que  la  nôtre ,  avec  toute  fon  harmonie ,  peut  à 
peine  effleurer  Taine ,  pour  ainfi  dire. 

Traduction  de  l’Hymne  en  l* honneur 

des  Ancêtres. 

Première  Partie  (  *  ). 

Lorsque  je  penfe  à  vous ,  ô  mes  fages  Aïeux  1 
Je  me  fens  elevé  jufqu’au  plus  haut  des  Cieux. 

Là ,  dans  l’immenfité  des  fources  éternelles 
De  la  folide  gloire  &  du  confiant  bonheur , 

Je  vois  avec  tranfport  vos  âmes  immortelles , 

Pour  prix  de  leurs  vertus ,  pour  prix  de  leur  valeur  , 

De  délices  toujours  nouvelles 
Goûter  Fineffable  douceur. 

Si  malgré  mes  défauts ,  &  mon  infuffifance , 

Les  décrets  de  la  Providence 

(  *  )  C’efi  au  nom  de  l’Empereur  étant  entré  dans  la  falle ,  fe  place 
que  les  Muficiens  chantent  cet  debout  devant  la  table  où  font  les 
Hymne.  Ils  commencent  la  pre-  repréfentations  de  fes  Ancêtres, 
miere  partie  lorfque  l’Empereur  , 

Zij 
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M’ont  placé  fur  la  terre  au  plus  fublime  rang  , 

C’eft  parce  que  je  fuis  de  votre  augufte  fang. 

Je  ne  faurois  marcher  fur  vos  brillantes  traces  ; 

Mais  mes  foins  aftidus ,  mon  refpeél ,  mes  efforts , 

Prouveront  aux  futures  races 
Qu’au  moins  j’ai  mérité  de  vivre  fans  remords  (  *  ). 

Seconde  Partie. 

Je  vous  dois  tout ,  j’en  fais  l’aveu  fans  peine  ; 

Votre  propre  fubftance  a  compofé  mon  corps  , 

Je  refpire  de  votre  haleine  , 

Je  n’agis  que  par  vos  refforts. 

Quand  pour  donner  carrière  à  ma  reconnoiffance 
Conduit  par  le  devoir,  je  me  rends  en  ces  lieux. 

J’y  jouis  de  votre  préfence  ; 

Vous  defcendez  pour  moi  du  féjour  glorieux. 

Oui ,  vous  êtes  préfens  ;  votre  augufte  figure 
Fixe  par  fon  éclat  mes  timides  regards  ; 

Le  fon  de  votre  voix ,  de  la  douce  nature , 

Réveille  dans  mon  cœur  les  plus  tendres  égards. 

Humblement  profterné  ,  je  vous  rends  mes  hommages , 

O  vous  ,  dont  j’ai  reçu  le  jour  ; 

Daignez  les  accepter  comme  des  témoignages 
Du  plus  profond  refpeéf ,  du  plus  parfait  amour  (  **  ). 

(  **  )  Lorfque  l’Empereur  a 
fini  les  cérémonies  refpeéhieufes  , 
c’eft-à-dire  ,  après  qu’il  a  offert 
les  viandes  ;  qu’il  a  fait  les  liba¬ 
tions  ,  ou  verfé  le  vin  ;  qu’il  a 
brûlé  les  parfums  ,  &  quaprès 
s’être  profterné ,  il  a  frappé  neuf 
fois  la  terre  du  front ,  de  la  ma¬ 
niéré  accoutumée  ,  il  fe  releve  & 
fe  tient  debout  dans  la  même  atti¬ 
tude  que  lorfqu’on  chantoit  la  pre¬ 
mière  partie  de  l’Hymne.  Alors  les 


(*)  Après  cette  efpece  d’exor- 
de  ,  qui  n’eft  que  comme  une  pré¬ 
paration  ,  ou  une  maniéré  de  fe 
difpofer  à  faire  dignement  les  céré¬ 
monies  refpeètueufes ,  l’Empereur 
fe  profterne  à  trois  reprifes  diffé¬ 
rentes  ,  frappe  ,  à  chaque  reprife  , 
trois  fois  la  terre  du  front ,  fait  les 
libations  &  les  offrandes.  Pendant 
ce  tems-là  les  Muficiens  chantent 
la  fécondé  partie  de  l’Hymne ,  tou¬ 
jours  au  nom  de  l’Empereur. 
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,  a,  ,  '  ,  ,  :  ;  ...  ; 

Troifieme  Partie.  ‘ 

Je  viens  de  retracer  dans  ma  foible  mémoire 
Les  vertus ,  les  travaux ,  les  mérites  fans  prix 
De  ces  fages  mortels  qui ,  parmi  les  Efprits  , 

Sont  placés  dans  le  Ciel  au  faîte  de  la  gloire. 

Ils  tiennent  à  mon  cœur  par  les  plus  forts  liens  : 

Ils  m’ont  donné  ie  jour,  je  poffede  leurs  biens  ? 

Et  plus  encor . je  rougis  de  le  dire  , 

(*)  Moi  chétif... .  après  eux  je  gouverne  l’Empire. 

Le  poids  d’un  fi  pefant  fardeau 
Me  feroit  trébucher  fans  ceffe , 

Si  le  Ciel  ne  daignoit  foutenir  ma  foibleffe 
Par  un  fecours  toujours  nouveau. 

Je  fais  ce  que  je  peux  ,  quand  le  devoir  commande  ; 

Mais  comment  reconnoître  ,  hélas  !  tant  de  bienfaits  ?... 
Trois  fois  avec  refpeft  j’ai  fait  ma  triple  offrande  (**  )  : 

Ne  pouvant  rien  de  plus  ,  mes  vœux  font  fatisfaits. 

L’Hymne  fini ,  l’Empereur  fe  retire  avec  fes  Minifires  & 
tout  fon  cortege  ,  dans  le  même  ordre  que  lorfqu’il  efi  entré 
dans  la  falle.  Pendant  ce  tems-là  la  mufique  continue  jufqu’à 
ce  que  Sa  Majefté  foit  rentrée  dans  fon  appartement. 

Les  danfeurs  font  admis  à  cette  cérémonie ,  &  y  jouent  un- 
rôle  qui  contribue  à  la  rendre  encore  plus  augufte  par  l’appareil 
qui  l’accompagne.  Du  refie  ,  par  ces  danfeurs ,  il  ne  faut  pas  fe 
figurer  des  baladins  ,  ou  de  faifeurs  de  fauts.  Les  danfeurs 

à  l’imitation  des  deux  mots  chinois 
Jiao-tfee  de  l’original ,  auxquels  ils 
répondent ,  &  qui  font  auffi  hors 
de  rang.  Ces  deux  mots  fe  chan¬ 
tent  à  demi-voix  ,  &  d’un  toni 
prefque  tremblant. 

(  **  )  Par  la  triple  offrande  on 
entend  ici  ;  i°.  l’ôblation  des  vian- 
des;  z°.  les  libations  ;  30.  les 
parfums  qifon  bride, 


Muficiens  entonnent  la  troifieme 
partie. 

Pendant  qu’on  chante  cette  troi¬ 
fieme  partie ,  les  Ancêtres  qu’on 
croit  être  del'cendus  du  Ciel  pour 
recevoir  les  hommages  qu’on  leur 
rendoit ,  font  fuppofés  quitter  la 
terre  pour  remonter  au  Ciel. 

(  *  )  Ces  mots  qui  commencent 
le  vers ,  font  comme  hors  de  rang  ? 
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dont  il  eft  ici  queflion ,  font  des  hommes  graves,  qui  expriment 
gravement  par  leurs  geftes ,  leurs  attitudes ,  &  toutes  leurs 
évolutions  ,  les  fentimens  dont  le  Fils  du  Ciel  eft  cenfé  devoir 
être  pénétré ,  lorfqu’il  s’acquitte ,  envers  fes  Ancêtres ,  des 
devoirs  que  lui  impofe  la  piété  filiale.  Voyez  les  figures  40  ,  a  , 
40  ,  b ,  &  leurs  explications.  Pendant  qu’on  chante  le  premier 
mot  de  l’Hymne ,  c’eft-à-dire  ,  fee  ,  qui  lignifie  penfer ,  méditer 
profondément ,  être  affeclé  jufqu  au  fond  du  cœur  de  ce  à  quoi  l’on 
penfe  ,  &c. ,  les  danfeurs  font  debout ,  ayant  la  tête  penchée 
fur  la  poitrine  ,  &  fe  tiennent  immobiles. 

Quant  à  l’accompagnement  des  inftrumens  ,  lorfque  les  voix 
commencent  le  mot  fee ,  on  donne  un  coup  fur  la  cloche  du 
hoang-tchoung ,  c’eft-à-dire  ,  fa ,  parce  que  la  piece  eft  dans 
ce  ton,  &  que  le  mot  fee  eft  exprimé  par  la  note  koung , 
ou  fa. 

Après  que  la  cloche  a  donné  fon  koung  une  feule  fois  3  le 
po-fou  donne  trois  fois  la  même  note.  Après  la  troifieme  note 
du  po-fou ,  le  kin  &  le  ché  donnent  la  leur  ;  le  po-fou  en  redonne 
encore  trois  ,  après  lefquelles  le  kin  &  le  ché répètent  leur  note; 
&  c’eft  lorfque  quelqu’un  de  ces  inftrumens  commence ,  que 
les  chanteurs  reprennent  haleine.  Ce  que  je  dis  ici  pour  la  pre¬ 
mière  note ,  s’obferve  à  toutes  les  autres  ;  on  doit  juger  par-là 
de  la  lenteur  avec  laquelle  procédé  ce  chant. 

Dans  l’exemple  que  je  vais  donner ,  je  n’ai  noté  que  la  par¬ 
tie  qui  fert  à  la  cloche ,  au  kin ,  au  ché  &  au  po-fou ,  parce  que 
ces  inftrumens  accompagnent  toujours  la  voix  (  q).  Les  autres 

(2)  Il  y  a  quelquefois  une  diffé-  tie  (planche  20)  ,  &  celle  du 
rence  entre  ce  que  chante  la  voix  fixieme  vers  de  la  troifieme  Partie 
&  ce  que  jouent  ces  inftrumens.  (planche  30),  portent  un  r&  en 
Dans  les  planches  qui  représentent  bas ,  au  lieu  du  re  en  haut ,  qu’a 
l’Hymne ,  noté  pour  la  voix ,  à  la  noté  le  P.  Amiôt  dans  fon  exem- 
maniere  des  Anciens  ,  la  fin  du  pie.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ce  re 
quatrième  vers  de  la  fécondé  Par-  en  bas ,  dans  l’un  &  l’autre  endroit 


/ 
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inftrumens ,  quand  ceft  leur  tour  de fe  faire  entendre ,  ne  difent 
tous  qu’une  même  note  avec  la  voix. 

Enfin  tous  les  inftrumens  dont  j’ai  parlé  à  la  première  Partie 
de  ce  Mémoire ,  font  employés  dans  cette  mufique. 

Il  y  en  a  qui  font  en  dehors  de  la  falle  ;  les  autres  font  dans 
la  falle  même  ,  auprès  des  chanteurs. 

Pour  avertir  qu’il  faut  commencer ,  on  donne  trois  coups , 
à  quelque  intervalle  l’un  de  l’autre ,  fur  le  tao-kou ,  enfuite  un 
coup  fur  la  cloche,  &  la  voix  commence ainfi  que  tous  les 
inftrumens  qui  doivent  l’accompagner. 

A  la  fin  de  chaque  vers ,  on  donne  un  coup  fur  le  lien-kou  ; 
à  ce  fignal ,  les  voix  &  tous  les  inftrumens  ceflent.  Après  un 
petit  repos  ,  on  frappe  une  fois  fur  Xyng-kou  ;  immédiatement 
après ,  fur  le  hiuen-kou  ;  enfuite  un  fécond  &  un  troifieme  coup 
fur  chacun  de  ces  deux  tambours  ;  après  quoi  l’on  donne  un 
coup  fur  la  cloche ,  &  les  voix  commencent  le  vers  fuivant  $ 
il  en  eft  de  même  pour  tous  les  vers. 

Au  refte  ,  le  kin  &  le  chê ,  comme  je  l’ai  dit  du  kin  ,  à  l’arti¬ 
cle  quatrième ,  p.  1 7 1  ^  donnent  toujours  deux  fons  à  la  fois 3  c’eft- 
à-dire,  le  même  fon  que  chante  la  voix ,  &  la  quinte  de  ce  fon. 


de  cet  exemple  ;  l’on  aura  ainfi  la 
note  pour  la  voix  ,  la  note  des 
infirumens. 

Cette  obfervation  peut  faire 
naître  un  doute  touchant  le  qua¬ 
trième  vers  de  la  première  Partie , 
011  l’on  trouvera  la  même  termi- 
naifon  du  re  d’en  haut  au  fa.  Cette 
terminaifon  eft  conforme  à  la  plan¬ 
che  1 2  ,  qui  préfente  ce  vers  :  or  , 
n’y  auroit-il  pas  faute  dans  la  plan¬ 
che  ,  ou  dans  l'Ouvrage  dont  on 
l’a  extraite  ? 

Au  refte,  je  dois  encore  préve¬ 
nir  ici  qu’au  lieu  de  fol ,  derniere 


note  du  quatrième  vers  de  la  troi¬ 
fieme  Partie  de  cet  exemple  ,  on 
trouve  un  fa ,  dans  la  planche  28 
qui  reprélènte  ce  quatrième  vers  , 
fioit  dans  le  manufcrit  de  M.  Ber- 
tin  ,  foit  dans  celiq  de  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  ;  &  ce  fa  eft  confir¬ 
mé  par  le  caradere  ho ,  qui  répond 
à  koung ,  dans  les  planches  chinoi- 
fes  des  deux  mêmes  manufcrits.  Il 
en  eft  de  même  pour  les  trois  paf- 
fages  dont  j’ai  parlé  ci-deftiis  ;  les 
quatre  exemplaires  de  planches 
font  conformes  à  ce  que  j’ai 
énoncé. 
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A  la  fin  de  FHymne ,  on  frappe  un  coup  fur  la  tête  du  tigré 
accroupi  (fig.  24 de  la  première  Partie)  ,  &  l’on  pafle  trois 
fois  la  baguette ,  ou  tcheti ,  fur  fon  dos.  Voici  cet  Hymne, 
noté  à  notre  maniéré  (a). 
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Hymne  en  l’honneur  des  Ancêtres. 
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(  r)  Dans  les  doubles  notes  qu’on  trouve  à  la  fécondé  &  à  la  troifieme  partie 
de  cet  Hymne,  le  re  inférieur  eft  pour  la  voix,  &  celui  d’en  haut  pour  les 
inftrumens,  d’après  ce  qu’en  a  dit  le  P.  Amiot  à  la  page  182.  Voyez  Ibid,  note  q. 
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DE  LA  MUSIQUE 


OBSERVATIONS 

Sur  quelques  points  de  la  Doctrine  des  Chinois , 


PREMIERE  OBSERVATION. 

Examen  des  proportions  expofées  à  la  figure  9  ,  a  ,  c/e  /a 
fécondé  Partie  du  Mémoire  du  P .  Amiot . 

I L  s’agit  ici  des  proportions  que  j’ai  promis  d’examiner , 
page  144  ,  note  mm. 

Comme  la  figure  9  ,  a ,  ne  préfente ,  pour  les  douze  lu ,  cjue 
le  réfultat  des  opérations  de  Hoairiian-tfee ,  décrites  aux  arti¬ 
cles  5  &  1  3  de  la  fécondé  Partie  ^  ce  que  j’ai  déjà  dit  à  la 
note  y  ,  page  1  20  ,  touchant  les  valeurs  particulières  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  lu ,  peut  fufïire  pour  juger  du  vice  des  opéra¬ 
tions  par  lefquelles  on  obtient  ces  valeurs  ,  &  pour  fe  convain¬ 
cre  que  Hoai-nan-tfee  en  voulant  négliger  les  fractions  , 
corrompt  totalement  une  méthode ,  dont  l’excellence  confifle 
à  n’admettre  d’autres  fons  que  ceux  que  produit  une  généra¬ 
tion  de  quintes  &  de  quartes  alternatives.  Méthode  la  plus 
fimple  &  la  plus  parfaite  que  les  hommes  aient  pu, imaginer 
jufqu’à  ce  jour_,  mais  qui  ceffe  d’être  la  même  fi  on  ne  la 
prend  à  la  rigueur ,  fi  l’on  fe  porte  à  altérer  la  forme  ,  &  pour 
ainfi  dire  ,  la  dimenfion  que  chaque  quinte  ou  chaque  quarte 
doit  avoir  ,  foit  en  retranchant  quelque  chofe  de  cette  dimen¬ 
fion  ,  foit  en  y  ajoutant  à  fon  gré. 

Nous  avons  vu  à  la  note  y  9  que  je  viens  de  citer  ,  que  les 
feuls  fons  fa  ut  fol  re  la ,  ont  une  valeur  légitime  dans  l’opéra- 
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tionde  Hoai-nan-tfee.  Nous  avons  vu  que  le  mi,  quinte  de  la,  eft 
irrationnel  ;  que  fi,  quarte  au-defîous  de  ce  mi,  ne  forme  point 
une  quarte  jufte ,  ni  avec  le  fon  irrationnel  43  ,  ni  avec  le  fon 
légitime  4 1~,  puifque  ce  fi,  porté  à  57,  doit  être  56  f  ,  neu¬ 
vième  o&ave  de  | ,  engendré  de  y.  Or ,  les  fons  qui  fuivent  fi , 
dans  la  génération  des  quintes  &  des  quartes  alternatives  , 
favoir  :  fa  %  ,  ut  ^  ,  fol%,  rel^,  la%  ,  font  egalement 
irrationnels,  altérés ,  &  abfolument  hors  de  leurs  proportions , 
foit  dans  le  texte  de  Hoai-nan-tfee ,  foit  dans  la  figure  qui  en 
efi:  l’expreffion. 

L efa%,  dans  l’un  &  l’autre  endroit,  eft  évalué  à  7 6 ,  tandis 
que  la  quarte  au-defîous  deyF  $6f ,  doit  être  75  fy,  onzième 
oêtave  de-^y,  engendré  dey.  L’ut^,  en  fuivant  toujours  la 
génération  des  fra£Uonsy,y,  —  ,  &  c. ,  Y  ut dis-je,  doit 
être  5  o  ,  &  il  eft  porté  à  5 1  ;  mais  le  fol  ^ ,  le  re  ^ ,  le  la  ^ 
détonnent  bien  davantage  -,  le  premier,  de  65  avec  une  frac¬ 
tion,  efi:  porté  à  68  ,  d’où  les  deux  autres  font  très-confidéra- 
blement  altérés ,  tant  en  eux-mêmes ,  que  relativement  aux 
fons  qui  les  précèdent.  On  voit  par-là  de  quelle  importance  il 
efi:  de  ne  rien  négliger  en  matière  de  fons  -,  car  ici  les  fraêUons 
valent  autant  que  des  nombres  entiers ,  &  il  n’eft  pas  plus  loifi- 
ble  d’ajouter  au  produit  de  ces  fractions  ou  d’en  fupprimer 
quelque  chofe ,  qu’il  ne  le  feroit  d’ajouter  ou  de  retrancher 
des  unités  ,  ou  même  plufieurs  unités ,  dans  des  nombres 
entiers. 

Mais ,  en  prenant  la  progreflion  triple  à  rebours,  &  la  faifant 
commencer  par  le  cinquième  terme ,  par  8 1  ,  il  y  avoit  encore 
un  moyen  bien  {impie  pour  éviter  de  fe  jetter  dans  les  frac¬ 
tions  ,  comme  je  Fai  dit  à  la  note  y  de  la  fécondé  Partie ,  8c 
où  j’ai  promis  d’indiquer  ce  moyen.  Le  voici. 

Les  cinq  tons  des  Chinois ,  comme  on  l’a  vu  en  divers 
endroits  du  Mémoire  du  P.  Amiot,  font  le  réfultat  des  cinq 

Aaij 


1 88  DE  LA  MUSIQUE 

fons  fondamentaux  %•  l7/  ry  j;.  Il  eft  vifible,  fans  que  je 
m’arrête  ici  à  le  prouver ,  que  la  progreftion  des  nombres  qui 
répondent  à  ces  fons  eft  l’inverfe  de  i ,  3 , 9  27,81.  Or , 

pour  avoir  un  nouveau  fon  au-deflus  de  la ,  qui  répond  au  pre¬ 
mier  terme  de  la  progrefllon  ,  à.  1  ;  puifque  ce  terme  conduit 
à  par  la  marche  rétrograde  qu’on  a  prife ,  il  ne  falloit ,  pour 
éviter  cette  fraction  ,  qu’ajouter  un  nouveau  terme  à  la  fuite 
naturelle  des  nombres  1  ,  3,9,  27, 81.  Le  triple  de  81  étant 
243  ,  il*  n’y  avoit  qu’à  p.ofer  243  fur  fa  ^  &  l’on  arrivoit  ainft 
à  ml  1  ,  quinte  de  La ,  qui  pour  lors  répond  à  3  ,  comme  :  ff 
J*  }li  Te  u  Là»  Vouloit-on  avoir  un  fi,  quinte  (  ou  douzième  ) 
de  mi  ?  la  même  méthode  le  fourniftoit  ;  en  avançant  encore 
d’un  terme ,  c’eft-à-dire  ,  en  pofant  fa  k  729  ^  on  aboutiftoit  à 
/i.  n  en  eft  de  même  pour  tous  les  fons  ultérieurs  qu’on  vou¬ 
dra  ajouter  à  fi,  favoir  , /à  ^  ,  ut  ^ ,  &c. ,  comme  dans 


l’exemple  fuivant. 

8r. 

27. 

9- 

3- 

1. 

ut 

fol 

re 

la. 

243- 

.81. 

27. 

9- 

3- 

t. 

fa  . 

ut 

fol 

re 

U 

mi. 

729. 

243. 

81. 

27. 

9 • 

3*. 

1. 

fa 

ut 

fol 

re 

la 

mi 

fi- 

2x87. 

729. 

241. 

81. 

27. 

9: 

3- 

1. 

fa 

ut  - 

fol 

re 

la 

mi 

/ 

* 

<s56i. 

2187. 

729. 

243. 

8l. 

17. 

9- 

3. 

1. 

fa 

ut 

fol 

re 

la 

mi 

fi 

19683. 

6561. 

2187. 

729. 

243. 

81. 

27. 

9 • 

3. 

fa 

ut 

fol 

re 

la 

mi 

fi 

59049. 

19683. 

6561. 

2187. 

729. 

243. 

81. 

27. 

9. 

fa 

ut 

fol 

re 

la 

mi 

fi 

177I47* 

59049. 

19683. 

6561. 

2187. 

729. 

243. 

81. 

î  27. 

fa 

ut 

fol 

re 

la 

mi 

fi 

1. 

la. 


En  rapprochant  alors  du  fa  177 147,  les  autres  fons,  par 
les  moindres  intervalles  poffibles,  le  fyftême  chinois  fe  trouve it 
exprimé  par  les  nombres  fuivans  : 
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1771 47. 165888. 1 57464.  147456. 139968.  1 3 1072.  1 244 \6i 

fa  fa%  fol  fol  U  la  la^  fi 

•  _  ' *  ’  % 

118098.  1 10592.  104976.  98304.  93312. 

ut  ut  ^  re  /72Z. 

On  pourroit  être  furpris  de  voir  ici  le  hoang-tchoung  ,  ou 
fa  ,  exprimé  par  le  nombre  177 147  ;  mais  il  n’y  a,  en  cela  , 
rien  d’etranger  à  la  doêlrine  des  Chinois.  Voici  ce  que  dit  le 
P.  Amiot  dans  les  P  réliminaires  de  fa  traduêKon  de  l’Ouvrage 
de  Ly-koang-ty  fur  l’ancienne  Mufique  ,  cahier  A ,  page  8. 

«  Le  hoang-tchoung  efl  le  tout  qui  ,  divifé  jufqu’au  poflible  , 
»  du  moins  jufqu’au  terme  de  l’unité ,  donne  les  lu  &  les  tons. 
»  3  &  9  font  les  nombres  générateurs.  Ils  font  indifféremment 
»  divifeurs  ou  multiplicateurs.  Si  3  effc  divifeur  ,  le  terme  de 
»  hoang-tchoung efl  connu,  c’efile  nombre  177 147.  On  trouve 
»  ce  même  nombre  par  la  multiplication ,  &  on  a  les  progref- 
»  fions  fuivantes  : 

»  1 ,  3, 9, 27,81  ,  243,729,  2187,6561 , 19683 , 59049, 
»  177147  hoang-tchoung ;  ou  bien  177147,  59049,  19683  , 
>>6561, 2187, 729  ,  243  ,  81  ,  27,  9,  3  ,  1  hoang-tchoung  ». 

D’ailleurs ,  dès  que  les  Chinois  appliquent ,  à  la  progreflion 
triple  ,  des  quintes ,  ou  douzièmes ,  en  montant  ;  dès  que  ,  pour 
avoir  leurs  douze  lu  ,  les  fons  qui  forment  ces  quintes  doivent 
être  au  nombre  de  douze  ,  il  eff  évident  que  le  ternie  d’où  il 
faut  partir  pour  la  génération  de  ces  quintes  ,  ne  peut  être  ^  ni 
8 1  ,  ni  tout  autre  terme  intermédiaire ,  mais  le  douzième  , 
177147,  fi  l’on  veut  que  le  douzième  fon ,  la  ^ ,  ne  paffe  pas 
le  nombre  ou  terme  1.  Les  difficultés  même  qu’eprouvent  les 
Chinois ,  en  allant  au-delà  de  ce  nombre  1 ,  font  une  preuve  de 
la  fimplicité  de  l’opération  dont  je  parle. 


f9o  DELAMUSIQUE 

A  dire  néanmoins  ici  ce  que  je  penfe ,  il  me  paroît  plus 
naturel  de  croire  que  les  Inftituteurs  de  la  progreffion  triple  , 
partant  du  terme  i  ,  faifoient  correfpondre  à  cette  progreffion 
des  quintes ,  ou  douzièmes ,  en  defcendant.  En  effet ,  pour 
pouvoir  procéder  en  montant ,  il  faut  néceffairement  commen¬ 
cer  cette  marche  par  un  terme  affez  éloigné  du  premier  ,  pour 
qu’on  ne  puiffe  être  arrêté  par  l’obftacle  des  fraêtions.  Or  ,  par  • 
quelque  terme  que  l’on  veuille  commencer  ,  le  nombre  qui 
exprimera  ce  terme  paroîtra  toujours  un  nombre  arbitraire  ; 
car  on  peut  alors  demander  :  d’où  vient  8 1 1  d’où  vient  177 1 47  ? 
Au  lieu  qu’en  partant  de  l’unité ,  qui ,  dans  les  idées  mêmes 
qu’en  ont  confervées  les  Chinois  ,  eff  l’origine  ,  la  fource  ,  le 
principe  de  tout  j  on  marche  ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  devant 
foi,  dans  un  chemin  connu  &  fans  obftacles.  Voyez  le  paffage 
de  Hoai-nan-tfee  ,  rapporté  à  l’article  5  de  la  fécondé  Partie  , 
page  1 1 8  :  Le  principe  de  toute  doclrine  efi  Un ,  &c. 

Il  nous  refteroit  à  examiner ,  dans  la  figure  dont  il  s’agit  ici , 
l’ordre  des  lu  :  Hoang-tchoung ,  ta.-lu  ,  tay-tfou  ,  &c. ,  appli¬ 
qué  à  des  demi-tons.  Comme  la  figure  9 ,  b ,  préfente  un  ordre 
par  quintes ,  déduit  de  celui-ci ,  je  parlerai  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  à  l’Obfervation  fuivante. 


SECONDE  OBSERVATION. 

Sur  la  figure  9  ,  b  ,  de  la  fécondé  Partie . 

ou  R  répandre  plus  de  clarté  dans  ce  que  j’ai  à  obferver 
fur  cette  figure ,  je  vais  tranfcrire  ici  un  texte  qui  préfente  les 
mêmes  objets,  quoiqu’avec  une  différence  dans  l’ordre  des  lur 
Ce  texte  eff  fous  la  claffe  de  ceux  que  le  P.  Amiot  appelle 
Textes  de  l'Hifioire  ,  dans  fa  tradu&ion  de  l’Ouvrage  de 
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Ly-koang-ty  ;  cahier  B  ,  n°.  9 ,  page  282.  Je  joindrai  à  ce  texte 
l'explication  de  Ly-koang-ty ,  qu'on  trouve  à  la  page  283  du 
même  cahier  B.  Les  notes  qui  accompagnent ,  &  le  texte  & 
l'explication ,  font  du  P.  Amiot.  Je  les  tranfcrirai  ici  fous  leurs 
mêmes  numéros. 

TEXTE . 


«  Voici  les  dividons  qui  conviennent  à  chaque  lune  (88)  : 


»  Tfee  .  .  . 

.  .  .  1. 

.  .....  XIe.  Lune. 

.  Hoang-tchoung. 

»  Tcheou  .  . 

.  .  .  3. 

2.  .  XIIe.  ,  .  . 

.  Ta-lu. 

»  Yn  .... 

...  9. 

8 . Ie . 

.  Tay-tfou. 

»  Mao  .  .  . 

...  27. 

16 . IIe . 

.  Kia-tchoung, 

»  Tchen  .  . 

.  .  .  81. 

64.  ....  IIIe . 

.  Kou-fi. 

»  See  .... 

.  .  143. 

128.  ...  IVe . 

.  Tchoung-lu, 

»  Ou  .... 

.  .  729. 

512.  ...  Ve . 

.  Joui-pin. 

»  Ouei  .  .  . 

.  2187. 

1024. .  .  .  VIe . 

.  Lin-tchoung. 

»  Chen  .  .  . 

.  6561. 

4096. .  .  .  VIIe.  .  .  . 

.  Y-tfê. 

»  Yeou  .  .  . 

19683. 

8192. .  .  ..  VIIIe.  .  .  . 

.  Nan-lu, 

»  Su . 

59°49- 

32768.  .  .  IXe . 

.  Ou-y. 

»  Hai  .... 

i77I47* 

65536-  .  .  Xe . 

.  Yng-tchoung  (89  ). 

Explication . 

0 

«  Tfai-che  des  montagnes  de  l'Oued: ,  dit  que  le  nombre  3 
»  fait  les  tons  hauts  ou  bas ,  félon  qu'il  ed  divifeur  ou  multipli- 
»  cateur,  qu'il  ed  ajouté  ou  foudrait.  Depuis  3  en  haut,  tous 
»  les  nombres  font  pris  de  la  dividon  du  hoang-tcKoung,  Le  la 
»  qui  répond  à  tfee  ed  le  dividende. 

»  Le  lu  de  yn  (  c’ed-à-dire ,  le  tay-tfau  )  fe  divife  en  pou- 
»  ces  (90  ) ,  celui  de  tchen  en  lignes ,  celui  de  ou  en  dixièmes 


*<(88)  C’ed-à-dire,  aux  lu 
»  correfpondans  à  chaque  lune  ». 

»  (89)  A  côté  des  chiffres  de 
»  chaque  lune  ,  j’ai  écrit  les  lu  cor- 
»  refpondans  ,  pour  la  commodité 
»  du  Ledeur  ». 


«  (  90  )  Il  me  femble  qu’il  feroit 
»  mieux  de  dire  :  le  nombre  afli- 
»  gné  au  tay-tfou  ,  exprime  celui 
»  des  pouces  ,  le  nombre  de  kou-Ji 
»  exprime  celui  des  lignes ,  &c.  » 
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»  de  ligne  ,  celui  de  chen  en  centièmes  ,  celui  de  fu  en  millie- 
»  mes  -,  pour  ce  qui  eft  des  fîx  qui  relient ,  à  favoir ,  les  lu  de 
»  tcheou ,  mao ,  fee  ,  ouei ,  yeou  &  hai ,  ils  ont  chacun  trois 
»  divilions ,  parmi  lefquelles  il  y  a  des  pouces ,  des  lignes ,  des 
»  dixièmes ,  des  centièmes ,  &  des  millièmes  parties  de  ligne. 

»  Les  chiffres  qui  font  à  côté  de  ceux-  des  lunes  tcheou  ,  yn , 
»  mao ,  &c. ,  expriment  le  nombre  des  parties  du  hoang-tchoung 
»  qui  convient  à  chaque  lu.  Par  exemple  :  tfee  ,  qui  déligne  le 
»  hoang-tchoung ,  elt  le  dividende  -,  tcheou  3,2,  lignifie  que 
»  fi  on  divife  le  hoang-tchoung  en  trois  parties  égalés ,  tçheoit 
»  aura  deux  tiers  du  hoang-tchoung,  Ainfi ,  fuppofant  le  hoang- 
»  tchoung  divifé  en  trois  parties ,  dont  chacune  fera  de  trois 
»  pouces ,  on  dit  :  3  multiplié  par  3  ,  donne  9  -,  les  deux  tiers 
»  de  9  font  6  ;  donc  tcheou  aura  fix  pouces.  Si  le  hoang-tchoung 
»  a  27  parties  égalés  y  mao  aura  feize  de  ces  parties  -,  &  ainfi 
»  des  autres.  Telle  elt  la  méthode  par  laquelle  on  peut  favoir 
>»  la  doélrine  du  ciel  &  de  la  terre  (91  )  ». 

Que  l’on  adopte  ou  non  cette  explication  de  Jy-koang-ty , 
il  eft  toujours  confiant  que  le  texte  nous  préfente  la  progrelîion 
triple  ,  appliquée  à  Tordre  des  lunes ,  telle  quon  la  trouve  fur 
la  figure  dont  il  s’agit  dans  cette  obfervation.  Il  y  a  feulement 
une  différence  dans  l’ordre  d-es  lu ,  ajoutés  au  texte  par  le  P. 
Amiot.  Mais  cet  ordre  étant  le  même  que  celui  que  les  Chinois 
modernes  regardent  encore  comme  Tordre  primitif,  même  en  y 
appliquant  des  demi-tons ,  ainfi  qu’on  Ta  vu  aux  articles  2  &  3 
de  la  fécondé  Partie  ,  pages  95  &  99  ,  il  s’enfuit  que  ce  même 
ordre,  vraiment  primitif,  &  antérieur  à  tout  autre  arrangement 


>>(91)  En  adoptant  l’explica- 
»  tion  de  Ly-koang-ty  ,  on  doit 
»  expofer  le  texte  de  cette  manie- 
»  re  :  la  onzième  lune  ,  qui  repré- 
»  fente  hoang-tchoung ,  eft  le  divi- 
dende ,  égal  à  1 .  La  douzième 


»  lune ,  qui  repréfente  le  ta-lu ,  de 
»  trois  parties  du  hoang-tchoung , 
»  en  a  deux.  La  première  lune  , 
»  qui  repréfente  le  tay-tfou ,  de 
»  neuf  parties  dit  hoang-tchoung , 
»  en  a  huit  ;  &  ainfi  des  autres  ». 

des 
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des  lu  doit  néceffairement  répondre  à  une  férié  de  confonnan- 
ces  puifqu’on  ne  fauroit  appliquer  la  progrefîion  triple  à  des 
demi-tons ,  comme  fa,fa^,fol,fol%i,la,  8cc. ,  fans  tom¬ 
ber  ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  plus  grande  des  abfurdités  (  a  ). 

Si  les  Chinois  modernes  ,  fans  doute ,  depuis  les  écrits  de 
Hoai-nan-tfee ,  femblent  regarder  les  demi-tons  comme  les 
premiers  elémens  de  la  génération  des  fons  &  fi  d’une  certaine 
fomme  de  ces  demi-tons  ils  recompofent  enfuite  les  quintes  8c 
les  quartes  (  en  defcendant  de  huit ,  8c  en  montant  de  Hx  ) ,  la 
progrefîion  triple  mife  à  coté  des  lunes ,  dépofera  toujours  en 
faveur  des  confonnances ,  prifes,  par  les  InlKtuteurs  ,  pour 
premiers  principes  dans  la  génération  des  fons  5  8c  ces  confon¬ 
nances  feront ,  pour  ainfi  dire  ,  l’interprétation  qu’il  faudra 
joindre  ,  foit  à  l’ordre  des  lunes  :  tfée ,  tcheou ,  8cc. ,  foit  à  celui 
des  lu  :  hoang-tchoung ,  ta-lu ,  8cc. ,  foit  à  la  férié  des  nombres 

1  ?  3  *  9  ?  ^ 


(  a  )  Je  ne  m’arrêterai  pas  ici  à 
le  démontrer.  Ce  que  j’ai  dit  au 
fujet  d’un  pafTage  de  Plutarque  , 
dans  la  féconde  Lettre  à  l’Auteur  du 
Journal  des  Beaux-Arts  &  des 
Sciences,  page  37,  peut  fiiffire  à 
cet  egard.  Voyez  ce  même  Jour¬ 
nal  ,  Août  1771 ,  page  229. 

Plutarque,  dans  Ion  Traité  de 
la  création  de  l’ame  ,  applique  les 
nombres  27 ,  81  ,  243  ,  729  ,  de 
la  progrefîion  triple  ,  à  l’ordre  des 
planètes  :  la  lune  ,  mercure ,  venus , 
le  foleil ,  répondant  aux  fons  dia¬ 
toniques  la , fol,  fa  ,  mi  du  fyflême 
des  Grecs ,  au  lieu  de  faire  corref- 
pondre  ces  nombres  à  un  ordre  de 
confonnances  ,  à  l’arrangement 
qu’ont  entr’elles.  les  planètes  lorfi 
qu’elles  défignent  les  jours  de  la 
femaine  :  la  lune  ,  mars ,  mercure  , 
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jupiter ,  ou  la ,  re^fof  ut  ^  c’eft-à- 
dire  ,  lundi ,  mardi ,  mercredi ^  jeudi. 

On  peut  remarquer  qu’au  moins , 
dans  Plutarque,  les  fons  diatoni¬ 
ques  ,  la  fol  fa  mi ,  font  pris  en 
defcendant.  Que  feroit-ce  donc  fi 
on  appliquoit  les  mêmes  nombres , 
la  même  progrefîion  triple  ,  à  des 
fons  qui  monteroient  par  demi- 
tons  ?  comme  : 

i.  3*  9*  ^7*  8i«  243*  7^9' 

fa  faXfol  foM  la  la *  /,  Scc. 

(£)  Les  exemples  que  je  don¬ 
nerai  à  la  fin  de  cette  Obfervation 
en  convaincront  encore  davanta¬ 
ge.  J’exprimerai  à  notre  maniéré  , 
c’eft-à-dire ,  en  notes  de  mufique  , 
ce  que  repréfentent  les  nombres  , 
tant  du  texte  que  de  la  figure.  On 
y  verra  comment  les  divers  inter- 
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Ce  qui  a  pu  conduire  les  Chinois  poftérieurs  aux  Inflituteurs 
des  principes  de  la  Mufique ,  à  faire  correfpondre  une  férié  de 
demi-tons  à  l’ordre  primitif  des  lu  ;  c’eft  fans  doute  ,  comme 
je  l’ai  fait  remarquer  à  la  note  h  de  la  fécondé  partie  ,  page  95 , 
l’ordre  des  tuyaux ,  appelles  du  nom  de  /z/,  &  rangés  par  demi- 
tons  dans  certains  inftrumens.  Voyez  à  l’article  8  de  la  première 
Partie ,  la  defcription  du  koan-tfee ,  page  66 , 8c  la  figure  27» 
On  peut  voir  encore  dans  le  Chou-king ,  mis  au  jour  par  M.  de 
Guignes ,  l’infirument  n°.  6  de  la  planche  1 . 

Figurons-nous  l’ordre  des  lunes ,  par  lefquelles  les  Chinois 
divifent  l’année  ,  comme  nous  concevons  celui  de  nos  mois  : 
Janvier ,  Février  (c) ,  &c.  Nous  avons  vu  à  l’article  5  de  la 
fécondé  Partie,  page  123,  que  cet  ordre  des  lunes  eft  aufïi 
familier  à  un  Chinois ,  que  peut  l’être  à  un  Européen  celui  des 
mois. 

Or,  comment  avec  cet  ordre  des  lunes ,  que  les  Chinois  ont 
toujours  préfent  à  l’efprit  :  avec  des  tuyaux,  appellés  lu  ,  ran¬ 
gés  fuivant  l’ordre  de  leurs  différentes  longueurs  (  figure  27  ) , 
&  le  premier  de  ces  tuyaux ,  le  premier  lu ,  répondant  à  la 


valles  muficaux  font  engendrés  des 
conl'onnances.  Vérité  qu’au  bout 
de  quatre  mille  ans  ,  Rameau  6c 
Tartini  ont  de  nouveau  apperçue  , 
pour  le  fond  ,  dans  leurs  lyflêmes 
fur  la  génération  des  fons  ,  mais 
dont  ils  fe  font  écartés  à  l’egard  de 
quelques  détails ,  pour  les  ramener 
aux  erreurs  des  modernes  dont  ils 
etoient  imbus. 

(c)  C’efl  de  l’année  folaire  que 
je  parle  ici.  Cette  année  commence 
au  folftice  d’hiver  ,  6c  répond , 
pour  le  tems  ,  à  notre  mois  de 
Décembre,  6c  au  figne  du  capri¬ 
corne.  Voyez  le  Chou-king ,  Paris 
1 770,  Difcours  Préliminaires.  50. 


Comme  ce  n’eft  ici  qu’une  com- 
paraifon  que  je  fais  des  lunes  des 
Chinois  aux  mois  romains  ,  la  ref- 
femblance  entre  ces  deux  objets 
conlifte  en  ce  que  les  Chinois  com¬ 
mencent  leur  année  parla  onzième 
lune ,  comme  nous  la  commençons 
par  Janvier,  qui  eft  le  onzième  des 
mois  romains ,  Février  le  douziè¬ 
me  ,  6c  Mars  le  premier.  Ainfi  lorf 
qu’un  Chinois  rapporte  les  Lu  aux 
lunes  :  tfee ,  tcheou  9yn  ,  6cc. ,  nous 
pouvons  très-bien ,  pour  nous  ren¬ 
dre  ces  objets  plus  familiers  ,  les 
rapporter  à  nos  mois  ;  le  premier 
Lu  à  Janvier,  le  fécond  à  Février, 
le  troifieme  à  Mars ,  &c. 
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lune  qui  commence  l’année ,  à  Janvier  ou  tfee  :  comment , 
dis-je  ,  avec  tout  cela,  le  fécond  tuyau  ,  le  fécond  lu ,  n’au- 
roit-il  pas  néceffairement  été  Février  ou  Tcheou  ,  le  troifieme , 
Mars  ou  Yn ,  &c. ,  pour  les  Chinois ,  qui  n’ayant  plus  les  yeux 
de  la  théorie  ,  venoient  à  fixer  ces  tuyaux ,  &  favoient  d’en¬ 
fance  l’ordre  des  noms  tfee  ,  tcheou  ,  yn ,  mao  ,  tchen ,  &c. , 
&c. ,  &c.  ? 

De-là  les  noms  propres  des  lu  :  hoang-tchoung ,  ta-lu  ,  &c. , 
fuivant  exa&ement  l’ordre  des  lunes ces  noms  fe  font  trouvés 
correfpondre  à  des  demi-tons  ,  à  des  lu  rangés  fuivant  LU  ordre 
de  leurs  différentes  longueurs  ,  au  lieu  de  répondre  à  des  quin¬ 
tes  ,  à  des  lu  principes ,  réglés ,  &  modèles  d’intonation.  Voyez 
note  a,  de  la  première  Partie,  page  28. 

Cet  ordre  de  demi-tons ,  devenu  l’ordre  primitif  dans  i’efprit 
des  Chinois ,  l’ancien  ordre  des  quintes  n’a  plus  été  pour  eux 
qu’un  réfultat ,  une  combinaifon  du  nouvel  ordre  ,  &  ils  en  ont 
formé  la  fuite  des  noms  hoang-tchoung ,  lin-tchoung ,  &c. ,  que 
préfente  la  figure  9  ,  h  ,  pour  exprimer  ces  quintes ,  ci-devant 
génératrices ,  &  produifant  tout  ce  qui  fe  nomme  intervalle  , 
engendrées  maintenant  elles-mêmes  d’une  longue  fuite  de  demi- 
tons.  Mais  il  efi:  confiant ,  par  l’ufage  qu’ont  fait  les  anciens 
Chinois  de  la  progreflion  triple ,  que  ce  font  les  confonnances, 
les  quintes ,  qui  leur  ont  fourni ,  &  leurs  tons ,  &  leurs  demi- 
tons  ’9  en  un  mot ,  tous  les  fons  dont  un  fyfiême  mufical  peut 
être  compofé  ,  fous  quelque  forme  que  ces  fons  fe  préfentent , 
foit  comme  des  degrés  plus  ou  moins  rapprochés  ^  foit  comme 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands.  On  peut  voir  dans  la 
Lettre  que  j’ai  citée  à  la  note  a ,  Journal  des  Beaux-Arts  & 
des  Sciences ,  Août  1771  ,  page  208  (  ou  page  16  de  la  Lettre 
imprimée  à  part  )  ,  ce  que  j’ai  dit  touchant  la  quefiion  :  fi  cefl 
d’une  fuite  de  degrés  conjoints  que  font  formées  les  confonnances , 
ou  fi  ce  nefi  pas  au  contraire  d’une  férié  de  confonnances  que  les 
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degrés  conjoints  tirent  leur  origine.  Cette  queflion  bien  exami¬ 
née  fera  connoître  fi  les  Inflituteurs  de  la  Mufîque  ,  chez  les 
Chinois ,  ont  eu  pour  premiers  principes  une  férié  de  demi- 
tons  ,  comme  femblent  le  penfer  les  Chinois  plus  modernes  , 
vraisemblablement  d’après  les  écrits  de  Hoai-nan-tfee ,  ou  fi 
ces  premiers  principes  ont  été  les  confonnances  ,  comme  tout 
le  démontre  (  d). 

Voici  les  exemples  que  j’ai  annoncés  à  la  note  b.  Le  premier 
efl  l’exprefîion  du  texte  de  la  page  191  ,  d’après  l’explication 
AeLy-koang-ty.  Le  fécond,  préfente  le  même  objet,  mais  con¬ 
formément  à  l’explication  de  la  figure  9 ,  b  ,  touchant  les 
nombres  en  progreffion  double  &  quadruple. 

Parmi  les  divers  moyens  que  j’ai  effayés ,  de  rendre  ces 
objets  encore  plus  fenfibles  que  dans  la  figure  ou  dans  le  texte, 
je  n’ai  rien  trouvé  de  plus  clair ,  &  qui  pût  dire  plus  de  chofes 
dans  un  moindre  efpace,  que  notre  maniéré  de  noter  les  fons* 
Les  Lecteurs  tant  foit  peu  muficiens  pourront  en  juger. 

Au  relie ,  je  n’ecris  pas  les  noms  des  lu ,  à  caufe  de  la  diffé¬ 
rence  d’ordre  entre  ceux  que  porte  la  figure  &  ceux  du  texte. 
On  pourra ,  fur  chaque  exemple ,  fous-entendre  l’un  ou  l’autre 


(</)  «  C’efl  de  la  progreffion 
»  triple  qu’emanent  toutes  les 
»  formes  authentiques  des  divers 
»  intervalles  ,  que  les  Grecs  nous 
»  ont  tranfmifes.  Leurs  définitions 
»  de  la  quinte  2  :  3  ,  de  la  quarte 
»  3:4,  du  ton  8  :  9  ,  du  limma ,  ou 
»  femi-ton  diatonique,  243  :  25 6, 
»  de  l’apotome ,  ou  femi-ton  chro- 
»  matique,  2048  12187,  ne  font 
»  autre  chofe  que  des  réfultats 
»  d’une  férié  de  douzièmes ,  don- 
«  nées  par  la  progreffion  triple  ». 
Seconde.  Lettre  à  C Auteur  du  Journal 
des  Beaux-Arts  6*  des  Sciences ,  page 


42 ,  ou  page  23  4  de  ce  même  Jour¬ 
nal  ,  Août  1771. 

Ces  douzièmes  ,  données  par  la 
progreffion  triple ,  vont  fe  trouver 
rapprochées  fous  la  forme  de  quin¬ 
tes  &  de  quartes  alternatives,  dans 
les  deux  exemples  fui  vans  ;  d’oii  il 
fera  aifé  de  conclure  que  la  fuite 
des  confonnances ,  repréfentée  par 
cette  même  progreffion  ,  efl  la  bafe 
du  fyftème  chinois  ,  comme  elle 
l’efl  de  celui  des  Grecs  ,  &  de  tout 
fyflême  mufical  où  l’oreille  efl 
confultée. 
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ordre ,  comme  on  voudra.  L efa,  dans  les  deux  exemples ,  eft 
le  hoang-tchoung  des  lu  moyens ,  dits  naturels  ,  &  les  guidons 
défgnent  toujours  ce  même  hoang-tchoung ,  premier  généra¬ 
teur  de  tous  les  autres  ions ,  &  auquel  il  faut  appliquer  les  nom¬ 
bres  inférieurs. 


Texte  de  l'Hifloire ,  d'après  t  explication  de  Ly-koang-ty. 

î.  8.  1 6.  64.  iî8.  512.  1024.  40  96.  8192.  32768.  65$i6. 
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te 


te 
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Ü 


t.  3.  9.  27.  81.  243.  729.  2187.  6561.  19683.  59049.  177147» 

.F/  G  U  RE  9 ,  b  ,  d'après  l' explication  du  P .  Amiot . 

r.  3.  9.  27.  81.  243.  729.  2187.  6561.  19683.  39049.  177147. 

- *e — - so_. 
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:io: 
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3.  8.  16.  64.  128.  512.  1024.  4096.  8192.  32768.  65536. 


On  voit  dans  ces  exemples  la  vraie  polition  de  chaque  fon  , 
relativement  au  nombre  qui  l’exprime.  Il  eft  aifé  d’y  remarquer 
une  férié  de  quintes  &  de  quartes  alternatives  ,  d’où  réfulte  la 
jufte  proportion  de  chaque  intervalle  que  cette  férié  forme 
dans  fa  marche  :  la  quinte  (  fa  ut  )  ,  comme  de  3  à  2  ;  le  ton  , 
comme  de  9  à  8  ;  lafixte  majeure,  comme  de  27  à  16,  &c. ,  &c. 

On  peut  relire  l’explication  de  Ly-koang-ty  ,  pour  voir  que 
Ç\ ,  dans  le  premier  exemple ,  le  hoang-tchoung ,  ou  fa,  défgné 
par  un  guidon ,  contient  trois  parties ,  fa  quinte  ut  en  aura 
deux  -,  que  n  ce  mêmey<z  contient  9  parties ,  le  fol ,  qui  forme 
un  ton  avec  lui ,  en  aura  huit  ;  &  ainf  du  relie. 

Quant  au  fécond  exemple ,  en  voici  la  clef. 

De  ià},  c’eff-à-dire  ,  de  fa  à  ut ,  il  y  a  l’intervalle  d’une 
douzième.  Or,  û  on  eleve  d’unë  oélave  le  fa ,  défigné  par 
un  guidon  ,  en  le  portant  à  2 ,  on  n’aura  plus  que  la  û mple 
quinte  de  fa  à  ut ,  dans  le  rapport  de  2  à  3  j  û  on  eleve  ce 
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même  fa  de  trois  oélaves ,  en  le  portant  à  8  ,  on  aura  le  ton  fit 
fol ,  dans  le  rapport  de  8  à  9  ,  &  ainfi  du  refie  (  e). 

En  comparant  à  ces  exemples  le  tableau  de  la  page  248  de 
mon  Mémoire  ,  tous  ces  objets  deviendront  encore  plus  fenfi- 
bles  pour  les  perfonnes  à  qui  notre  maniéré  de  noter  les  fous 
n’eft  pas  bien  familière. 

Mais  ce  que  tout,  le  monde  peut  aifément  remarquer  dans 
ces  exemples,  c’efl  cette  dillribution  des  fons ,  comme  en 
deux  parties  féparées  ;  l’une  inférieure,  l’autre  fupérieure.  Les 
fix  notes  inférieures  ,  fa  fol  la  fi  ut%  re  ^  ,  forment  les  yang- 
lu  des  anciens  Chinois  ;  les  fix  notes  fupérieures,  ut  re  mi  fa  ^ 
fol^  la^i  préfentent  leurs yn-lu.  Je  dis  des  anciens  Chinois , 
parce  que  les  modernes ,  à  compter  peut-être  depuis  Hoai-nan- 
tfée  (  Voyez  note  j  ,  page  1 1 8  )  ,  faifant  correfpondre  l’ordre 
primitif  des  lu  à  des  demi-tons  ,  leurs  fix yn-lu  font  différens  , 
quant  à  l’ordre  des  fons.  Mais  on  voit ,  par  la  figure  1  ç  ,  a ,  de 
la  fécondé  Partie ,  &  par  ce  qui  efl  dit  à  l’article  7  de  cette 
même  Partie  ,  touchant  la  génération  des  lu ,  pag.  128,  129, 
que  les  Chinois  modernes  fe  rapprochent  quelquefois,  pour  le 
fond  ,  des  idées  des  Anciens.  Les  fa.  yn-lu  que  préfente  cette 


(  e  )  L’explication  que  donne  le 
P.  Amiot  de  la  figure  9  ,  b  ,  porte 
que  les  nombres  2,8,  16,  &c. , 
font  en  progrefjîon  double  &  quadru¬ 
ple  ,  pour  rapprocher  les  tons ,  au 
moyen  de  leurs  octaves.  Cette  expli¬ 
cation  ,  fi  elle  etoit  prife  à  la  ri¬ 
gueur  ,  laifferoit  entrevoir  un  trop 
grand  intervalle  entre  le  fa ,  défi- 
gné  par  un  guidon ,  &  les  trois 
fons  fa% ,  fol%  ,  la%.  Mais  le 
texte  que  j’ai  rapporté ,  en  confir¬ 
mant  la  jufteffe  des  nombres  que 
porte  la  figure ,  fait  voir  que  ces 
trois  fons  ne  peuvent  être  rappro¬ 


chés  davantage  du  fa ,  fans  dé¬ 
truire  l’ordre  des  confonnances  qui 
compofent  cet  exemple.  L’objet 
que  fe  font  propofé  les  Chinois 
dans  cette  figure  ,  n’efl  pas  de  met* 
tre  fous  les  yeux  les  moindres 
intervalles  que  le  fa  ,  le  hoang- 
tchoung ,  puiffe  former  avec  les 
autres  fons  qu’il  engendre  ,  mais 
de  préfenter ,  dans  une  fuite  de 
quintes  &  de  quartes  alternatives  , 
le  tableau  des  douze  lu  fous  une 
forme  plus  rapprochée  de  la  pra¬ 
tique. 
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figure ,  ne  different  de  ceux  des  exemples ,  que  par  l’inverlion 
des  noms  des  lu.  Cette  inverffon  même  fe  prouve  par  le  vice 
des  y n-lu  modernes. 

D’après  ce  qui  en  eff  dit  à  l’article  2  de  la  fécondé  Partie  , 
page  96,  les  fix  yn-lu  font  :  ta- lu ,  kia-tchoung  ,  tchoung-lu  , 
lin-tchoung,  nan-Lu  & yng-tchoung ,  c’e-ff- à-dire  ,  fictif ,  fol 
/a  %  ,  ut  ,  re  ,  mi.  Or,  on  voit  ici  entre  &  ut  (  tchoung-lu 
&  lin-tchoung')  ,  une  interruption  notable  dans  la  marche  des 
y  n-lu  ,  ces  deux  fons  ne  pouvant  former  l’intervalle  d’un  ton  , 
obfervé  entre  tous  les  autres  lu ,  tant yang ,  que  yn. 

Suppofera-t-on  que  Y  ut  eff  la  même  chofe  que  Jî-diefe  ?  Mais 
alors  le  même  inconvénient  fe  trouvera  entre  fi^  &  re ,  dont 
l’intervalle  ne  fautoit  être  regardé  comme  un  ton.  Je  fais  bien 
qu’un  Températeur  ne  manquera  pas  de  dire  qu’un  ut  deux  fois 
diefe  eff  la  même  chofe  que  re ,  &  qu’il  pouffera  peut-être  la 
fuppofition  jufqu’à  regarder  les  trois  fons 
comme  les  fynonymes  de  ut ,  re  ,  mi.  Mais  la  Mufique  n’a  pas 
encore  adopté  une  pareille  transformation  de  fons  &  de 
noms  ;  il  eff  démontré  que  fi ^  n’eff  pas  ut ,  &  l’erreur,  à  cet 
egard ,  de  quelques  Praticiens  bornés  ,  ne  fait  pas  corps  avec 
les  principes  immuables  de  la  Muf  que  (f).  Il  y  a  donc  toujours 
un  vice  dans  les  (ix  yn-lu  des  Chinois  modernes,  en  tant  qu’ils 
commencent  par  fa 

Si  l’on  prend  ces  yn-lu  tels  qu’ils  font  expofés  à  la  f  gure 
1 5  ,  a  ,  déjà  citée  ,  on  trouvera  les  ffx  fons  ut  re  mi  fa%  fol ^ 
la%  fans  interruption  ,  fans  lacunes,  formant  tous  entr’eux 


(/)  Les  Compofiteurs  fur  l’epi- 
nette  font  quelquefois  ufage  de 
cette  transformation  de  fons.  Nous 
avons  aftuellement  en  France  un 
Opéra ,  où  dans  une  fuite  de  mo¬ 
dulations  très-rapides  &  fans  liai- 
fon  ?  le  Compofiteur ,  arrivé  à  un 


fol-diefe ,  le  prend  pour  un  la-bémol , 
écrit  la-bémol;  &  dans  l’exécution, 
l’orcheflre  ne  craint  pas  de  déton¬ 
ner  pour  jouer  cet  abfurde  la-bémol , 
qui  doit  faire  oublier  le  fol-diefe. 
Voyez  Iphigén,  m  Aul.yà^.  183  de 
la  Partition, 
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l’intervalle  d’un  ton ,  &  fous  la  même  proportion  que  dans  les 
exemples.  Et  cela  doit  être  ,  puifque  cette  figure ,  d’une  ligne 
entière  à  une  ligne  brifée  ,  ne  préfente  que  les  mêmes  fons  ,  la 
même  férié  de  quintes  &  de  quartes  alternatives,  exprimée 
par  les  fyllabes  fa  ut  fol ,  &c. ,  dans  la  figure ,  &  écrites  en 
notes  de  mufique  dans  les  exemples. 

Je  laifle  aux  Muficiens  le  foin  de  réfléchir  fur  la  beauté  ,  la 
précifion  &  la  (implicite  de  cette  antique  do&rine  des  Chinois  j 
aux  Théoriciens  qui  ne  peuvent  ou  ne  veulent  pas  vérifier  les 
chofes  par  eux-mêmes  ,  le  plaifir  de  nous  répéter  que  la  tierce 
de  fa  à  la  efi:  dans  le  rapport  de  4  à  5 ,  ou  64  :  80 ,  l’intervalle 
de  fa  à  mi ,  dans  celui  de  1 28  à  240  (  g)  ,  &c.  ;  &  à  ceux  dont 
les  connoiflances  fur  la  Mufique  &  fur  la  théorie ,  font 
reftraintes  aux  inftrumens  à  touches,  la  confolation  de  regar¬ 
der  i’expreflion  numérique  des  fons  comme  une  chofe  idéa¬ 
le  (  h)  ,  ou  la  folie  prétention  d’établir  que  la  fcience  des  propor¬ 
tions  harmoniques ,  inventée  par  Pythagore ,  &  cultivée  jufquà 
nos  jours ,  nef  quune  fcience  trompeufe  (  i ), 


Çg)  Au  lieu  de  64  :  8 1 ,  &  128  : 
243  ,  qu’on  voit  dans  les  exemples. 
Au  reue ,  les  proportions  fa&ices 
qu’on  trouve  dans  tous  les  Théo¬ 
riciens  Européens  qui  ont  écrit 
depuis  environ  deux  fiecles ,  ne 
font  qu’une  répétition  de  ce  qu’a 
cru  établir  Zarlin  dans  fes-Inftitu- 
tions  harmoniques  ,  6c  perfonne 
n’a  penfé  encore  à  vérifier  fi  Zarlin 
avoit  raifon ,  &  fi  les  proportions 
qu’il  adopte  ont  un  principe.  Voyez 
le  Mémoire  fur  la  Mufque  des  An¬ 
ciens ,  pages  89  ,  160,  &  le  dernier 
alinea  de  la  page  250. 

(  h  )  «  Dans  le  monde  idéal  tout 
#  eft  facile  ....  c’eft  des  fons  fur- 
»>  tout  qu’on  s’occupe  dans  ces 


»  régions  aeriennes.  On  y  fixe  le 
»  tems ,  le  lieu  &  la  méthode  , 
»  d’après  laquelle  l’o&ave  s’efl: 
»  complettée  de  treize  fons  ;  on 
»  calcule  comment  s’engendre 
»  l’harmonie  ,  &c.  »  Traité  de 
Mufque  ,  dédié  à  Monfeigneur  le 
Duc  de  Chartres ,  Paris  1776,  Difi- 
cours  fur  l’ origine  des  fons  , 
page  8. 

(  i  )  Chiunque  abhia  qualche  lume 
délia  volgar  Aritmetica  ,  dit  encore 
un  Difcoureur  fur  l’origine  des 
fons  ,  vedra  benijfmb  in  generale  che 
la  feien^a  dé’  nurneri  armonici  inven - 
rata  da  Pitagora  ,  e  coltivata  in  fino 
a  tempi  nofri ,  e  una  pura  fallacia. 
Dell’  origine  e  delle  Regole  délia 
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Source  des  proportions  factices  des  Chinois  modernes . 

]E  N  circonfcrivant  leurs  douze  lu  à  douze  fons  déterminés  , 
les  Chinois  modernes  n’ont  pu  avoir  douze  modulations  ,  fans 
être  forcés  d’altérer  les  proportions  dune  partie  de  ces  fons. 


Mufica.  In  Roma  1774;  Introdu- 
C-one ,  pag.  1. 

La  railon  de  l’Auteur  de  cet 
Ouvrage  eft  que  quand  il  veut  fe 
mettre  à  fon  clavecin ,  qui  vrai- 
femblablement  eft  de  l’efpece  de 
ceux  qui  n’ont  qu’une  touche  pour 
rc-dicfe ,  par  exemple  ,  &  mi-bémol , 
il  faut  que  fon  Accordeur  détruife 
toutes  les  proportions  que  la  théo¬ 
rie  afligne  aux  divers  fons  à  l’ufage 
de  la  Mufique  :  e  quai  fciocche^ga 
non  è  que (l a  ,  s’e crie-t-il  alors  , 
Cup porc  la  Mufca  fondata  in  certe 
ragioni ,  che  bifogna  guaflare  per  ri- 
durre  la  Mufca  ad  efeafone  ?  Ibid. 
Lib.  1 ,  cap.  1 ,  pag.  71. 

Mais  voici  ce  que  penfoit  le 
fameux  Becattelli ,  autrefois  Maître 
de  Mufique  à  Prato  ,  en  T ofcane , 
touchant  la  différence  entre  les 
diefes  &c  les  bémols ,  que  les  Pra¬ 
ticiens  mêmes  les  plus  bornés 
diftinguent  fur  les  inftrumens  li¬ 
bres  ,  tels  que  le  violon  ,  le  vio¬ 
loncelle  ,  &c. 

«  Se  ne’  communi  flrumenti  di 
»  tafl: i ,  per  la  mancanza  delle  pro- 
»  prie  voci  fi  prendono  e  per 
»  diefis  ,  e  per  bmolii  quei  tafli 
y>  che  tali  non  fono  ,  a  quelto  ci 

Tome  VL 


»  aflringe  la  neceffità ,  prenden- 
»  do  per  quelli  che.  dovrebbero 
»  effere  (  fondait  in  certe  ragioni  )  > 
»  quelli  che  a’  detti  fuoni  fon  piii 
»  vicini  e  piii  profîimi .....  Ma 
»  quando  un  taffo  per  un  altro  fi 
»  prende  ,  il  nome  fuo  allôra  è 
»  quello  per  loquale  è  prefo , . . . . 
»  dove  che  altrimenti  facendo , 
»  non  folo  patifce  il  fenfo  dell9 
»  udito ,  ma  tutto  il  nobile  com- 
»  polfo  délia  mufica  fi  rovina  e 
»  confonde. 

»  Se  prenderemmo  un  cembalo, 
»  di  quelli  che  cromatici  fon 
»  chiamati  (  cembali  fpe^gati  )  ;  oh 
»  quanto  fcorderanno  le  parti  tra 
>>  loro  nelle  foie  accompagnature 
»  del  medefimo  c.embalo  »  !  Sup¬ 
plément  i  al  Giornale  de'  Letterati 
cCltalia  ,  Tome  III ,  Venife  1726  , 
pages  29,30,32. 

On  voit  par  ce  paffage  ,  que  fi 
l’Auteur  delr  origine  eut  appris  la 
Mufique  fur  un  de  ces  clavecins 
que  les  Italiens  appellent  fpe^gati 
(  clavecins  brifés  )  ,  &  qui  ont  leur 
touche  pour  la-diefe ,  &L  leur  tou¬ 
che  pour  fi-bèmol ,  &c.  ,  la  fcience 
des  proportions ,  qu’il  croit  inven¬ 
tée  par  Pythagore  ,  ne  lui  eût  pas 

'  Ce 
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C’efl  ce  que  je  me  propofe  d’examiner  dans  cette  Obferva- 
tion,  où  je  ferai  voir  en  même  tems  quels  font  les  moyens 
qu’on  peut  employer  pour  obtenir  réellement  douze  modula¬ 
tions  ,  émanées  d’un  même  principe ,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe,  pour  avoir,  dans  un  fyftême  mu  lie  al ,  tous  les  fons 
légitimes  qui  doivent  former  douze  gammes  différentes. 

Au  refie ,  il  ne  s’agit  ici  que  de  modulations  ou  de  gammes 
en  mode  majeur  ,  foit  qu’on  les  arrange  à  l’européenne ,  c’eff- 
à-dire ,  fur  le  modèle  de  notre  gamme  d'ut ,  foit  qu’on  les  dif- 
pofe  à  la  maniéré  des  Chinois ,  dont  la  gamme  fa  fol  la  f  ut 
re  ml  fa  effe  le  modèle  ,  &  où  le  quatrième  fon  ,  le  pien- 
tckè  ,  forme  avec  le  koung ,  ou  premier  fon ,  une  quarte 
fuperflue.  Venons  à  notre  Obfervation. 

D’un  fon  donné  à  fon  oêfave  ,  on  compte  douze  demi- 
tons  j  dont  fept  font  appellés  diatoniques ,  ou  llmma ,  &  cinq 


paru  une  fcience  trompeufe ,  una 
purafallacia ,  puifque  ces  clavecins 
devant  avoir  leurs  quintes  juftes  , 
c’efl-à-dire  ,  dans  la  proportion  de 
3  à  i ,  telle  qu’on  l’a  vue  dans  les 
exemples,  pag.  197, fon  Accordeur 
n’auroitpas  eu  la  peine  de  corrom¬ 
pre  cette  proportion. 

En  effet ,  ce  qu’on  appelle  tem¬ 
pérament  ,  à  l’ega'rd  des  inftrumens 
qui  n’ont  pas  tous  les  tuyaux , 
toutes  les  cordes  ,  toutes  les  tou¬ 
ches  qu’il  leur  faut  ,  n’eft  que 
Faftion  d’altérer  la  forme  de  cha¬ 
que  quinte,  jufqu’au  point  nécef- 
faire  pour  en  obtenir  des  demi- 
tons  neutres,  qui  ne  foient  ni  le 
majeur  ,  ni  le  mineur  (  Voyez, 
note  q  de  la  fécondé  Partie ,  page 
1 16  )  ;  ou  ce  qui  eft  la  même  cho- 
.fe  :  le  tempérament ,  félon  qu’il  a 


déjà  été  défini ,  confijh  à  dif  corder 
tous  les  demi-tons  qui  fe  rencontrent 
entre  un  fon  donné  &  fon  oclave ,  de 
maniéré  qu  aucun  de  ces  demi-tons 
ne  puijfe  être  dit  appartenir  à  tel  ou 
tel  mode  (  *  ).  Or ,  cette  aélion  d al¬ 
térer  des  fons  ,  de  les  difeorder ,  ne 
fauroit  être  regardée  comme  une 
perfeéiion  dans  la  Mufique ,  encore 
moins  comme  un  principe  fur 
lequel  on  pût  jamais  établir  les 
réglés  de  cette  fcience  (**). 

(*)  Voyez  le  Mémoire  fur  la  Mufiqut 
des  Anciens  ,  note  34. 

(  **  )  C’efl  d’après  le  clavecin  que  l’Au¬ 
teur  Dell'Origine  établit  les  réglés  de  la 
Mufique  ,  comme  fi  dès  long- tems  avant 
que  l’Auteur  vint  au  monde  ,  avant  qu’il 
exiûât  des  clavecins  ou  autres  inilrumens 
à  touches ,  inventés  dans  des  fiecles  de 
barbarie ,  la  Mufique  n’avoit  pas  eu  fes 
règles  ! 
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chromatiques ,  ou  apotome,  Le  nombre  des  uns  &  des  autres 
eft:  toujours  ie  même  ,  de  quelque  maniéré  que  ces  demi-tons 
foient  formés ,  c’eft-à-dire  ,  foit  par  des  diefes ,  foit  par  des 
bémols ,  comme  dans  les  deux  exemples  fuivans ,  où  les  limma 
font  délignés  par  /,  &  les  apotome  par  a . 

j 

3*  1*  3»  1*  3#  1*  1»  3a  1*  3.  la  1, 

Ier.  exemple,  fa  fa %  fol  fol%  la  la%  fi  ut  ut%.  re  re%  mi  fa. 

1.  3»  la  •  3.  1.  3a  1.  1.  3.  la  3a  la 

ame,  exemple,  fa  fol V  fol  la^j  la  fio  fi  ut  re\j  re  mib  mi  fa » 

Le  iimma  eft  un  intervalle  beaucoup  moindre  que  l’apoto- 
me  ;  celui-ci  étant  dans  le  rapport  de  2048  à  2187 ,  tandis  que 
le  limma  eft  comme  de  243  à  256.  D’où  il  réfulte  que  les 
chants  formés  par  l’un  ou  par  l’autre  de  ces  exemples ,  ne  font 
pas  les  mêmes  j  celui  du  premier,  procédant  fuccefïivement  par 
apotome  &  limma  jufqu’à  fi ,  &  enfuite  par  limma  &  apotome 
depuis  jufqu’à/Tzi,  tandis  que  dans  le  fécond  exemple  ,  le 
chant  procédé  au  contraire  par  limma  &  apotome,  jufqu’au 
même fi,  &  enfuite,  depuis  ut,  toujours  différemment  que 
dans  le  premier  exemple. 

De  cette  variété  d’intonation ,  entre  le  limma  &  l’apotome  , 
il  réfulte  encore  qu’aucun  des  deux  exemples  ne  peut  fournir 
autant  de  modulations  qu’il  contient  de  fons  différens.  C’eft 
ainfi  que  le  fol  du  fécond  exemple ,  \q  la  ,\e  fi ,  &c. ,  ne  peu¬ 
vent  avoir  leurs  modulations  complexes,  leurs  gammes,  puif- 
qu’on  ne  trouve  point,  dans  cet  exemple,  de  limma  au-deftous 
de  ces  fons,  c’eff-à-dire  ,  de  fa ^  au-deffous  de  fol,  de  fol% 
au-deftous  de  la  ,  &"c.  (  k  ). 

i  • 

(  k  )  Je  me  borne  à  prendre  notre  quer  de  pien-koung ,  ou  fa  ^  ,  & 
gamme  d ''ut  pour  modèle.  Celle  de  pien-tché ,  ou  ut%.  Si  pour  la 
des  Chinois  auroit,  pour  la  modu-  gamme  de  fa ,  on  trouve  le  pien- 
lation  de  fol ,  dans  cet  exemple,  tchê ,  ou  f,  dans  ce  même  exem- 
le  double  inconvénient  de  man-  pie  ,  en  revanche  notre  garçune 

,  Ce  ij 
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De  même  ,  le  premier  exemple  ne  fauroit  fournir  autant  de 
modulations  qu’il  contient  de  fons ,  puifque  fa%  ,  fol%. ,  & 
plufieurs  autres  fons  ,  n’ont  point  de  limma  au-deffous  d’eux  , 
le  fa ^  n’ayant  au-deffous  de  lui  que  l’apotom e  fa  ,  au  lieu  du 
limma  mi%  ;  le  fol ^  n’ayant  egalement  qu’un  apotome  au- 
deffous  de  lui,  qu’un  fol ,  au  lieu  de  fa &  ainfi  du 
refte. 

Or,  les  Chinois  modernes  n’employant  dans  leur  fyftême 
mulical  que  les  douze  fons  différens  contenus  dans  le  premier 
exemple ,  &  qui  forment  leurs  douze  lu ,  n’ont  pu  avoir  douze 
modulations ,  fans  altérer  plufieurs  de  ces  lu ,  pluf  eurs  de  ces 
mêmes  fons ,  afin  que  ceux  qui  formoient  des  apotomes  avec 
leurs  voifins ,  puffent  leur  fervir  à-peu-près  de  limma  dans  le 
befoin.  C’efi-là  l’unique  raifon ,  la  feule  fource  ,  de  ces  cor¬ 
rectifs  ,  de  ces  fupplémens ,  dont  le  Prince  Tfai-yu  recommande 
de  faire  ufage  à  l’egard  de  la  progreffion  triple.  Voyez  l’arti¬ 
cle  5  de  la  fécondé  Partie  ,  page  1 1 6. 

Mais  il  y  avoit  un  moyen  plus  fimple ,  &  en  même  tems 
plus  légitime  &  plus  conforme  aux  vues  &  aux  principes  des 
Anciens  ,  pour  obtenir  tous  les  fons  qu’exigent  douze  modula¬ 
tions  différentes.  Ce  moyen  paroît  indiqué  en  particulier  par 
ce  qui  eft  énoncé  à  l’article  6  de  la  même  fécondé  Partie  ,  tou¬ 
chant  la  double  génération  des  lu ,  pag.  î  25 ,  1 26,  où  l’on  voit 
que  les  deux  extrêmes  fa,  fi,  des  fept  lu  naturels  fa  ut  fol  re  la 
mi  fi,  font  dits  agir  l’un  fur  l’autre,  en  ce  que  défi  on  aboutit 
àyz,  parla  marche  directe  fa  ut  fol ,  &c. ,  &  que  de  fi  on 
aboutit  à  fa  par  la  marche  rétrograde  fi  mi  la ,  &c.  Or ,  en 
continuant  l’une  &  l’autre  de  ces  d’eux  marches ,  on  aura  ,  par 
la  première  ,  une  fuite  de  diefes ,  au:defîus  des  fept  lu  primitifs 

d'ut  n’y  fauroit  être  arrangée  à  la  exemple,  pour  être  le  picn-tchc , 
maniéré  des  Chinois  ,  puifqu’on  ou  le  limma,  de  fol . 
ne  trouve  pas  de  fa^ ,  dans  cet 
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ou  naturels ,  &  une  fuite  de  bémols  au-deffous  de  ces  mêmes 
lu  ,  { i  l’on  prend  la  marche  rétrograde  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui 
*  commence  par  Ji. 

Il  paroît  même,  d’après  ce  que  j’ai  rapporté  des  anciens 
manufcrits  du  P.  Amiot ,  dans  la  première  Obfervation  ,  page 
189,  que  l’opération  que  j’indique  ici  n’a  pas  toujours  été 
inconnue  aux  Chinois ,  puifqu’on  voit ,  dans  le  paffage  que 
j’ai  tranfcrit  ,  la  progreffion  triple  prife  indifféremment  en 
montant  ou  en  defcendant  -,  &  bien  que  dans  ce  paffage  le 
même  fon ,  le  même  hoang-tchoung ,  réponde  alternativement, 
&  au  premier  terme  de  la  progreffion  triple,  &  au  douzième  , 
il  eft  à  croire  que  la  double  génération,  paryü  &  par  fi ,  dont 
nous  venons  de  parler ,  émané  de  la  double  maniéré  de  pren¬ 
dre  cette  même  progreffion.  Car  le  fia  ,  par  exemple  ,  appliqué 
àu  douzième  terme  ,  donne  les  quintes  montantes  qui  engen¬ 
drent  les  diefes,  &  le  y?,  appliqué  au  premier  terme,  donne 
les  quintes  defcendantes  qui  engendrent  les  bémols. 

On  objeélera  fans  doute  que  les  Chinois  n’admettant  dans 
leur  iyffême  que  douze  lu ,  cette  double  opération  leur  en 
donneroit  un  bien  plus  grand  nombre.  Mais  il  faut  obferver 
que  ff  les  Chinois  ne  parlent  jamais  que  de  douze  lu  ,  ils  ne 
font  mention  non  plus  que  de  cinq  tons  &  de  ficpz  principes.  Or, 
ces  cinq  tons  &  ces  fept  principes  ,  ne  font  pas  individuelle¬ 
ment  tels  ou  tels  fons  déterminés,  puifque  parmi  les  douze  /# 
on  trouve ,  felpn  eux ,  plulieurs  fois  les  cinq  tons ,  &  plufieurs 
fois  les  fept  principes  (  /  ).  Quel  inconvénient  y  auroit-il  donc 


(/)  On  peut  même  remarquer 
que  pour  former ,  iiir  chaque  lu  , 
ces  cinq  tons  &  ces  fept  principes , 
ils  font  obligés  de  prendre  le  hoang- 
tchoung  ,  ou  fa  ,  pour  mi-diefe ,  le 
lin-tchoung ,  ou  ut ,  pour  (i-diefe  , 
&c.  Abiurdité  qui  n’eid  qu’une 
conféquence  de  la  réduftion  du 


fyftême  mufical  à  douze  fons  dé¬ 
terminés.  Audi  voyons-nous  en 
Europe  ,  nos  joueurs  d’inftrumens 
à  touches ,  &C  en  général  tous  ceux 
qui  bornent  le  fydême  mufical  à 
douze  fons,  plongés  dans  la  meme 
erreur  ,  faire  d’un  Ji-dicfe  un  tu , 
d’un  n-diefc  un  mi-bémol ,  &c. 


m 
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qu’ils  euffent  une  longue  férié  de  lu ,  parmi  lefquels  ils  choifi- 
roient  les  douze  vrais  lu ,  les  douze  fons  particuliers  qui  peuvent 
légitimement  divifer  chaque  oêlave  par  demi-tons ,  plutôt  que 
d’employer ,  dans  plufieurs  de  ces  oélaves ,  des  fons  irration¬ 
nels  ,  &  par  conféquent  faux ,  tels  que  ceux  dont  j’ai  fait 
i’analyfe  dans  la  première  obfervation  t 

Avec  une  férié  de  lu ,  de  telle  longueur  qu’on  veuille  la 
fuppofer ,  qui  empêche  de  ne  compter  jamais  que  cinq  tons  , 
fept  principes  &  douze  lu  ?  Cinq  tons ,  parce  que  cinq  lu 
fuffifent  pour  les  obtenir  ;  fept  principes,  parce  qu’il  ne  faut 
que  fept  lu  pour  former  une  gamme  complette  ;  &  enfin ,  douze 
lu ,  parce  que  ce  nombre  fuffit  pour  divifer  une  oêlave  en 
douze  demi-tons. 

Mais  comme  cette  divifion  peut  fe  faire  de  deux  maniérés, 
félon  ce  qu’on  a  vu  à  la  page  203 ,  il  efi  clair  que  douze  lu 
feulement  ne  peuvent  fournir  la  divifion  propre  à  chaque  oêla- 
ve ,  ou  ce  qui  efi:  la  même  chofe  :  le  limma  n’etant  pas  l’apo- 
tome ,  ni  celui-ci  le  limma ,  il  efi  évident  qu’au  defir  de  l’oreille, 
&  en  ne  fuivant  même  en  ceci  que  le  fimple  raifonnemeot ,  il 
faut ,  dans  un  fyfiême  de  mufique  où  l’on  admet  douze  modu¬ 
lations  ,  douze  gammes  toutes  calquées  fur  une  première  gam¬ 
me  donnée  ,  il  faut ,  dis-je  ,  avoir  autant  de  fons  que  les  réglés 
de  l’intonation  &  le  modèle  de  cette  première  gamme  le 
prefc  rivent. 

Or  ,  puifque  les  Chinois  établirent  une  gamme,  une  modu¬ 
lation  ,  fur  chacun  de  leurs  douze  lu ,  c’efi  une  fuite  de  leur 
propre  fyfiême  qu’ils  aient  tous  les  fons  que  ces  gammes 
exigent. 

Ces  fons ,  fous  la  forme  de  limma  &  d’apotome ,  font  au 
nombre  de  dix-huit j  il  feroit  donc  abfurde  de  vouloir,  avec 
douze  lu  feulement ,  fuppléer  ces  dix-huit  fons ,  &  encore  plus 
abfurde  de  dénaturer  pour  cela  la  plus  grande  partie  de  ces 
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lu ,  en  y  fubflituant  des  fons  irrationnels  ,  qui  dans  ce  cas  ne 
repréfenteroient  plus ,  ni  les  lu  qu’ils  doivent  repréfenter  ,  ni 
aucun  des  dix-huit  fons  que  comportent  douze  modulations 
différentes. 

REMARQUE. 

La  doêlrine  que  j’ai  tâché  d’établir  ,  ou  pour  mieux  dire , 
que  je  n’ai  fait  que  rappeiier  dans  cette  obfervation  ,  touchant 
la  différence  entre  deux  fons  ,  confidérés  ,  l’un  comme  demi- 
ton  diatonique  ,  l’autre  comme  demi-ton  chromatique  ,  cette 
doctrine  ,  dis-je  ,  n’efl  point  étrangère  aux  Chinois  ;  elle  a  dû 
leur  être  connue  dans  certains  tems.  Je  viens  de  trouver  dans 
la  traduction  manufcrite  de  l’Ouvrage  de  Ly-koang-ty ,  par 
le  P.  Amiot ,  cahier  B  ,  n°.  10 ,  page  308  ,  un  texte  du  Toung- 
tien  ;  ou  Abrégé  de  /’ Hifloire ,  qui  préfente  la  même  doctrine  , 
la  même  exa&itude  dans  la  diftinCtion  de  l’une  ou  l’autre  forte 
de  demi-tons.  Je  vais  rapporter  ici  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel 
dans  ce  texte.  Je  l’accompagnerai  de  quelques  notes,  pour  le 
mettre  à  la  portée  d’un  plus  grand  nombre  de  LeCteurs. 

TEXTE  D  U  T  O  U  N  G-T  I  E  N. 

«  La  première  année  du  régné  de  Chen-kouei ,  Roi  de  Quel , 
»  un  des  Minières  de  ce  Prince  ,  nommé  Tchen-tchoung-jou  , 
»  lui  parla  ainfi  :  11  feroit  à  propos  d’adopter  ,  par  rapport  aux 
»  Tiao  (  m  ) ,  &  aux  huit  fortes  de  fons ,  la  méthode  de  King- 
»  fang  ( n ).  Selon  cet  Auteur,  continua-t-il,  voici  quel  effle 

*  »  •  ^  •  % 

(m'j  Tiao  ,  félon  le  P.  Amiot ,  premier  degré  ,  fécond  degré  ,  &c. 
cahier  A,  note  ,  fignifie propre-  Voyez  note  p  de  la  fécondé  Par- 
ment  plufieurs  chofes  rangées  de  fuite  tie  ,  page  1 14. 
les  unes  auprès  des  autres ,  échelle  ,  (  n  )  Il  eft  parlé  de  cet  Auteur  à 

ou  telle  autre  chofe  femblahle.  Ici  il  la  page  3  1 ,  6c  au  Tome  2  de  ces 
lignifie  l’ordre  des  cinq  tons  ,  dans  Mémoires  ,  pag.\i97 ,  n°.  19. 
le  même  fens  que  nous  dirions 
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»  principe  des  Tiao.  Le  koung  le  chang  doivent  être  graves, 
»  le  te  hé  &  le  yu  doivent  être  aigus.  Si  vous  fuivez  la  méthode 
»  de  Koung-foun-tchoung ,  qui  u3 emploie  que  les  douze 
»  lu  ,  qui  dit  que  chacun  d’eux  fait  le  koung ,  &  que  le  grave 
»  &  l’aigu  indifféremment  font  egalement  bons ,  vous  n’aurez 
»  qu’une  mauvaife  mufique  ,  &c. 

»  Hoang-tchoung doit  faire  le  koung ,  tay-tfou  le  change  &C 
»  lin-tchoung le  tché  (o  ).  Si  au  contraire,  &c. 

»  Si  ou-y  fait  le  koung ,  le  feul  tchoung-lu  fera  le  tché ,  &  il 
»  n’y  aura  aucune  mélodie  pour  les  tons  chang ,  kio  &cyu  ( p ). 
»  Si  le  tchoung-lu  fait  le  koung ,  il  n’y  aura  aucun  Lu  qui  ne 

»  foit  dérangé  (</)  ,  &  il  n’y  aura  aucune  mélodie . 

«Suivant  la  méthode  de  King-fang ,  le  tchoung-lu  fait  le 


(  0)  Hoang-tclioung  répond  à  fa , 
tay-tfou  à  fol ,  &  lin-tchoung  à  ut 
(Voyez la  figure  9,  a,  de  la  fécon¬ 
dé  Partie);  donc  les  ton  s  koung, 
chang  &  tché ,  dont  il  eft  parlé  ici , 
font  fa,  fol,  ut.  Exemple  : 

fa  Jol  la  ut  rê. 
koung ,  chang  ,  kio ,  tché  ,  yu. 

(  p  )  Le  lu  ou-y  répond  à  re%  , 
&;  tchoung-lu  à  ld%  ;  voyez  la 
figure  9 ,  a  de  la  fécondé  Partie. 
Ainfi  reÛ  faifant  le  koung ,  les  au¬ 
tres  tons  feront  mi%  ,  fa%%  , 


la%,fi%.  Or,  dans  la  férié  des 
lu  de  la  figure  citée  ,  on  ne  trouve 
ni  mi%  pour  être  chang ,  ni fa%.%. 
pour  être  kio  ,  ni  fi%  pour  être 
yu  ;  le  feul  tchoung-lu ,  comme  dit 
le  texte  ,  ou  la  ,  pourra  faire  le 
tché.  Car  hoang-tchoung ,  ou  fa  ,  ne 
peut  tenir  lieu  de  mi  ^  ,  tay-tfou  , 
ou  fol ,  ne  peut  remplacer  fa%'%  , 
&  lin-tchoung ,  ou  ut ,  ne  peut  être 
employé  pour fi Voici  le  rapport 
des  fons  vrais  avec  ceux  que  don¬ 
nent  les  lu  de  la  figure  9  ,  a . 


EXEMPLE . 


Sons  donnés  par  les  lu. .  Re%.  fa 
\  >  r  Re%.  mi% 

Sons  vrais . y  Koung ,  chang , 


fol 

fim 

kio , 


la%. 

la%. 

tché 


ut. 

M- 

yu. 


On  vient  de  voir  que  tchoung- 
là% ,  or  fi  la%  fait  le  koung , 


aucun  fon  de  la  férié  des  lu  ne 
pourra  l’accompagner.  Exemple  : 


Sons  donnés  par  les  lu  . . 
Sons  vrais . 


{ 


La%  ut 

La fi* 
Koung,  chang, 


re 

ut%% 

kio , 


fa  fol. 
mi *  fa**, 
tché ,  yu. 

»  koung  ? 
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»  koung ,  après  lequel  vient  le  cliang  &  le  tché (  r)  ;  il  refaite 
»  de  tout  cela  une  véritable  mélodie.  Cette  mélodie  s’évanouira 
»  fi  tchoung-lu  faifant  le  koung ,  lin-tchoung  fait  le  c/iang ,  & 
»  hoang-tchoung  le  tché  (  s  )  ». 

Le  fens  des  trois  derniers  alinea  de  ce  texte ,  en  fappofant 
qu’on  n’ait  pas  allez  fait  attention  aux  notes  qui  l’accompa¬ 
gnent,  elL  :  i°.  Que  fi  le  lu  ou-y  ,  our^,  fait  le  koung  , 
c’eft-à-dire ,  eft  premier  degré  ,  on  ne  trouvera  dans  la  férié 
des  lu  (  ligure  9 ,  a  ,  ou  note  u  ,  ci-après  )  ,  que  le  feul  la  ^ 
pour  être  le  cinquième  degré ,  ou  tché  (  t  ) ,  c^ette  férié  ne 
fourniflant,  ni  le  fécond  degré  ,mi ni  le  troilieme,/a^^, 
ni  le  lixieme ,  Ji  Voyez  l’exemple  de  la  note  p  ci-devant. 

20.  Que  fi  le  tchoung-lu ,  ou  la  ^ ,  eft  premier  degré ,  il  ny 
aura  aucun  lu  qui  ne  foit  dérangé ,  comme  dit  le  texte,  puifqu’il 
faudroit  difcorder  Fut ,  ou  avoir  un  autre  tuyau ,  pour  en  faire 
un  ,  difcorder  le  re  pour  en  faire  un  ut%%  ,  le  fa  pour 
en  faire  un  mi  ^  ,  &  le  fol  pour  en  faire  un  fa Voyez 
l’exemple  de  la  note  q. 

30.  Que  par  la  méthode  de  King-fang ,  lorfque  ce  même 
tchoung-lu ,  ou  la  ^ ,  etoit  premier  degré ,  on  avoit ,  par  cette 
méthode,  un  fi%  pour  le  fécond  degré,  un  ut pour  le 
troilieme  ,  un  mi%  pour  le  cinquième ,  &  un  fa^^  pour  le 
fixieme  :  la%,  fi^,  ut^^ ,  mi%,  fa%^>  d’où  réfalte, 
félon  le  texte ,  une  véritable  mélodie.  Or  cette  mélodie  s’éva¬ 
nouit  ,  fi,  au  lieu  de  ,  vous  employez  le  lu  qui  fonne  ut  ; 

(r)  Le  change.fi fi %  ,  le  tché  eft  change  ni  le  tché 9  puifque  ut  n’eft 
m'i%  5  comme  dans  l’exemple  de  pas  fi'%,  &  que  fa  n’eft  pas  mi 
la  note  précédente.  D’ailleurs  l’intervalle  la%  ut  peut- 

(5)  Lin-tchcung ,  dans  la  férié  il  former  un  ton  entre  le  koung  &£ 
des  Lu ,  répond  à  ut  ,  &  hoang-%  le  chang  ? 

tchoung  à  fa;  or  on  yoit  dans  (  t)  Voyez  note  p  de  la  fécondé 
l’exemple  de  la  note  q ,  comment  Partie,  page  114  ,  au  fujet  des 
Ht  &  fa  ne  peuvent  faire  ,  ni  le  degrés. 

Tome  VL 
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iî  au  lieu  d 'ut  ,  vous  employez  le  lu  re  ;  au  lieu  de  mi ^ , 

le  hoang-tchoung  ,  ou  fa  ;  &  au  lieu  de  •>  le  lu  qui 

donne  fol .  Voyez  l’exemple  de  la  note  q  ci-devant. 

Ce  dernier  pafTage  feul  prouve  que  les  lu  des  Chinois  n’ont 
pas  toujours  été  reftraints  individuellement  à  ceux  dont  on  a 
fait  ufage  dans  ce  Mémoire ,  &  qui ,  dans  la  génération  par 
quintes ,  ont  la%  pour  dernier  terme  (u)  ,  puifque  la  méthode 
de  King-fang  admet  les  lu  ultérieurs  qui  fuivent  la ^  ,  dans 
cette  même  génération.,  favoir:  mi%9fi-%k9fa'XX9  ut%%9 
&c.  Ou  ce  qui  efl  la  même  chofe ,  ce  pafTage  prouve  que  les 
Chinois  n’ont  pas  toujours  confondu  le  limma  avec  Xapotome  , 
c’eff-à-dire  ,  le  demi-ton  diatonique  ,  comme  mi  fa  ,  avec  le 
demi-ton  chromatique  mi  mi ^  ,  &c.  D’où  l’on  peut  conclure 
que  lorfqu’iis  ont  voulu  obtenir  les  demi-tons  chromatiques  de 
fi ,  de  mi ,  dela9  & c. ,  ils  ont  dû  néceffairëment  employer  des 
lu  correfpondans  à  nos  fons fi]^9  mi^  9  lafi  ,  &c. ,  afin  de  ne 
pas  faire  évanouir  9  pour  m’exprimer  comme  eux ,  toute  mélo¬ 
die  de  leurs  modulations  ,  en  y  faifant  fervir  ,  contre  le  fenti- 
ment  de  l’oreille  9  un  la%  pour  xmfi\j9  un  re ^  pour  un  mi  [7 , 
&c. ,  &c. 

En  un  mot ,  la  doêlrine  touchant  la  différence  entre  le  demi- 
ton  diatonique  &  le  demi-ton  chromatique ,  efl  fi  bien  établie 
dans  ce  texte  *  qu’après  en  avoir  fait  la  découverte  dans  l’Ou¬ 
vrage  de  Ly-koang-ty ,  traduit  par  le  P.  Amiot ,  j’ai  balancé  fi 
je  ne  fupprimerois  pas  mon  obfervation.  Néanmoins  ?  comme 
elle  préfente  plus  en  détail  l’objet  dont  il  s’agit  ici ,  j’ai  cru 
devoir  la  laiffer  fubfifter.  Elle  conduit  d’ailleurs  au  développe¬ 
ment  du  texte ,  &  le  texte  à  Ton  tour  confirme  &  fortifie  la 
do&rine  expofée  dans  l’obfervation.  Doêfrine  de  la  plus  grande 

$ 

(&)  Fa.  at  fol  re.  la  mi  Ji  fa'fc  ut%  fol%  re%  la%t 
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importance  -,  qui  découle  des  principes  fondamentaux  de  la 
Mufique  (x  )  ,  &  qu’on  ne  fauroit  préfenter  fous  trop  de  faces 
aux  Européens ,  parmi  lefquels  un  grand  nombre  de  tempéra- 
teurs  &de  joueurs  d’inftrumens  à  touches  prêchent  continuel¬ 
lement  le  contraire  (y). 


(a;)  La  différence  entre  les  deux 
fortes  de  demi-tons ,  eft  donnée 
par  une  fuite  de  qidntes  ,  comme 
on  le  verra  à  la  note  fuivante. 

(y)  Pour  s’afllirer  de  la  diffé¬ 
rence  entre  le  demi-ton  mi  fa ,  par 
exemple  ,  &  le  demi-ton  fa  fah  , 
on  peut  former  une  fuite  de  quin¬ 
tes,  depuis  fa  jufqu’à  fa%  ;  en 
rapprochant  enfuite  les  trois  fons 
mi ,  fa  ,  fa%  ,  on  s’appercevra  de 
l’extrême  différence  qu’il  y  a  entre 
l’intonation  mi  fa  &C  l’intonation 
fa  fa%  ,  fi  les  quintes  ont  été  juffes. 


En  voici  la  démonftration. 

On  fait  que  le  rapport  de  b 
quinte  eft  comme  de  2  à  3  ,  c’eft- 
à-dire ,  comme  d’un  nombre  quel- . 
conque  à  celui  qui  réfulte  de  l’ad¬ 
dition  de  ce  nombre  avec  fa  moi¬ 
tié  ,  c’eft  ce  que  les  Anciens 
appelloient  le  rapport  fefquialterc  , 
puifqu’ici  le  nombre  2 ,  additionné 
avec  1 ,  qui  eft  fa  moitié ,  donne  3  , 
valeur  de  la  quinte  de  2.  Voici  une 
férié  de  quintes  dans  ce  même 
rapport  : 


128.  192.  288.  432.  648.  972.  1458.  2187. 
fa  ut  fol  re,  La  mi  fi  fa 


Rapprochez  du  fa  les  fons  mi 
en  les  elevant  par  autant 
d’o&aves  qu’il  fera  néceffaire.  Or , 
pour  avoir  l’o&ave  d’un  fon  dont 
la  valeur  eft  connue  ,  il  faut  dou¬ 
bler  cette  valeur.  Ainfi  l’ottave  de 
fa,  évalué  dans  cet  exemple  à 
128  ,  fera  le  double  de  128  ,  c’eft- 
à-dire  ,  256.  Ce  nombre  étant 
doublé  donnera  512;  celui-ci ,  par 
la  même  opération,  donnera  1024, 
&  1024 ,  donnera  2048.  Quant  au 
mi  972  ,  il  n’a  befoin  d’être  elevé 
que  d’une  feule  o&ave.  Le  double 
de  972  étant  1944,  on  aura  les 
deux  demi-tons  mi  fa  &  fa  fa% 
•dans  le  rapport  fuivant  : 

1944.  2048.  2187. 

mi  fa  fd%. 


Il  eft  aifé  de  remarquer  ici  que 
l’intervalle  de  fa  k  fa%  ,  eft  de 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
mi  h  fa,  puifque  la  différence  de 
fa  à  fa%  ,  c’eft-à-dire  ,  de  2048  à 
2187,  eft  de  139,  tandis  que  la 
différence  de  mi  h  fa,  ou  de  1 944 
à  2048  n’eft  que  de  104. 

On  voit  par-là  que  la  diftin&ion 
de  limma  &  diapotomc ,  de  demi- 
ton  diatonique ,  &  demi-ton  chro¬ 
matique  ,  qu’admettent  les  princi¬ 
pes  de  la  Mufique  ,  entre  ces  deux 
fortes  d’intervalles ,  n’eft  qu’une 
fuite  néceffaire  de  la  valeur  fixée 
à  la  quinte  ;  6c  cette  vérité  fe  dé¬ 
couvre  encore  par  la  maniéré  dont 
on  accorde  l’orgue,  le  clavecin, 
&c.  ,  puifqu’il  faut  y  altérer  la 

Ddij 
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QUATRIEME  OBSERVATION. 

Exposition  du  principe  des  proportions  authentiques  des 

anciens  Chinois . 

JL/  A  progreffion  triple  fur  laquelle  les  anciens  Chinois  ont 
fondé  les  dimenftons  de  leurs  lu ,  n’eft  autre  chofe  que  le  réful- 
'  tat  d  une  première  confonnance  donnée  ,  dont  la  proportion  y 
fuffifamment  conftatée  par  l’expérience  ,  a  été  le  modèle  de 
toutes  celles  qu’on  a  ajoutées  à  cette  première,  pour  en  former 
une  fuite  ou  progrefîion  d’intervalles  femblables. 

Ce  n’eft  au  refte  que  pour  la  facilité  du  calcul ,  &  pour  éviter 
les  fractions ,  qu’on  a  choili  le  rapport  de  i  à  3  dans  la  pro- 
greflion  ,  dite  triple  à  raifon  de  ce  rapport  ;  &  il  faut  obferver 
que  l’intervalle  de  douzième  ,  repréfenté  par  ces  nombres  ,  eft 
une  forte  de  fynonyme  de  la  quinte  ,  puifque  celle-ci ,  portée 
à  une  oêlave  plus  haut  ou  plus  bas ,  devient  douzième ,  ou 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  puifque  la  douzième  n’eft  que 
l’oêlave  de  la  quinte. 

On  fait  que  X octave ,  en  mulique  ,  eft  regardée  comme  une 
équifonnance  comme  la  réplique  d’un  même  fon,  mais  entendu 
à  huit  degrés  plus  haut  ou  plus  bas.  Ainfi  la  progreftion  triple  , 
en  remontant  à  fa  fource  ,  n’eft  au  fond  que  le  réfultat  d’une 
première  quinte  ,  évaluée  à  la  proportion  de  2  à  3  ,  &  portée , 
pour  la  commodité  du  calcul ,  à  fon  oftave  1:3. 

De  cette  equifonnance  de  l’o&ave  ,  il  réfulte  encore  qu’une 
quinte  y  prife  en  montant  ou  en  defcendant ,  pourra  être  repré¬ 
proportion  de  chaque  quinte  pour  fortes  d’inflrumens.  Voyez  ce  que 
avoir  ces  demi-tons  neutres  &  j’ai  dit  au  fujet  du  tempérament ,  à 
fans  cara&ere  ,  dans  lefquels  fe  la  £n  de  la  note  i ,  fécondé  Obfer- 
complaifent  les  Amateurs  de  ces  vation ,  page  202, 


DES  CHINOIS  ,IK0bf  213 

Tentée  par  la  quarte ,  prife  en  fens  contraire ,  puifque  cette 
quarte  ne  fera  alors  que  l’oêtave  de  la  quinte  déjà  trou¬ 
vée  (p). 

Le  rapport  de  l’oélave  eft  reconnu  généralement  pour  être 
comme  de  1  à  2 ,  c’eft-à-dire ,  comme  d’un  nombre  donné  à 
celui  qui  en  eft  le  double. 

On  a  défini  la  quinte ,  dans  le  rapport  de  2  à  3  ,  ou  3  :  2  ,  & 
la  quarte ,  dans  celui  de  3  à  4 ,  ou  4  :  3. 

Or ,  pour  s’affurer  fi  ces  deux  rapports  font  juftes  ,  il  faut , 
d’après  ce  que  nous  avons  remarqué ,  que  la  quinte  d’un  fon 
prife  dans  un  fens,  &  fa  quarte,  prife  dans  le  fens  contraire, 
donnent  entr’elles  le  rapport  de  l’oêlave ,  c’efl-à-dire  ,  la  pro¬ 
portion  double  ,  finon  le  rapport  de  la  quinte  ou  celui  de  la 
quarte  aura  été  mal  afîigné. 

Prenons ,  par  exemple  ,  la  quinte  au-defiiis  de  fa ,  évalué  à 
3  ;  cette  quinte  ,  par  la  proportion  fixée  à  cet  intervalle ,  fera 
ut  2.  Si  nous  prenons  enfuite  la  quarte  au-deffous  du  même 
fa  3  ,  la  quarte  étant  dans  la  proportion  de  3  à  4 ,  nous  aurons 
ut  4.  Or ,  4  efl  le  double  de  2 ,  ou  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
Ï ut  au-deffous  d e  fa  nous  a  donné  une  valeur  double  de  celle 
qu’avoit  Ÿut  au-deffus  de  ce  même  fa  ,  donc  le  rapport  de  la 
quinte ,  2  :  3  ,  &  celui  de  la  quarte  ,3:4,  afîignés  depuis 
plus  de  quarante  fiecles  à  ces  deux  intervalles  font  juffes  l’un 
&  l’autre  {a a)* 


(O  Si  l’on  monte  de  quinte 
depuis  ut ,  par  exemple ,  on  abou¬ 
tira  à  fol ,  comme  :  ut  re  mi  fa  fol  ; 
&  fi  l’on  defcend  de  quarte  depuis 
le  même  ut ,  on  arrive  à  un  autre 
fol ,  oêfave  du  premier ,  comme  , 
ut  fi  la  fol.  Il  en  eft  de  même  fi 
l’on  monte  de  quarte  ,  comme  ,  ut 
re  mi  fa  ,  ou  qu’on  defcende  de 
quinte  ,  comme ,  ut  fi  la  fol  fa  ;  les 
deux  extrêmes  fay  feront  toujours 


l’o&ave  l’un  de  l’autre. 

(<zrf)  Ce  développement  etoit 
néceffaire  ici ,  parce  que  des  Théo¬ 
riciens  Européens  ,  partant  des 
proportions  factices  qu’ils  affignent 
à  certains  intervalles  ,  ont  voulu 
elever  des  doutes  fur  la  proportion 
de  la  quinte  ,  fans  penfer  à  s’alfu- 
rer  auparavant  fi  les  proportions 
par  leiquelles  ils  vouloient  juger 
de  la  quinte  ,  etoient  légitimes , 


21 4  DE  LA  MUSIQUE 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’obferver,  il  réfulte  qu’il  n’a 
fallu ,  aux  anciens  Chinois ,  qu’une  feule  quinte  ou  une  feule 
quarte  une  fois  trouvée  ,  pour  avoir  tout  le  refte  de  leur  fyftê- 
me ,  quelqu’etendue  qu’ils  aient  voulu  lui  donner ,  puifqu’ii 
n’eft  befoin  pour  cela  que  d’ajouter  au  premier  intervalle 
trouvé,  une  fuite  d’intervalles  fembiables  {b b). 

Voici  un  texte  chinois  qui  préfente  les  douze  lu,  engendrés 
par  ce  même  principe,  c’eft-à-dire ,  ou  comme  quinte,  ou 
comme  quarte  l’un  de  l’autre  ,  &  dans  la  proportion  que  je 
viens  de  décrire  pour  ces  deux  intervalles.  C’eit  un  texte  du 
Han-chou  (cc)  ,  extrait  de  l’Ouvrage  de  Ly-koang-ty  ,  tra¬ 
duit  par  le  P.  Amiot ,  quatrième  Partie  ,  cahier  B  ,  n°.  9  ,  page 
290.  Je  joindrai  à  ce  précieux  texte  l’excellente  note  que  le 
P.  Amiot  y  a  ajoutée  -,  &  pour  le  rendre  encore  plus  intelligi¬ 
ble  ,  je  vais  donner  une  fuite  de  lu ,  rangés  par  demi-tons , 
ordre  d’après  lequel  l’Auteur  du  texte  s’efl  énoncé.  J’ajoute¬ 
rai  dans  le  texte  même ,  mais  entre  des  parenthefes ,  tout  ce 
qui  fera  néceflaire  pour  l’expliquer. 


ou  fi  même  elles  avoient  un  prin¬ 
cipe.  Voyez  à  ce  fujet  le  Mémoire, 
fur  la  Mujique  des  Anciens ,  note  3  5, 
§.  208  ,  page  215. 

(  b  b  )  «  D’une  feule  quarte  ou 
»  d’une  feule  quinte  donnée  ,  dé- 
»  coule  tout  le  fyftême  mufical , 
»  puifque  la  quarte  d’une  première 
»  quarte ,  ou  la  quinte  d’une  pre- 
»  miere  quinte  ,  devra  naturelle- 
»  ment  être  dans  la  même  propor- 
»  tion  qu’on  aura  reconnue  pour 
»  la  première ,  quelle  que  foit  cette 

»  proportion . Une  troifieme 

»  quarte  ou  une  troifieme  quinte , 
»  devra  néceffairement  être  com- 
»  me  la  première  &  comme  la 
»  fécondé  ,  &c  ainfi  de  fuite  de 
»  l’une  de  ces  confonnances  à 


»  l’autre ,  en  obfervant  toujours 
»  entr’elles  le  rapport  établi  pour 
»  la  première.  Or ,  c’eft  de  l’aflem- 
»  blage  d’un  certain  nombre  de 
»  ces  confonnances  ,  combinées 
»  de  différentes  maniérés  ,  que 
»  naiffent  les  tierces ,  les  Jîxtes ,  le 
»  ton ,  &  les  divers  demi-tons  dont 
»  on  peut  raifonnablement  faire 
»  ufage  dans  un  fyftême  de  Mufi- 
»  que  »,  Mém.  fur  la  Muf.  des  Ane . 
page  1  de  V Averti ffement ,  note  a. 

(ce)  C’eff  fans  doute  du  Si-han~ 
chou ,  c’eft-à-dire  ,  de  l’hiftoire  des 
Han  occidentaux  qu’il  s’agit  ici , 
puifque  Ly-koang-ty  rapporte  en- 
liiite  des  textes  du  Heou-han-chou , 
hiffoire  des  Han  pofférieurs  ,  ou 
orientaux» 
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En  recourant  du  texte ,  à  l’exemple  fuivant ,  on  fe  rappellera 
que  l’intervalle  d! en-bas  ,  chez  les  Chinois  ,  eft  notre  quinte  en 
montant  ,  &  que  leur  intervalle  d! en-haut  eh:  notre  quarte  en 
defcendant.  Voyez  note  {  de  la  fécondé  Partie ,  page  1 22. 

Ordre  des  Lu  par  d  e  m  i-t  0  n  s. 


a, . 

Hoang-tchoung  .  .  fa. 

.  b. 

Ta-lu  .  . 

-  .  .  fin- 

c. 

Tay-tfou  . 

.  .  .  fol. 

d. 

Kia-tchoung 

.  •  •  fil  K- 

e. 

Kou-ft  .  . 

...  La. 

fi 

Tchoung-lu 

.  .  .  la%. 

g' 

Joui-pin 

.  .  .  fi. 

h. 

Lin-tchoung 

...  ut. 

i. 

Y-tfê  .  . 

...  ut 

k. 

Nan-lu  .  . 

.  .  .  re* 

L 

Ou-y  .  . 

■  .  .  re ^ 

m . 

Yng-tchoung 

.  .  .  mi. 

n. 

Hoang-tchoung  .  .  fa. 

0. 

Ta-lu  .  . 

•  •  •  fin- 

P- 

Tay-tfou 

.  .  .  fii. 

*• 

Kia-tchoung 

.  .  .  fiin- 

r. 

Kou-ft  . 

.  .  .  la. 

s . 

Tchoung-lu 

.  .  .  la%. 

T  E 

X  T  E  DU 

Ha  n  -  c  h  0 

«  Hoang-tchoung  eft  comme  le  roi  des  autres  tons.  Il  n’en 
»  eft  aucun  qui  puiffe  lui  reiïembler.  Des  trois  parties  du  hoang- 
»  tchoung  (  a ,  ou  fa ,  dans  l’exemple  ci-deftus  )  ,  qu’on  en  ôte 
»  une  ,  on  aura  le  lin-tchoung  d’en  bas  (  h  ,  ou  w  ). 

»  Aux  trois  parties  dont  eft  compofé  le  lin-tchoung  (  ut  )  , 
»  qu’on  en  ajoute  une  femblable  ?  on  aura  le  tay-tfou  d  en-haut 
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»  (c ,  ou  fol  ).  Des  trois  parties  du  tay-tfou  {fol)  ,  qu’on  en 
»  ôte  une ,  on  aura  le  nan-lu  d’en  bas  (  k ,  ou  re  ) . 

»  Aux  trois  parties  du  nan-lu  (  re  ) ,  qu’on  en  ajoute  une  fem- 
wblable,  on  aura  le  kou-fi  d’en  haut  ( e ,  ou  la).  Des  trois 
»  parties  du  kou-fi  (  la  ) ,  qu’on  en  ôte  une ,  on  aura  le  yng- 
yy  tchoung  d’en  bas  (  m ,  ou  mi  ). 

»  Aux  trois  parties  du  yng-tchoung  (mi)  ,  qu’on  en  ajoute 
y>  une  femblable  ,  on  aura  le  joui-pin  d’en  haut  (g,  ou  fi).  Des 
»  trois  parties  du  joui-pin  (fi ) ,  qu’on  en  ôte  une,  on  aura  le 
yy  ta-lu  d’en  bas  (  o  ,  ou  fia  ^  ). 

»  Aux  trois  parties  du  talu  (fa%  )  ,  qu’on  en  ajoute  une 
»  femblable  ,  on  aura  le  y-tfê  d’en  haut  (/,  ou  Des 

yy  trois  parties  de  y-tfê  (ut^  ) ,  qu’on  en  ôte  une  ,  on  aura  le 
»  kia-tchoung  d’en  bas  (  q ,  ou  fol  %). 

>y  Aux  trois  parties  du  kia-fchoung  (  fol%  ) ,  qu’on  en  ajoute 
»  une  femblable  ,  on  aura  le  ou-y  d’en  haut  (l ,  ou«^). 
»  Enfin ,  fi  des  trois  parties  dont  efl:  compofé  le  ou-y  (re^)y 
y>  on  en  ôte  une  ,  on  aura  le  tchoung-lu  d’en  bas  (j,  ou 

yy  la  ^  )  ►>.  Voici  la  Note  du  P .  Amiot  (  cahier  B  ,  n° .  14  9 
page  34  ). 

yy  Pour  épargner  au  Leôteur  la  peine  de  calculer  les  lu,  fuivant 
»>  la  méthode  de  ce  texte  ,  je  les  ai  calculés  moi-même  ,  &:  j’ai 
yy  trouvé  : 

yy  Hoang-tçhoung ,  égal  à 
yy  Lin-tchoung  d’en  bas  = 

>y  Tay-tfou  d’en  haut  == 
yy  Nan-lu  d’en  bas  = 
yy  Kou-fi  d’en  haut  = 
yy  Yng-tchoung  d’en  bas  == 

»  Joui-pin  d’en  haut  = 
yy  Ta-lu  d’en  bas  = 

»  Y-tfê  d’en  haut  f= 
yy  Kia-tchoung  d’en  bas  = 
yy  Ou-y  d’en  haut  = 

»  Tchoung-lu  d’en  bas  5= 


177 147. 
118098. 

1 57464* 

104976. 

139968. 

933 12? 
124416. 

82944. 

1 10592, 

737*8- 
983O4. 
65536  yy. 


Voici 
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Voici  ,  félon  notre  maniéré  de  noter  les  fons  ,  tout  le 
contenu ,  tant  du  texte  que  de  cette  note  du  P.  Amiot ,  c’eft-à- 
dire ,  la  génération  des  douze  lu ,  par  quintes  &  par  quartes 
alternatives  ,  avec  l’expreflion  numérique  de  chaque  fon, 
calculée  par  le  P.  Amiot ,  &  que  je  ne  fais  que  tranfporter 
fur  les  notes  ( dd ). 


X77XVJ-  118098.  1*7464. 104976. 139968.  9J J iî-  114416.  82944.  110592.  75728.  98504.  65556. 
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Si  Y  on  veut  faire  l’analyfe  de  ces  nombres ,  on  trouvera 
que  fa  177 1 47  eft  le  douzième  terme  de  la  progreflion  triple  j 
&  que  les  autres  nombres  font  les  différentes  oêlaves  de  cha¬ 
cun  des  termes  de  la  même  progreflion ,  prife  en  rétrogradant , 
comme  dans  l'exemple  de  la  page  188  (  ce  ). 


(  dd )  Nos  Théoriciens  Européens 
pourront  voir ,  par  cet  exemple  , 
combien  il  feroit  abfurde  d’imagi¬ 
ner  qu’après  les  quatre  premiers 
fons  fondamentaux  fa  ut  fol  re ,  il 
fallût  donner  au  la  une  autre  pro¬ 
portion  que  celle  qu’il  obtient 
comme  quarte  de  re;  ou  de  pré¬ 
tendre  que  ce  même  la,  en  tant 
que  quarte  jufte  au-deffous  de  re , 
ne  pût ,  comme  tel ,  former  un  ton 
jufte  avec  fol ,  une  tierce  mineure 
avec  ut ,  une  tierce  majeure  avec 
fa,  &c.  ;  &  cela  parce  que ,  depuis 
la  fin  du  feizieme  fiecle  ,  un  hom¬ 
me  auroit  écrit  que  la  tierce  fa  la 
doit  être  de  4  à  5  ,  &  ,  ce  qui  en 
eft  une  fuite  ,  le  ton  fol  la  de  9  à 


10,  la  tierce  mineure  la  ut  de  5 
à  6 ,  &c. ,  &c.  On  peut  voir  ce 
que  j’ai  dit  à  ce  fujet,  note  g  de 
la  fécondé  Obfervation  ,  page 
200. 

( ee )  Si  l’on  prend  l’un  Sc  l’autre 
exemple  dans  un  fens  contraire , 
c’eft-à-dire  ,  en  commençant  par 
la  % ,  on  aura  alors  les  termes  de 
la  progreflion  triple  dans  leur  or¬ 
dre  naturel  1,3,9,  27  »  * 

comme  dans  l’exemple  fuivant, 
où  les  petits  chiffres  joints  à  cha¬ 
que  terme  de  cette  progreflion , 
marquent  le  nombre  d’oftaves  dont 
il  eft  elevé ,  foit  dans  la  note  du 
P.  Amiot ,  foit  dans  l’exemple  qui 
la  repréfente. 


t««.  3*5.  90.  a7,a.  8i'°.  243^.  7297.2i876.  656i4. 196833. 59049».  177147.  RadicaL 
la%.  re%  fol%.  ut%  fa%.  fi  mi  la  re  fol  ut  fa. 


Il  eft  aifé.  de  voir  par  ces  nom-  pond  au  la%.  ,  dans  l’exemple, 
bres  que  la  valeur  6  5  5  3  6  qui  ré-  n’eft  autre  choie  que  le  terme  1  > 

Tome  Vh  E  e 


21 3  DE  LA  MUSIQUE  DES  CHINOIS,  IV.  Obf 
On  peut  conclure  de  la  méthode  fimple  &  uniforme,  fuivie 
dans  ce  texte  du  Han-chou ,  combien  les  proportions  faéfices 
des  deux  illuftres  Princes  Tfai-yu  &  Hoai-nan-tfee ,  expofées 
aux  articles  3  &  5  de  la  fécondé  Partie  de  ce  Mémoire,  s’écar¬ 
tent  de  la  doctrine  des  anciens  Chinois.  Doéirine ,  la  feule 
vraie,  la  feule  raifonnable ,  fi  l’on  veut  y  réfléchir ,  la  feule  en 
un  mot  qu’on  puiffe  adopter  dans  tout  fyftême  de  Mufique  où 
l’on  voudra  fe  guider  pat  le  fentiment  de  l’oreille. 


elevé  de  feize  oftaves  ;  que  le  re% , 
évalué  à  98304  ,  eft  la  quinzième 
o£iave  de  3  ;  le  fol%. ,  la  treizième 
oftave  de  9  ,  &  ainfi  du  refie.  On 
peut  vérifier  tous  ces  calculs  fur 
les  Tables  qui  font  à  la  fin  de  mon 
Mémoire. 

Ces  divers  exemples  doivent 
nous  ramener  à  ce  que  j’ai  d’abord 


annoncé  à  la  note  c  ,  de  la  pre¬ 
mière  Partie,  page  3  2  ,  favoir  :  que 
la  règle  d’une  férié  de  dou^e  termes  en 
pro greffon  triple  ,  la  réglé  des  lu ,  ou 
la  réglé  dune  fuite  de  J'ons  à  la  quar¬ 
te  ,  à  la  quinte  ou  à  la  dou  fieme  Cuti 
de  C  autre  ,  font  une  feule  &  même 
réglé  ,  un  feul  &  même  principe  fous 
des  formes  différentes.. 


Fin  des  Obfervadons. 
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EXPLICATIONS  DES  FIGURES. 


PREMIERE  PARTIE. 

Fr  GU  kE  /.  L’ordre  des  huit  fortes  de  fons  fe  prend ,  dans  cette 
figure ,  depuis  la  café  du  milieu ,  infcrite  fon  de  la  peau ,  en  allant  à 
celles  qui  la  fuivent  à  droite  :  fon  de  la  pierre,  fon  du  métal ,  ÔCc. 

De  la  correfpondance  des  huit  fortes  de  fons  aux  trigrammes  de 
Fou-hi ,  naiffent  d’autres  rapports  avec  tout  ce  qui  eft  repréfenté  par 
ces  trigrammes  ,  comme  les  huit  points  cardinaux  du  monde  ,  les  huit 
aires  de  vent ,  &  plufieurs  autres  objets  qui  forment  une  érudition 
chinoife  ,  mais  qui  n’intérefferoient  guere  les  Européens. 

Les  chiffres  qu’on  voit  dans  cette  figure  au-deffous  des  cinq  tons 
koung ,  chang,  kio ,  tché,  yu,  défignent  les  différentes  longueurs  de  la 
corde  qui  donne  chacun  de  ces  tons.  Koung ,  placé  au  centre  de  la 
figure  ,  &  qui  eft  le  principe  ,  le  générateur ,  &  le  premier  des  autres 
tons ,  eft  donné  par  une  corde  qu’on  fuppofe  divifée  en  8 1  parties 
égalés.  De  ces  81  parties  il  en  faut  72  pour  former  le  ton  chang ,  64 
pour  le  ton  kio,  54  pour  le  ton  tché ,  &  48  pour  le  ton  yu.  Cette 
maniéré  de  divifer  la  corde  eft  très-ancienne  chez  les  Chinois.  On  a 
ainfi  les  cinq  tons  dans  la  proportion  fuivante  : 

{81.  72.  64.  54.  48. 

Koung  chang  kio  tché  yu. 

fa  fol  la  ut  re. 

Figure  2.  Tambour ,  nommé  tfou-kou.  Sa  longueur  d’<i  à  b  eft  de  trois 
pieds.  Le  diamètre  de  chacun  des  deux  côtés ,  couverts  de  peau ,  eft 
de  4  pieds  ;  le  diamètre  du  milieu ,  de  c  à  d,  eft  de  6  pieds  ,  6  pouces  , 
6  lignes  (<z). 

(<z)  Le  P.  Amiot  ne  fpécifie  pas  le  on  le  verra  à  l’article  3  de  la  fécondé 
pied  fur  lequel  doivent  fe  prendre  ces  Partie  de  ce  Mémoire.  Néanmoins,  d’après 
mefures,  bien  qu’il  y  eût  deux  fortes  de  ce  qui  eft  dit  dans  ce  même  article,  nous 
pieds  chez  les  anciens  Chinois,  le  pied  préfumons  que  ce  n’eft  point  le  pied  mu- 
dit  mufical,  &  le  pied  ordinaire ,  comme  ftcal  qu’il  faut  entendre  ici,  ni  dans  les 

Eeij 
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Le  tfou-kou  eft  du  tems  meme  du  grand  Yu.  Ainfi  fon  antiquité 
remonte  pour  le  moins  jufqu’àl’an  2205  avant  l’ere  chrétienne.  C’etoit 
le  tambour  propre  de  la  Dynaftie  des  Hia.  Il  etoit  traverfé  par  une 
pièce  de  bois  equarrie ,  dont  le  bout  entroit  dans  un  pied ,  fait  en 
forme  de  croix  ;  c’eft  ce  qui  l’a  fait  appeller  tfou-kou.  On  lui  donnoit 
aufti  le  nom  de  p en-kou .  IL  en  ejl  du  pen-kou  ,  dit  le  Ché-king ,  comme 
de  la  cloche  young  ( pen-kou  ouei  young ).  Cette  efpece  de  tambour  fut 
adoptée  par  les  Tcheou. 

Figure  g.  Tambour,  nommé yng-kou.  Sa  longueur  de  c  à  eft  de 
douze  pieds.  Le  diamètre  de  chacun  des  deux  côtés ,  couverts  de  peau , 
eft  de  4  pieds  ;  le  diamètre  du  milieu ,  de  e  à/,  eft  de  6  pieds ,  6  pou¬ 
ces  ,  6  lignes. 

L ^yng-kou  eft  le  tambour  particulier  de  la  fécondé  Dynaftie ,  dite 
indifféremment  changouyn ,  &  dont  le  Fondateur  monta  fur  le  Trône  , 
l’an  avant  J.  C.  1783.  Il  etoit  traverfé  par  une  piece  de  bois  équarrie, 
mais  cette  piece  de  bois  n’avoit  point  de  pied  ;  on  l’enfonçoit  dans  la 
terre ,  c’eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  yng-kou.  On  l’appel- 
loit  encore  du  nom  de  kao-kou.  Le  fon  du  tambour  kao-kou ,  dit  le 
Ché-king ,  eft  le  plus  fort  de  tous  les  fons  (  kao-kou  fou  chengf  La 
Dynaftie  des  Tcheou  adopta  encore  X yng-kou  ,  comme  elle  avoit 
adopté  le  tfou-kou. 

Figure  4.  Tambour,  nommé  hiuen-kou.  Ce  tambour  eft  particulier  à 
la  Dynaftie  des  Teheou  ;  il  en  eft  parlé  dans  le  Tcheou-ly  ,  fous  le  nom 
de  kien-kou. 

Il  y  a  un  autre  tambour  correfpondant  à  celui-ci ,  appellé  yng-kou , 
&  dont  le  petit  tambour  regarde  le  côté  oppofé  à  celui  du  hiuen-kou. 
Le  hiuen-kou ,  dit  le  Ly-ki ,  doit  être  placé  du  côté  de  l’occident ,  ÔC 
X yng-kou  du  côté  de  l’orient. 

Les  deux  petits  tambours  qui  accompagnent  ceux-ci ,  font  appellés , 
l’un  chouo-pi ,  l’autre  yng-pi .  Le  premier  refîemble  au  tambour  des 

explications  fuivantes,  mais  le  pied  ordi-  rence  entre  ces  deux  fortes  de  pieds  ne 
naire ,  dit  tou-tchi ,  ou  pied  de  compte ,  confifïe  que  dans  leur  divifion  en  9  ou 
compofé  de  10  pouces,  &  chaque  pouce  en  10  pouces.  Voyez  la  figure  4  a ,  de  la 
de  10  lignes,  d’autant  que  c’eft  ce  même  fécondé  Partie,  où  ces  deux  pieds  font 
pied  qui  eft  énoncé  dans  les  explications  repréfentés  dans  leur  grandeur  natur 
des  figures  13  &  14  ci-après.  La  diffé-  relie. 
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cavaliers  &  fe  frappe  légèrement  ;  Vyng-pi  eft  plus  petit ,  il  reffemble 
au  tambour  des  fantaflins  ,  &  fe  frappe  un  peu  fort. 

Figure  G.  Tambour ,  appelle  kin-kou.  Sa  longueur  eft  de  6  pieds  , 

6  pouces  ;  le  diamètre  de  chacun  des  côtés  eft  de  4  pieds  ,  celui  du 
milieu  ,  de  6  pieds  ,  6  pouces  ,  6  lignes.  En  général  ce  tambour  eft  le 
même  que  celui  cpfon  appelloit  kien-kou  ,  mais  on  lui  donnoit  le  nom 
de  lei-kou  ,  quand  on  y  avoit  repréfenté  le  tonnerre  ,  les  vents ,  &  des 
nuages  ;  &  on  l’appelloit  ling-kou  ou  lou-kou ,  félon  qu’on  y  avoit 
peint  des  oifeaux  myftérieux ,  ou  fimplement  des  cicognes,  des  cygnes , 
ou  autres  oifeaux  qui  font  le  fymbole  de  la  longue  vie. 

Figure  y.  Tambour,  nommé  tao-kou ,  dont  il  y  a  deux  fortes  :  le 
grand  &  le  petit.  Le  grand  tao-kou  a  un  pied  de  longueur  ,  &  un  pied 
de  diamètre  dans  chacun  de  fes  côtés  ;  le  bâton  qui  le  traverfe  eft  long 
de  4  pieds ,  5  pouces.  Le  petit  tao-kou  eft  long  de  7  pouces  ,  &  fes 
deux  diamètres  ont  chacun  7  pouces  ;  le  bâton  qui  le  traverfe  a  j 
pieds  ,  2  pouces  de  longueur. 

a  &  b  font  deux  nœuds  faits  avec  de  la  peau ,  &  enfilés  à  la  cor¬ 
delette  c ,  qui  pend  de  chaque  côté  du  tambour.  Celui  qui  eft  chargé 
de  cet  infiniment  le  tient  par  le  manche  en  d ,  &  en  tournant  la  main 
alternativement  de  gauche  à  droite  ,  &L  de  droite  à  gauche ,  les  nœuds 
vont  frapper  en  e  &  en  f 

Figure  10.  Tambour,  nommé  ya-kou.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  4 
pouces  ;  le  diamètre  de  chacun  de  fes  côtés  eft  de  7  pouces. 

Figure  11.  Tambour,  nommé  po-fou.  Sa  longueur  eft  d’un  pied,  4 
pouces  ;  le  diamètre  de  chacun  de  fes  côtés  eft  de  7  pouces.  La  table 
qui  fupporte  cet  infiniment  a  un  pied  de  hauteur  &  un  pied  de 
largeur. 

Figure,  /j.  Infiniment  de  pierres  fonores  ,  nommé  pien-king  (  £  ).  Cet 


(/>)  Pendant  qu’on  imprimoit  ces  ex¬ 
plications,  nous  avons  trouvé  dans  les 
Réflexions  fur  la  Poéfle  &  fur  la  Peinture  , 
par  l’Abbé  du  Bos ,  un  paffage  fort  inté- 
refiant  fur  une  forte  de  pierre  fonore  , 
connue  des  Anciens,  en  Europe.  Voici 
ce  que  dit  cet  illuftre  Académicien ,  troi- 
fieme  Partie,  vers  la  fin  de  la  feélion  Xii, 
édition  de  Paris  17515  »  PaSe  22°- 

u  Pline ,  en  parlant  des  pierres  curieu- 
o)  fes ,  dit  que  la  pierre  qu’on  appelle 


»  calcophonos  ou  fon  d'airain ,  eft  noire  ? 
»  &  que ,  fuivant  l’etymologie  de  fon 
»  nom  ,  elle  rend  un  fon  approchant  du 
»  fon  de  ce  métal  lorfqu’on  la  touche  ». 
Il  rapporte  enfuite  le  paftage  de  Pline  en 
ces  termes  :  Calcophonos  nigra  efl  ;  fed 
illifa  ,  écris  tinnitum  reddit.  Lib.  37,  cap.  10. 

Comme  le  king  ifolé  du  Cabinet  de 
M.  Bénin  (  Voyez  le  Difcours  Prélimi¬ 
naire,  page  18  ),  eft  précifément  d’une 
pierre  noire ,  St  rend  effectivement  un 
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infiniment  efl  compofé  de  1 6  pierres ,  dont  les  dimenfions  fe  prennent 
fuivant  les  réglés  des  lu.  Pour  rendre  le  fon  plus  grave  ,  on  prend  fur 
l’epaifleur  ,  dont  on  ôte  autant  qu’il  en  faut  ;  on  prend  au  contraire  fur 
la  longueur,  quand  on  veut  rendre  le  fon  plus  aigu.  Le pien-king étant 
à  l’o&ave  au-deffus  des  lu  moyens ,  dits  naturels ,  fes  dimenfions  fe 
prennent  fur  les  lu  aigus  ,  appelles  demi-lu ,  &  on  fe  fert  du  pied  ,  dit 
tou-tché ,  compofé  de  io  pouces ,  &le  pouce  de  io  lignes. 

Figure  14.  Forme  6c  dimenfions  du  cheng-king  6c  du  foung-king . 

Chaque  pierre  de  ces  deux  inflrumens  a  deux  parties  ou  branches  , 
comme  on  voit  par  la  figure.  La  branche  a ,  b  ,  e ,  i,  efl  appellée  la-- 
partie  fupèrieure  ,  ou  la  cuijfe  ;  6c  la  branche  inférieure  a  ,  c ,  d ,  i  ,  efl 
appellée  la  partie  inférieure ,  ou  le  tambour.  Les  Chinois  partagent  la 
ligne  b  ,  e  en  deux  parties  égalés.  Du  point  de  divifion  h ,  ils  abaiffent 
une  perpendiculaire  fur’la digne  <z,  c;  ils  partagent  de  même  la  ligne 
c  ,  d  en  deux  parties  égalés ,  6c  abaiffent  une  perpendiculaire  fur  la 
ligne  a ,  b  ;  le  point  d’interfeélion  /,  efl  l’endroit  qu’ils  percent  pour 
pouvoir  fufpendre  l’inflrument. 

La  mefure  générale  des  king  fe  prend  fur  celle  des  lu.  Ainfi  le  cheng- 
king  a  un  lu  6c  demi  d’a  à  b  ,  c’efl-à-dire  ,  un  pied  1  6c  demi ,  le  lu 
valant  un  pied,  &  le.pied  10  pouces.  Le  côté  b  ,  e  efl  long  de  trois 
quarts  d’un  lu ,  fon  côté  a  ,  c ,  de  deux  lu  un  quart ,  6c  fon  côté  c,  dy 
d’un  demi -lu.  L’epaiffeur  de  la  pierre  ,  dans  toutes  fes  parties  ,  efl  d’un 
fixieme  de  lu;  le  diamètre  du  trou/,  efl  d’un  quatorzième  de  lu.  On 
frappe  l’inflrument  vers  le  point  g. 

Quant  au  foung-king ,  fa  longueur  d’a  à  b  efl  de  deux  lu.  La  longueur 
de  b  en  e  ,  efl  d’un  lu  ,  celle  dda  en  c  efl  de  trois  lu ,  &  celle  de  c  en  d 
efl  de  deux  tiers  de  lu ,  c’efl-à-dire  ,  de  6  pouces  ,  6  lignes  ,  &  6  dixiè¬ 
mes  de  ligne.  L’epaiffeur  de  la  pierre  efl  de  17  lignes  2  dixièmes  de 
ligne  ,  le  diamètre  du  trou  /  de  3  lignes  cinq  dixièmes  de  ligne. 

Ces  deux  inflrumens  fe  plaçoient  en  dehors  de  la  falle  fur  la  der¬ 
nière  marche  de  l’efcalier  :  le  cheng-king ,  du  côté  de  l’orient ,  6c  le 
foitng-king ,  du  côté  de  l’occident.  Le  cheng-king  etoit  ainfi  appellé, 
parce  qu’il  s’accordoit  en  particulier  avec  rinflrument  appellé  cheng , 
dont  on  parlera  à  l’article  9  de  cette  première  Partie  ;  6c  le  foung-king 

fon  d’airain ,  nous  nous  propofons  de  re-  de  pierres  peut  appartenir  ce  king ,  qui 
venir  «fur  cet  objet  à  la  fin  des  explica-  paroît  avoir  toutes  les  propriétés  du  cal- 
tions,  pour  faire  connaître  à  quelle  claffe  cophonos  de  Pline. 
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etoit  ainfï  appellé  ,  parce  qu’on  s’en  fervoit  dans  raceompagnement 
des  Hymnes ,  appelles  Soung.  En  général  les  king ,  comme  étant  des 
infirumens  fixes  ,  fervoient  à  donner  le  ton. 

Figure  /£  Ancienne  cloche  des  Tcheou .  Les  Chinois  difiinguent ,  fiir 
cette  cloche  ,  trois  parties  principales  :  la  partie  fuperièure  ,  depuis  o 
jufqu’à  ng  la  partie  du  milieu,  depuis  d  juiqu’à  h;.  &  la  partie  inté¬ 
rieure  ,  depuis  h  jufqu’à  l. 

La  partie  fupérieure  fe  divife  egalement  en  trois  parties  :  le  cou , 
a,  b;  le  corps,  c,c;  &  le  pied,/?,#.  Le  long  du  cou,  le  point  a 
s’appelle  heng ,  c’eft-à-dire  ,  point  d' équilibré  ;  &C  le  point  b  s’appelle 
young ,  c’efi-à-dire  ,  point  de  direction  ;  ou  ,  félon  quelques  Auteurs  ,  heng 
fignifie  la  gorge ,  &  young ,  le  conduit.  Le  corps  c  ,  c  ,  efi  appellé  Huent 
tchoung ,  comme  qui  diroit ,  animaux  qui  environnent  pour  fervir  de 
foutien,  parce  que  c’eft  par-là  qu’on  fufpendo'it  la  cloche.  Le  pied  p,  q 
efi:  fait  de  façon  qu’il  paroît  fortir  du  fein  de  la  cloche  ,  avec  laquelle  il 
fait  un  tout. 

Cette  partie  fupérieure  de  la  cloche  efi:  un  folide ,  fait  d’un  même 
jet  avec  la  cloche  elle-même.  Sa  hauteur  depuis  o  jufqu’à  n  ,  efi:  de  8 
pouces  ;  fa  circonférence  ,  à  l’extrémité  o  ,  efi:  de  5  pouces  un  tiers. 
La  circonférence  du  foutien  c ,  c  ,  efi:  de  12  pouces  ;  fa  hauteur  ,  d’un 
pouce  fept  neuvièmes.  La  circonférence  du  pied  p ,  q ,,  efi:  de:  huit  pou¬ 
ces  ;  fa  hauteur ,  de  p  eii  q ,  efi  de  huit  neuvièmes  de  pouce. 

La  partie  de  la  cloche ,  dite  le  milieu  ,  d A,  efi  partagée  en  cinq 
zones ,  ou  bandes ,  dont  trois  ,  plus  grandes:  que  les  autres  ,  font 
chargées  de  douze  mamelles  chacune.  Ces  mamelles  repréfentent  les 
douze  maifons  dufoleil ,  les  douze  lunaifons  dont  une  année  commune 
efi  compofée  ,  les  douze  lu  muficaux,  &c.  Les  detox-  petites  bandes  , 
font  unies  &  fans  avoir  rien  d’apparent  fur  leur  furface ,  parce  qu’elles 
doivent  repréfenter  les  champs  quHenferment  dan's  leur  fein  les  diffe¬ 
rentes  femences  qu’on  leur  a  confiées ,  &:  qui  poiifieront  dans  leur 
tems ,  ôcc.  Le  fommetde  cette  partie  du  milieu  n’efi  point  convexe , 
les  points  d ,  d  font  appellés  ou,  &  ce  nom  s’écrit  par  le  caradeie 
qui  fignifie  danfe  ,  danfeurs ,  &c. ,  parce  que*  ce  font  les  deux  points 
d’agitation  de  la  cloche  ;  quelques  Auteurs  donnent  à  ces  deux  points 
le  nom  ü épaulés.  Les  points  h-,  h,  qui  termmenEcette  partie  du  milieu , 


214  EXPLICATIONS 

portent  le  nom  de  loan  ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ne  fanroit  recouvrer  les  forces 

perdues ,  6Cc. 

Enfin  la  partie  inférieure  de  la  cloche  fe  prend  depuis  h  jufqu’en  L 
Cette  partie  eft  terminée  en  forme  de  croiflant ,  pour  défigper  la  lune. 
Les  points  /,  /  font  l’endroit  où  l’on  frappe  la  cloche  ;  le  point  Aeft 
appelle  le  tambours  La  lettre  m  défigne  le  milieu  de  la  cloche  ;  les 
Chinois  penfent  que  de  ce  point  le  fon  va  en  droiture  jufqu’à  e ,  6c 
qu’il  fe  divife  ,  en  chemin  faifant ,  à  g  6c  f,  6cc. 

La  hauteur  de  la  cloche ,  depuis  d  jufqu’à  / ,  eft  de  douze  pouces 
6c  demi  ;  6c  depuis  n  jufqu’en  k  ,  de  dix  pouces.  Le  diamètre  de  l  à  l 
efi:  de  dix  pouces  ,  &  de  k  au  bord  oppofé  ,  de  huit  pouces.  Le  diamè¬ 
tre  de  la  partie  fupérieure  a  huit  pouces ,  de  d  en  d;  6c  fix  pouces  , 
quatre  lignes  ,  de  n  au  côté  oppofé. 

On  ne  fauroit  dire  au  jufie  quand  a  commencé  l’ufage  de  cette 
efpece  de  cloche;  ce  qu’on  fait  furement ,  c’efi  qu’elle  etoit  déjà 
ancienne  du  tems  de  Confucius.  Sa  forme  tout-à-fait  finguliere ,  ren¬ 
ferme  une  foule  d’allégories  pour  les  Chinois.  Je  me  fuis  contenté 
d’en  décrire  les  proportions  d’après  leurs  Livres  les  plus  authentiques. 

Figures  \y  ,  \S.  Les  cloches  nommées  tc-tchoung ,  de  la  Dynaftie  des 
Tcheou  ,  etoient  applaties  6c  avoient  la  même  forme  ,  qui  efi  repréfen- 
tée  à  la  figure  17.  Elles  s’accordoient  avec  les  lu  aigus  ,  ou  demi-/«, 
6c  l’aflortiment  n’etoit  compofé  que  de  douze  cloches. 

L’aflortiment  appellé  pien-tchoung ,  de  la  figure  18,  etoit  compofé 
de  feize  cloches  ,  dont  douze  etoient  accordées  fur  les  lu  moyens  , 
dits  naturels  ,  6c  etoient  par  conféquent  plus  grofles  ;  les  quatre  autres 
s’accordoient  fur  les  demi-/#  ,  ou  lu  aigus.  Cet  afîortiment  faifoit  ainfi 
un  infiniment  complet. 

Pour  accorder  les  cloches  fur  les  lu ,  on  avoit  egard  à  la  hauteur, 
à  l’epaifl'eur  6c  au  diamètre.  Quand  elles  donnoient  un  fon  trop  bas  , 
on  retranchoit  fur  la  hauteur  ;  quand  au  contraire  elles  donnoient  un 
fon  trop  haut  ,  on  amoindriffoit  l’epaifleur  ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
attrapé  le  ton. 

Figures  ig  ,  20.  Inftrumens  de  terre  cuite  ,  appellés  hiuen.  La  figure 
19  repréfente  le  grand  hiuen ,  la  figure  20,  le  petit  hiuen  ;  a  efi  le 
devant  de  l’infirument,  6c  b  le  derrière. 
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Le  grànd  hiucn  a  de  hauteur  trois  pouces  &  demi,  fa  plus  grande 
circonférence  eft  de  fept  pouces  &  demi ,  &  le  diamètre  du  fond  eft 
de  deux  pouces  ,  quatre  lignes.  Le  diamètre  de  l’embouchure  ,  qui  eft 
à  la  pointe  ,  eft  de  trois  lignes  &  demie  ;  celui  des  trous  qui  donnent 
les  tons  ,  eft  d’une  ligne  &  fept  dixièmes  de  ligne. 

Le  petit  hiucn  a  de  hauteur  trois  pouces  &  demi ,  fa  plus  grande 
circonférence  eft  de  cinq  pouces  &  demi ,  &  le  diamètre  du  fond  eft 
d’un  pouce ,  fept  lignes  ,  &  cinq  dixièmes  de  ligne.  Le  diamètre  de 
l’embouchure  eft  de  trois  lignes ,  celui  des  trous  qui  donnent  le  ton 
eft  d’une  ligne  ,  cinq  dixièmes  de  ligne. 

Figure  21.  Kin  à  fept  cordes.  Il  y  a  trois  fortes  de  kin ,  qui  ne  different 
entr’eux  que  par  la  grandeur  :  le  grand  kin  ,  le  kin  moyen  ,  &  le  petit 
kin.  Le,  corps  de  cet  infiniment  eft  fait  de  bois  de  toung-rnou ,  qu’on, 
vernit  en  noir  ;  fa  longueur  totale  eft  de  5  pieds  ,  5  pouces.  La  tête  a 
de  largeur  9  pouces  ;  la  queue  6  pouces,  &  les  épaulés  10  pouces. 
Depuis  le  chevalet ,  fur  lequel' appuient  les  cordes  ,  jufqu’à  la  queue  , 
il  y  a  5  pieds.  Le  kin  moderne  eft  fait  comme  cet  ancien  kin. 

Figure  22.  Infiniment  à  25  cordes  ,  appellé  chê.  Il  y  a  quatre  fortes 
de  chê ,  qui  ne  different  entr’eux  que  par  la  grandeur.  En  général  le 
chê  a  de  longueur  9  pieds  ;  fa  tête  a  9  pouces  de  long  ,  fur  2  pieds  de 
large,  &  fa  queue  1  pied,  8  pouces  de  long,  &  1  pied,  6  pouces 
de  large.  D’un  chevalet  à  l’autre  il  y  a  6  pieds ,  3  pouces.  Le  bas  de 
l’inftrument ,  appellé  la  queue  ,  doit  repréfenter  des  nuages  ;  on  en 
fculpte  6  de  chaque  côté.  Ce  chê  a  la  même  forme  que  l’inftrument 
qu’on  appelle  aujourd’hui  tfeng. 

Figure  23.  Infiniment  nommé  tchou.  Cet  infiniment  eft  fait  avec  des 
planches  de  kieou-mou.  Le  kieou-mou  eft  un  arbre ,  dont  le  tronc  eft 
femblable  à  celui  du  pin  ,  &  dont  les  feuilles  font  comme  celles  du 
cyprès.  Les  planches  de  cet  infiniment  doivent  avoir  9  lignes  d’épaif- 
feur.  L!  'ouverture  fupérieure  du  tchou ,  eft  de  2  pieds ,  4  pouces  en 
quarré  ,  fa  profondeur  eft  d’un  pied  ,  8  pouces  ,  de  même  que  le  fond. 
Le  pied  fur  lequel  il  pofe  a  deux  pouces  de  hauteur.  Au  milieu  de  l’un 
des  côtés  ,  il  y  a  une  ouverture  en  rond ,  dans  laquelle  on  paffe  la 
main  pour  prendre  le  manche  du  tché ,  ou  marteau  de  bois.  Ce  manche 
a  de  longueur  1  pied ,  8  pouces ,  &  le  battant  un  pied.  Le  bout  du 
manche  entre  dans  un  trou ,  pratiqué  dans  le  fond ,  &  y  eft  arrêté  par 
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line  goupille,  fur  laquelle  il  Te  meut  à  droite  &  à  gauche  ,  lorfqu’ori 
veut  frapper  i’infîrument  avec  le  tché  ou  marteau. 

Figure  2g.  Infiniment  appelle  ou.  Il  efl  fait  avec  du  bois  de  kieou  ,  ou 
tjîeou ,  le  même  dont  j’ai  parlé  dans  l’explication  précédente.  Le  tigre 
qu’il  repréfente  pofe  fur  une  cai:ffe  de  même  bois  ,  qui  a  3  pieds  ,  6 
pouces  de  longueur ,  1  pied  ,  8  pouces  de  largeur ,  1  pied  de  hau¬ 

teur.  Le  rebord  fur  lequel  cette  caiffe  appuie  a  z  pouces  de  haut. 

Sur  le  dos  du  tigre  font  27  chevilles  ,  ayant  la  pointe  en  haut ,  & 
de  même  bois  que  le  refie  de  l’inflrument.  Elles  reffemblent  aux  dents 
d’une  feie  ,  &  font  appellées  tfou-yu  ,  c’eft-à-dire  ,  dents  qui  font  kofs 
de  rang.  La  figure  A ,  qui  efl  au-deffous  de  Pinflrument ,  s’appelle  tchen, 
C’efl  une  planchette  mince ,  du  même  bois  que  l’inflrument.  Elle  a 
tin  pied  de  longueur  ,  un  pouce  de  largeur ,  &  une  ligne  d’epaiffeur. 
On  la  paffe  légèrement  fur  les  chevilles  du  tigre  *  pour  tirer  le  fon 
propre  de  cet  infiniment. 

Figures  26  ,  26'.  Infiniment  appellé  tchoung-tou  ,  ou  les  planchettes.  La 
figure  26  repréfente  les  planchettes  ,  liées  enfemble ,  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement  pour  battre  la  mefure.  La  figure  2  5  repréfente  les 
mêmes  planchettes  féparées.  Elles  etoient  au  nombre  de  douze  (  on  s'ef 
contenté  d'en  repréf enter  trois  dans  la  figure').  Ces  douze  planchettes 
etoient  de  bambou ,  larges  d’un  pouce ,  &  d’un  pied  &  un  pouce  de 
long.  Au-deffous  de  l’extrémité  füpérieure ,  &  à  la  diflance  de  deux 
pouces  ,  il  y  avoit  une  ouverture  de  chaque  côté ,  longue  de  deux 
lignes  ;  c’efl  dans  ces  fortes  de  trous  qu’on  paffoit  la  courroie  qui  les 
lioit  les  unes  aux  autres.  Les  carafteres  écrits  fur  les  planchettes  ,  refpré- 
fentées  dans  cette  figure  ,  compofent  une  des  Odes  du  Ta-ya  du  Ché- 
King.  Cette  Ode  efl  compofée  de  huit  fiances  ;  chaque  fiance  ,  de  quatre 
vers  ,  ÔC  chaque  vers  de  quatre  pieds  ,  ou  fyliabes.  Les  fiances  font  fépa¬ 
rées  par  des  ronds  ,  mis  entre  la  fin  de  l’une  &  le  commencement  de 
l’autre.  Je  me  fuis  difpenfé  de  traduire  cette  Ode ,  parce  qu’elle  n’efl  pas 
du  fujet  que  je  traite ,  elle  n’a  été  tranferite  fur  la  figure ,  que  pour 
donner  un  exemple  de  la  maniéré  dont  les  anciens  Chinois'  ecrivoient 
leurs  Ouvrages.  Quand  les  planchettes  etoient  couvertes  de  caraéle- 
res  ,  on  les  lioit ,  comme  on  voit  à  la  figure  26 ,  mais  d’une  maniéré 
plus  ferrée  ;  la  première  planchette  etoit  feule  à  découvert ,  afin  qu’on 
pût  voir  d’un  coup-d’œil ,  ou  le  titre  ,  ou  le  fujet ,  ou  le  commence- 
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ment  de  l’Ouvrage.  C’efl  avec  une  de  ces  fortes  de  livres  qu’on  battoit 
la  mefure  dans  la  mufique  des  grandes  cérémonies,  pour  rappeller  le 
fouvenir  de  l’invention  de  l’ecriture  ;  &  lorfqu’on  facrifioit  au  Ciel ,  on 
lui  rendoit  grâces  de  ce  don  fait  aux  hommes  ,  comme  de  tous  les 
autres  dont  il  les  a  comblés. 

Figure  2 y.  Infiniment  appelle  koari-tfee ,  compofé  de  douze  tuyaux 
de  bambou  ,  d’une  feule  venue.  Il  y  avoit  trois  fortes  de  koan-tfee  fous 
cette  même  forme.  Les  plus  grands  donnoient  les  fons  grayes  ,  les 
féconds  les  fons  moyens  ,  &  les  plus  petits  les  fons  aigus.  Le  plus  long 
tuyau  des  grands  koan-tfee  ,  c’efl-à-dire  ,  le  premier  tuyau  ,  ayoit  deux 
pieds  de  longueur ,  celui  des  moyens  koan-tfee  avoit  un  pied ,  &  le 
premier  des  petits  koan-tfee  avoit  un  demi-pied.  Ces  premiers  tuyaux 
répondoient,  pour  le  ton,  au  premier  des  Lu ,  dit  hoang-tchoung ,  &C 
les  autres  qui  fe  fuivoient  par  demi-tons  en  montant,  répondoient  à 
l’ordre  ultérieur  des  lu ,  &  ayoient  leurs  mêmes  proportions. 

Figure  g  g.  Infiniment  nommé  Jiao.  On  diflingue  cet  infiniment  en 
grand  &  petit.  Le  plus  long  tuyau  du  grand  fiqo  avoit  deux  pieds  ,  tte. 
le  plus  long  du  petit  avoit  un  pied ,  enforte  que  tous  les  tuyaux  du 
petit  fiao  etoient  à  la  moitié  de  ceux  du  grand.  Ces  deux  fortes  de 
Jiao  avoient  chacun  feize  tuyaux  ,  qui  donnoient  les  tons  de  feize  lu , 
favoir  ,  le  grand  fiao  ,  12  lu  graves  &  4  moyens  ,  le  petit  fiao  ,  12  lu 
moyens  &  4  aigus ,  dans  cet  ordre  : 


1.  Hoang-tchoung. 

2.  Ta-lu. 

3.  Tay-tfou. 

4.  Kia-tchoung. 

5.  Kou-fi. 

6.  Tchoung-lu. 

7.  Joui-pin. 

8.  Lin-tchoung. 


9.  Y-tfê. 

10.  Nan-lu. 

11.  Ou-y. 

12.  Yng-tchoung. 

13.  Hoang-tchoung. 

14.  Ta-lu. 

15.  Tay-tfou. 

16.  Kia-tchoung. 


O&aves  des 
4  premiers 
tuyaux. 


Figure  jF.  Flûte  appellée  yo.  Cet  infiniment,  tel  qu’il  efl  repré- 
fenté  en  A ,  fe  diflingue  en  grand,  moyen  &  petit.  Il  y  en  avoit  douze 
de  chacune  de  ces  trois  efpeces  ,  dont  les  proportions  &  les  longueurs 
etoient  comme  celles  des  trois  différentes  claffes  de  lu  ,  graves , 
moyens  &  aigus. 

.  jLa  figure  B  n’efl  que  pour  fatisfaire  au  fyflême  de  ceux  qui  ont 
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imaginé  que  le  yo  avoit  Ex  trous ,  formant  des  demi-tons  de  l’un  \ 

l’autre. 

Figure  gc).  Flûte  appellée  ty.  Cet  infiniment,  tel  qu’on  le  voit  en^, 
efl  le  même  que  le  yo  à  trois  trous  ;  il  n’en  différé  que  par  l’embou¬ 
chure.  On  le  diflingue  de  même  en  grand ,  moyen  &  petit  ;  fes  dimen- 
fions  font  les  mêmes  que  celles  du  yo.  Voyez  l’explication  précédente. 
La  figure  B  n’efl  encore  ici  'que  pour  repréfenter  l’idée  de  ceux  qui 
penfent  qu’il  y  avoit  anciennement  des  yo  &  des  ty  à  fix  trous. 

Figure  42.  Flûte  appellée  tché.  A  repréfente  le  devant  de  l’inflru- 
ment ,  &  B  le  derrière ,  qui  efl  tout  uni.  On  diflingue  Cet  infiniment 
en  grand  &  petit.  Le  grand  tché  a  de  longueur  un  pied,  quatre  pouces  ; 
fon  diamètre  efl  d’un  pouce.  L’embouchure  C  a  trois  lignes  &  demie 
de  diamètre  ;  les  trous  qui  font  fur  les  deux  côtés  ont  chacun  ,  de  dia¬ 
mètre  ,  une  ligne ,  fept  dixièmes  &  cinq  centièmes  de  ligne. 

Le  petit  tché  a  de  longueur  un  pied ,  deux  pouces  ;  fon  diamètre 
efl  de  huit  lignes  &  demi.  L’embouchure  a  de  diamètre  trois  lignes , 
&  les  trous  de  côté  chacun  une  ligne  &  demie. 

Figure  45.  Infiniment  nommé  chcng ,  &  anciennement  y#  ,  compofé 
de  24  tuyaux ,  dont  douze  font  apparens  ;  les  autres  font  fuppofés 
garnir  l’autre  moitié  de  la  circonférence.  Les  chcng  plus  petits  que 
celui-ci  avoient  la  même  forme ,  ils  n’en  différoient  que  par  le  nom¬ 
bre  ,  l’ordre  &  la  longueur  des  tuyaux. 

Dans  le  chcng  que  préfente  cette  figure ,  les  24  tuyaux  font  diflri- 
bués  en  fix  ordres  de  grandeurs  différentes  ,  chaque  ordre  étant  com¬ 
pofé  de  quatre  tuyaux,  deux  d’un  côté  ,  deux  de  l’autre,  qui  font  de 
même  longueur.  Les  quatre  tuyaux  les  plus  longs ,  ou  du  premier 
ordre  ,  ont  2  pieds ,  2  pouces  de  longueur  ;  les  quatre  du  fécond  ordre 
ont  un  pied ,  8  pouces  ;  les  quatre  du  troifieme  ordre  ont  un  pied , 
3  pouces  ,  5  lignes  ;  les  quatre  du  quatrième  ordre  ont  un  pied  ;  les 
quatre  du  cinquième  ordre  ont  7  pouces  ,  5  lignes  ;  enfin  les  quatre 
du  fixieme  ordre  ont  5  pouces  ,  5  lignes. 

La  longueur  des  tuyaux  fe  prend  depuis  l’ouverture  intérieure  ou 
efl  la  languette  ,  jufqu’à  l’ouverture  d’en  haut. 

Chaque  tuyau  ,  comme  on  voit  fur  la  figure ,  a  un  trou  dans  fa 
partie  inférieure  ;  c’efl  par  ce  trou  que  le  vent  s’échappe ,  lorfqu’on 
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foufïîe  dans  le  tuyau  recourbé  qui  fert  d’embouchure ,  &  la  languette , 
qui  efl  dans  le  corps  de  l’inflrument ,  ne  reçoit  aucune  agitation.  Pouf 
faire  parler  un  tuyau  ,  il  faut  boucher  ce  trou ,  précifément  au  con¬ 
traire  de  nos  inflrumens  ;  alors  l’air ,  forcé  de  palier  du  côté  de  la 
languette  ,  l’agite  &  fait  entendre  le  fon  que  doit  donner  le  tuyau. 

Chaque  tuyau  porte  le  nom  du  lu  dont  il  donne  le  ton.  La  figure  A 


repréfente  le  deffus  du  cheng ,  avec  tous  les  trous  dans  lefquels  entrent 
les  tuyaux  qu’il  fupporte ,  à  la  maniéré  d’un  fommier  d’orgue.  Le 
premier  tuyau ,  ou  ce  qui  eft  la  meme  chofe  ,  le  premier  trou  de  cette 
forte  de  fommier,  eft  du  côté  du  bec  recourbé;  les  autres  viennent 
par  ordre  ,  en  fuivant  les  chiffres  marqués  dans  les  trous.  Voici  les 


noms  des  vingt-quatre  tuyaux  qui 
qui  répondent  à  des  lu  graves  ,  & 
je  vais  l’exprimer  (c). 

1,  Hoang-tchoung  grave  .  .  fa. 


2.  Kou-fi  grave . la. 

3.  Y-tsê  grave  ......  ut%. 

4.  Hoang-tchoung  moyen  .  .  fa. 

5 .  Kou-fi  moyen . la. 

6.  Y-tsê  moyen . ut%. 

7.  Ou-y  moyen . re%. 

8.  Hoang-tchoung  moyen  .  .  fa. 

9.  Tay-tfou  moyen . fol. 

10.  Ou-y  grave  ........  re%. 

1 1 .  J  oui-pin  grave  . fi . 

12.  Tay-tfou  grave . fol. 


entrent  dans  ces  trous.  Il  y  en  a 
,’autres  à  des  lu  moyens  ,  félon  que 

1 3 .  Kia-tchoung  grave  .  .  .  fol%. 

14.  Lin-tchoung  grave  ....  ut. 

15.  Yng-tchoung  grave  ....  mi. 

16.  Kia-tchoung  [moyen  .  .  fol%. 

17.  Lin-tchoung  moyen  .  ...  ut. 

18.  Yng-tchoung  moyen  .  .  .  mi. 


19.  Nan-lu  moyen . re. 

20.  Tclioung-lu  moyen  .  .  .  la'g. 

21.  Ta-lu  moyen . 

22.  Nan-lu  grave . re. 

23.  Tchoung-lu  grave  ....  la%. 

24.  Ta-lu  grave . fa'%. 


Cheng  à  dix-neuf  tuyaux. 

Ce  cheng ,  dit  anciennement  ho ,  a  cinq  ordres  de  tuyaux,  de  lon¬ 
gueurs  différentes.  Le  premier  ordre  eft  compofé  de  trois  tuyaux  , 
longs  chacun  d’un  pied ,  9  pouces.  Le  fécond  ordre  efl  compofé  de 
quatre  tuyaux  d’un  pied ,  4  pouces  ;  le  troifieme  ordre ,  de  quatre 
tuyaux  d’un  pied  ;  le  quatrième  ordre  ,  de  quatre  tuyaux  de  7  pouces  ; 
&  le  cinquième  ordre ,  de  quatre  tuyaux  de  5  pouces. 

Ces  tuyaux  rangés  par  ordre  fur  un  fond  ou  fommier ,  qui  a  1 9 
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(0  Nous  avons  ajouté  aux  noms  des  qu’on  pût  fe  repréfenter  plus  aifément 
lu  ,  tant  pour  ce  cheng,  que  pour  les  l’accord  &  l’ordre  des  tuyaux  qui  com- 
foivans  ,  les  notés  européennes ,  afin  pofent  ces  différens  cheng. 
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trous ,  répondent  aux  lu  fuiyans  ,  en  commençant  du  côté  de  l’embou¬ 


chure  ,  comme  à  la  figure  A. 
i .  Hoang-tchoung  grave  ...  fa. 


2.  Kou-Ji  grave . la. 

3.  Y-tsé  grave . ut%. 

4.  Hoang-tchoung  moyen  .  .  fa. 

5.  Kou-Ji  moyen . .la. 

6.  J  oui-pin  moyen . fi. 

7.  Tay-tfou  moyen . fol. 

8.  Ou-y  grave . re%. 

9.  J  oui-pin  grave  . fi. 

ro.  Tay-tfou  grave . Jol. 


Autre  cheng 


11.  Kia-tchoung  grave  .  .  .  foT%. 

12.  Lin-tchoung  grave  .  ...  ut. 

13.  Yng-tchoung  grave  ....  mi. 

14.  Kia-tchoung  moyen  .  .  fol%. 

15.  Tckoung- lu  moyen  .  .  .  la%. 


16.  Ta-lu  moyen . fa%. 

17.  Nan-lu  grave . rc . 

18.  Tchoung-lu  grave  .  .  .  la%. 

1 9.  Ta-lu  grave . fa%. 


19  tuyaux. 


Les  tuyaux  qui  compofent  ce  cheng  font  rangés  différemment  que 
dans  le  précédent,  &  font  fur  un  autre  ton  (</).  A  l’arrangement  près, 
tout  le  refie  efl  le  même  ;  car  les  lu  font  immuables.  Les  tuyaux  de  ce 


cheng  répondent  aux  lu  fuivans. 

1.  Hoang-tchoung  moyen  .  .  fa. 

2.  Kou  -  fi  moyen  ......  la. 

3.  Y-tsé  moyen  ......  ut%. 

4.  Hoang-tchoung  aigu  ....  fa. 

5.  Ou-y  moyen . rë%. 

6.  Joui-pin  moyen . fi. 

7.  Tay-tfou  moyen . fol. 

8.  Ou-y  grave . re%. 

9.  Joui-pin  grave . fi. 

lo.  Lin-tchoung  grave  ....  itt. 


11.  Yng  tchoung  grave  .  .  .  .  mi. 

1 2.  Kia-tchoung  moyen  .  .  fol%. 

1 3 .  Lin-tchoung  moyen  .  ...  ut. 

14.  Yng-tchoung  moyen  .  .  .  mi. 


15.  Nan-lu  moyen . Je. 

16.  Tchoung-lu  moyen  .  .  .  la%. 

17.  Ta-lu  moyen . 

18.  Nan-lu  grave . re. 

19.  Y-tsé  grave . utfé. 


Petit  cheng  à  13  tuyaux. 


Ce  cheng  a  quatre  ordres  de  tuyaux.  Le  premier  ordre  efl  compofé 
de  trois  tuyaux,  longs  d’un  pied,  trois  pouces;  le  fécond  ordre  a 
quatre  tuyaux,  longs  de  9  pouces  ;  le  troifieme  ordre  ,  quatre  tuyaux 
de  6  pouces  ;  &  le  quatrième  ordre ,  deux  tuyaux  de  4  pouces. 


( d  )  Dans  le  cheng  précédent  le  tuyau 
le  plus  bas  eft  le  hoang  tchoung  grave  , 
c’eft  à-dire,  fa,  au  deflous  de  la  clef 
d 'ut ,  &  le  tuyau  le  plus  aigu  eft  le  joui- 
pin  moyen,  c’eft  à-dire ,  fi  ,  tierce  au- 
defliis  de  la  clef  de  fol;  au  lieu  que  dans 
le  cheng  dont  il  s’agit  ici ,  le  tuyau  le 
plus  bas  eft  le  joui-pin  grave ,  c’eft- à-dire , 
fi ,  immédiatement  au-deflous  de  la  clef 


d 'ut ,  &  le  tuyau  le  plus  aigu  eft  la  dou¬ 
ble  oétave  du  hoang-tchoung  grave ,  c’eft- 
à-dire,  fa,  au-deflus  de  la  clef  de  fol. 
Ainfi  ce  cheng  a ,  du  côté  des  fons  graves , 
ftx  tuyaux  de  moins  que  le  précédent  : 
depuis  fa  jufqu  a  fi  ,  par  demi-tons  ;  & 
du  côté  des  fons  aigus  il  a  ftx  tuyaux  de 
plus  :  depuis  fi  jufqu  a  fa  ,  par  demir 
tons. 
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Ces  tuyaux  rangés  fuccefiivement  comme  à  la  figure  A ,  répondent 
aux  lu  fui  vans. 

1.  Hoang-tchoung  moyen  .  .  fa.  8.  Kia-tchoung  moyen  .  .  fo-1%. 

2.  Kou-ji  moyen  .*.  .  .  la.  9.  Hn-tchoung  moyen  .  .  .  ut. 

3.  Y-tsc  moyen . ut%.  10.  Yng-tchoung  moyen  .  .  .  mi. 


4.  Hoang-tchoung  aigu  .  .  .  fa.  1 1.  Nan-lu  moyen . re. 

5.  Ou-y  moyen . re%.  12.  Tchoung-lu  moyen.  .  .  .  laM. 

6.  Joui-pin  moyen . Ji.  13.  Ta-lu  moyen . ft%. 

7.  Tay-tfou  moyen . Jbl. 


SECONDE  PARTIE. 

P I  GU  re  1.  Tuyaux  des  douze  lu.  On  diflingue  les  lit  en  graves  , 
moyens  &  aigus.  Les  lu  graves  font ,  pour  la  longueur  ,  le  double  des 
lu  moyens  ;  &  les  lu  aigus  en  font  la  moitié.  Ainfi  le  premier  tuyau 
des  lu  graves  ,  celui  qui  donne  le  hoang-tchoung ,  a  de  longueur  deux 
pieds  ,  mefure  des  hia ,  dont  le  modèle  fera  repréfenté  à  la  figure  fui- 
vante  ,  &  dont  on  voit  ici  le  demi-pied.  Le  hoang-tchoung  des  lu 
moyens  ,  a  un  pied  de  longueur ,  &  le  hoang-tchoung  des  lu  aigus  ,  un 
demi-pied ,  ou  5  pouces. 

En  général,  les  douze  lu ,  foit  graves  ,  moyens  ou  aigus  ,  répondent 
aux  cara&eres  cycliques  ,  par  lefquels  les  Chinois  défignent  les  douze 
heures,  qui  compofent  chez  eux  un  jour  entier,  depuis  onze  heures 
du  foir  ,  jufqu’à  la  même  heure  du  jour  fuivant.  Voici  les  noms  des  lu , 
avec  leur  correfpondance  aux  heures  chinoifes. 


Noms  des  lu. 

Heures  chinoifes. 

Sons. 

1.  Hoang-tchoung 

.  .  .  Tfee . 

XIh.  —  minuit. 

2.  Ta-lu  ..... 

I  —  II. 

3.  Tay-tfou.  .  .  . 

.  fol. 

III -IV. 

4.  Kia-tchoung  .  . 

V-VI. 

5.  Kou-fi . 

VII -VIII. 

6.  Tchoung-lu  .  . 

IX  -X. 

7.  Joui-pin  .... 

...  Ou . 

XI -midi. 

8.  Lin-tchoung  .  . 

I— II. 

9.  Y-tfê . 

III  -  IV. 

10.  Nan-lu . 

V-VI. 

ai.  Ou-y . 

VII- VIII. 

12.  Yng-tchoung  . 

.  .  .  Hai . 

IX -X. 

(O  Ce  cara&ere  fe  lit  egalement  hiu ,  fin  ou  fu.  Voyez  le  Tome  II  de  ces  Mé¬ 
moires,  pag.  9 6. 
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Figure  4 ,  a.  Cette  figure  repréfente  l’ancienne  mefiire  ,  fixée  par  la 
longueur  du  tuyau  qui  fonnoit  le  hoang-tchoung  moyen  ,  &  par  la 
capacité  intérieure  du  même  tuyau ,  qui  contenoit  douze  cens  grains 
de  chou  ,  dont  le  poids  fut  appellé  yo.  Voyez  l’article  premier  de  cette 
fécondé  Partie ,  &  particuliérement  l’article  3  ,  oii  tout  ce  qui  concerne 
ces  deux  fortes  de  pieds  efi  expliqué,  pag.  103  ÔC  fuivantes. 

Figure  4  ,  b.  Cette  figure  repréfente  le  fyftême  mufical  des  Anciens , 
fixé  à  24  lu  :  douze  moyens  ,  fix  graves  &£  fix  aigus. 

Les  lu  aigus  ,  difent  les  Auteurs  chinois  ,  ne  montent  au-deflus  des 
lu  moyens  ou  naturels  ,  que  depuis  tfee,  jufqu’à  fee  (/)  ,  c’eft-à-dire, 
depuis  hoang-tchoung  jufqu’à  tchoung-lu. 

Les  lu  graves ,  difent-ils  encore  ,  ne  defcendent  au-deffous  des  lu 
moyens  que  depuis  ou  jufqu’à  hai  ( g  ),  c’efi-à-dire ,  depuis  yng- 
tchoung  jufqu’à  j oui-pin. 

Figure  8.  Le  koung ,  écrit  au  centre  de  la  figure  ,  efi:  le  nom  du  pre¬ 
mier  des  tons.  Ce  ton ,  donné  par  le  hoang-tchoung ,  le  premier  des 
douze  /«,  efi  cenfé  le  principe  &  le  générateur  de  tous  les  autres  tons. 

J’avertis  ici ,  afin  qu’on  ne  dife  pas  que  j’explique  le  fyftême  chinois 
à  ma  maniéré  ,  &  non  pas  tel  qu’il  efi,  que  je  traduis  tous  les  cara&e- 
res  (  ceux  de  la  planche  chinoife  )  ,  aufii  littéralement  qu’il  m’efi  pofii- 
ble  (/*).  Le  Lefieur  fuppléera  de  lui-même  à  l’expreflion,  de  fubfiituera 
la  véritable  à  celle  qui  pourroit  lui  paroître  barbare. 


(/)  Noms  des  cara&eres  cycliques 
qui  répondent  au  premier au  fixieme. 
Voyez  l’exemple  qui  termine  l’explica¬ 
tion  de  la  figure  x  ,  page  précédente. 

(g)  Caraéferes  cycliques  qui  répon¬ 
dent  au  feptieme  lu  &  au  douzième.  Voyez 
l’exemple  de  1a  page  précédente. 

Les  cara&eres  cycliques  &  les  lu  étant 
intimement  liés  enfemble,  dans  le  fyftê- 
me  mufical ,  les  Chinois  prennent  indif¬ 
féremment  le  nom  de  l’un ,  lequel  que  ce 
foit ,  pour  défigner  l’autre. 

(/z)  La  traduélion  du  P.  Amiot  efi 
exaéle  ,  mais  la  planche  chinoife  eft  fau¬ 
tive  dans  les  deux  exemplaires ,  celui  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  &  celui  de  M. 
Bertin.  A  la  café  n°.  a  ,  ta- lu ,  on  lit ,  dans 
l’un  &  l’autre -exemplaire  ,  8  en  haut ,  il 
faut  6,  au  lieu  de  8.  Aux  cafés,  n°.  4, 
kia-tchoung ,  n°.  6,  tchoung  lu  ,  n°.  8, 


lin  tchoung ,  on  lit  8  en  bas  ,  il  faut  6  en 
haut  ;  aux  cafés  n°.  10,  nan-lu ,  &  n°.  12  , 
yng-  tchoung ,  on  lit  8  (  e/z  haut  )  ,  il  faut  6, 
Les  planches  chinoifes,  comme  nous 
l’avons  dit,  portent  les  mêmes  fautes, 
excepté  qu’à  la  café  8  ,  qui  répond  à  lin- 
tchoung,  des  deux  caraéteres  qui  défignent 
8  en  haut ,  il  n’y  a  que  le  premier  de  fau¬ 
tif  :  il  faut  6,  au  lieu  de  8.  La  figure 
même  nous  a  fervi  à  faire  ,  dans  cette 
édition  ,  les  corre&ions  que  nous  venons 
d’indiquer.  Le  Le&eur  pourra  lui-même 
les  vérifier,  en  fe  fouvenant  que  Yen  bas 
fe  prend  de  droite  à  gauche ,  félon  l’ordre 
des  lu  (  ou  des  chiffres  )  ,'  &  que  Yen  haut 
lé  prend  de  gauche  à  droite ,  félon  l’ordre 
rétrograde  des  lu.  Le  premier  ordre  don¬ 
nant  ,  à  l’Européenne  ,  des  quintes  en 
montant,  &  l’ordre  rétrograde  donnant 
des  quartes  en  defeendant, 

Figure 
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Figure  ÿ  ,  b.  L’ordre  des  /«,  dans  cette  figure  ,  va  de  droite  à  gau¬ 
che  ,  comme  on  l’a  vu  à  la  figure  8  ,  Sc  commence  de  même  au 
caraûere  cyclique  tfee  ,  Sc  au  lu  hoang-tchoung. 

Les  nombres  qui ,  dans  chaque  café ,  font  placés  à  gauche ,  Sc  fous 
lefquels  font  écrits  les  noms  des  notes  ,  défignent  la  formation  des  lu 
par  la  progrefiion  triple ,  depuis  1  jufqu’à  177 147.  Les  nombres  placés 
à  droite  ;  favoir  :  2 , 8  ,  16  ,  &c. ,  font  en  progrefiion  double  Sc  qua¬ 
druple  ,  pour  rapprocher  les  tons  ,  au  moyen  de  leurs  oélaves  (  i  ). 

Figure  10.  Dans  cette  figure  les  deux  lu  du  milieu ,  tchoung-lu  Sc 
j oui-pin  ,  n’engendrent  qu’en  montant ,  parce  que  depuis  tchoung-lu ,  en 
defcendant ,  on  ne  trouve  que  fept  lu  au  lieu  de  huit ,  Sc  qu’on  n’en 
trouve  plus  que  fix ,  en  defcendant  depuis  j  oui-pin.  Or  la  génération 
defcendante ,  comme  on  l’a  vu  fur  la  planche  même  ,  fe  faifant  après 
un  intervalle  de  huit ,  on  prend ,  pour  ces  deux  /w,  la  génération  mon¬ 
tante  ,  qui  fe  fait  par  un  intervalle  de  fix. 

Figure  12 ,  a.  Le  ta-lu  Sc  le  yng-tchoung  foutiennent  des  deux  côtés 
le  hoang-tchoung ,  pour  l’aider  à  marcher  de  droite  à  gauche  ,  ou  de 
gauche  à  droite  fuivant  le  befoin.  C’eft  par  le  moyen  du  ta-lu ,  que  ce 
fon  fondamental  produit  le  tay-tfou ,  Sc  que  continuant  cette  marche 
il  produit  les  autres  tons  ;  Sc  c’efi:  par  le  moyen  du  yng-tchoung  qu’il 
fe  reproduit  lui-même. 

Tous  les  tons  de  l’o&ave  font  formés  de  l’union  de  deux  lu  ,  à  l’ex¬ 
ception  du  tchê  Sc  de  la  reprodu&ion  du  koung ,  qui  font  formés  par  le 
concours  de  trois  lu. 

On  appelle  cette  figure  le  hiuen-koung ,  c’eft-à-dire ,  la  circulation 
du  koung. 

Figure  13.  Le  tchoung-lu  Sc  le  lin-tchoung  ,  dit  le  texte  chinois  ,  fou¬ 
tiennent  hoang-tchoung  par  le  milieu. 

En  comptant  de  droite  à  gauche ,  Sc  de  gauche  à  droite  ,  dans  cette 
figure,  les  tons  s’engendrent  de  deux  maniérés,  comme  je  l’explique 
aux  pages  125  ,  126. 

Outre  les  noms  qu’on  donne  à  cette  double  génération ,  on  l’appelle 
encore  l'ordre  du  milieu ,  V ordre  moyen ,  Scc. ,  parce  que  koung  Sc  tchoung , 
en  fe  regardant  dans  la  figure ,  en  occupent  le  milieu. 


(i)  Voyez  à  ce  fujet  la  note  e  de  la  fécondé  Obfervation ,  page  19?. 
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Figure  i.5 ,  u.  Hoang-tchoung ,  dans  cette  figure  ,  efl  le  premier  9  du 
koa  ouhexagramme  kien;  il  engendre  lin-tchoung  en  defeendant,  c’efl- 
à-dire  ,  en  paffant  au  premier  6  de  l’hexagramme  kouen.  Celui-ci  engen¬ 
dre  en  montant  tay-tfou ,  fécond  9  du  koa  kien  ,  &  tuy-tfou  engendre 
en  defeendant ,  nan-lu  ,  fécond  6  du  koa  kouen  ,  &  ainfi  de  fuite  pour 
les  lu  ultérieurs. 

Figure  ij  ,  b.  Le  koa ,  ou  hexagramme  ,  ouei-ki ,  fe  lit  en  montaiit , 
depuis  yng-tchoung  jufqu’à  kou-Jï. 

L’hexagramme  kiki,  1e  lit  en  defeendant,  depuis  tchoung-lu  jufqu’à  ou-y. 

Il  réfulte  de  cet  arrangement  une  echelle  de  nos  tons  ,  tels  que  je 
les  ai  marqués  à  côté  de  chaque  ligne  des  hexagrammes. 

Figure  ijj  c.  Cette  figure  répréfente  la  génération  des  lu  par  les 
douze  koa.  Le  premier ,  appellé  fou  ,  &  qui  correfpond  à  la  onzième 
lune  ,  engendre  le  premier  nombre  parfait ,  qui  efl  1 .  Ce  nombre  en¬ 
gendre  le  hoang-tchoung.  Le -Ai  du  hoang-tchoung  va  jufqu’à  tchoung-lu  , 
place  du  koa  kien  de  la  quatrième  lune  ,  qui  engendre  les  fix  lignes 
entières.  C’efl  pour  cette  railbn  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  pi-hou , 
c’efl-à-dire  ,  qui  ouvre  les  deux  battans  d'une  porte  ,  pour  laijfer  le  pajfage 
entié/ement  ouvert . 

Le  koa  keou ,  de  la  cinquième  lune ,  engendre  la  ligne  imparfaite  , 
ou  brifée  ,  de  laquelle  vient  joui-pin ,  dont  le  ki  va  jufqu’à  la  dixième 
‘lune  ,  place  du  koa  kouen  ,  d’oii  vient  yng-tchoung  qui  engendre  les  fix 
lignes  brilées ,  appellées  les  imparfaites.  On  lui  a  donné  le  nom  de 
ho  ,  c’efl-à-dire  ,  qui  ferme  les  deux  battans  cCune  porte  ,  parce  que  tout 
efl  complet  alors. 

Figure  ry.  Les  loix  invariables  &  éternelles  de  la  nature  ayant  fixé  à 
10  pouces  ,  la  longueur  du  véritable  hoang-tchoung ,  les  cinq  tons  font 
naturellement  formés  par  ce  hoang-tchoung ,  de  la  maniéré  qui  fuit. 

Y u  efi  défigné  par  1  ;  il  efl  formé  par  un  tuyau  qui  a  fix  pouces 
de  long. 

Tché  efl  défigné  par  2  ;  il  efl  formé  par  un  tuyau  qui  a  fept  pouces 
de  long. 

é  Kio  efl  défigné  par  3  ;  il  efl  formé  par  un  tuyau  qui  a  huit  pouces 
de  long.  ,  :'î  u . 

Chang  efl  défigné  par  4  ;  il  efl  formé  par  un  tuyau  qui  a  neuf  pouces 
de  long. 
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Koung  eft  défigné  par  5  ;  il  eft  formé  par  un  tuyau  qui  a  dix  pouces 
de  long. 

Figures  ic, ,  20.  Les  calculs  qui  concernent  ces  deux  figures  ont  été 
faits  du  tems  des  Ming ,  c’eft-à-dire ,  fous  la  Dynafiie  qui  gouvernoit 
l’Empire  ,  immédiatement  avant  les  Tartares  Mant choux,  qui  font 
aujourd’hui  fur  le  Trône.  Voici  l’évaluation  des  mefures  dont  on 
fuppofe  qu’on  devra  faire  ufage. 


E  VA  LU  AT  I O  N  des  mefures  pour 
La  détermination  de  Paire  des  lu  , 
figure  ic). 

100  hou  font  un  fee. 

100  fée  font  un  hao. 

100  hao  font  un  Ly. 

100  Ly  font  un  fen. 

100  fen  font  un  tfun. 

100  tfun  fontun  tché. 

100  tché  font  un  tchang. 


Evaluation  des  mefures  pour 
la  détermination  de  la  capacité  des 
lu ,  figure  20. 

.  1000  hou  font  un  fee, 

1000  fée  font  un  hao . 

1000  hao  font  un  Ly. 

1000  ly  font  un  fen. 

1000  fen  font  un  tfun. 

1 000  tfun  font  un  tché. 

1 000  tché  font  un  tchansr. 
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Figure  1.  On  voit  dans  cette  figure ,  comment  koung  engendre 
tché ,  c’eft-à-dire ,  comment  de  koung ,  principe  des  autres  tons  ,  on 
paffe  à  tché ,  ou  de  t  ,  à  3  ;  comment  de  tché  on  paffe  à  change  ou  de 
3,09;  de  chang  9  ,  kyu  27  ,  &  de yu  27  à  kio  81;  ce  qui  met  fous  les 
yeux  la  progreflion  triple  1,3,9,  2 7  ?  8 1  ,  &  la  férié  de  confonnan- 
ces  fa  ut  fol  re  la ,  de  laquelle  fe  forme  la  combinaifon  des  fons  rappro¬ 
chés  ,  fa  fol  la  ht  re ,  ou  koung  ,  chang ,  kio  ,  tché ,  yu ,  qui  forment  les 
cinq  tons  des  Chinois. 

Figure  c).  Cette  figure  repréfente  le  premier  vers  de  l’Hymne  en 
l’honneur  des  Ancêtres  ,  noté  à  la  maniéré  des  Anciens  Chinois  (  k  ). 


(Kk)  Cet  Hymne  ainfinoté,  comprend 
24  planches  ,  dans  le  manuferit  du  P. 
Amiot,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  numéro  9 
jufqu’à  32  ;  chaque  planche  ne  préfen- 
tant  qu’un  feul  vers  de  quatre  fyllabes  ou 
mots  chinois.  Nous  avons  cru  qu’au 
moyen  des  développemens  que  nous 


joignons  à  l’explication  fuccinte  du  P. 
Amiot ,  la  feule  planche  qui  préfente  le 
premier  vers  ,  pouvoit  donner  à  tout 
Leéteur ,  une  idée  fufîifante  delà  maniéré 
de  noter  des  anciens  Chinois.  D’ailleurs, 
nous  préfentons  deux  objets  de  plus ,  dans 
cette  figure,  en  mettant  dans  les  quarrés 

G  g  4 
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Les  lu ,  écrits  comme  ils  le  font  dans  cette  forte  d’echelle  chromati¬ 
que  ,  font  eux-mêmes  les  notes  muficales. 

La  première  note  de  chaque  portion  de  chant,  ed  toujours  jointe 
à  lin  lu  ,  au  moyen  d’une  petite  ligne  horizontale.  De  cette  note  aux 
fuivantes  ,  il  n’y  a  qu’à  fuivre  la  ligne  tracée  d’un  quarré  à  l’autre. 
Dans  les  quarrés  à  droite ,  font ,  en  cara&eres  chinois  ,  les  paroles 
de  l’Hymne  ,  fie  hoang  jim  tfou ,  qui  forment  le  premier  vers  ,  chaque 
mot  ,  dans  l’ecriture  chinoife,  étant  exprimé  par  un  cara&ere  ,  &C  c’ed 
en  cela  que  confide  cette  ancienne  maniéré  de  noter  les  fons  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  d’indiquer  le  fon  qui  répond  à  une  fyllabe  ;  car  ce 
n’ed  pas  proprement  la  note  qu’on  écrit  ici  fur  la  parole  ,  c’ed  au 
contraire  la  parole  qu’il  faut  écrire  à  côté  de  la  note. 

J’ai  ajouté  à  gauche ,  dans  les  quarrés  correfpondans  à  ceux  des 
paroles  ,  les  notes  chinoifes  modernes.  Aind  les  quatre  notes  que  pré¬ 
fente  cette  figure  ,  &  qui  répondent  aux  lu  hoang-tchoung ,  lin-tchoung , 
&c.  ,  font  :  koung ,  tché  y  kio  ,  koung ,  félon  les  Anciens  ,  8t  /zo,  tckê , 
y  ?  ho  ,  félon  les  modernes  ,  c’ed-à*dire  y  fa  ,  ut ,  la  ,  fa. 

Cet  Hymne  ed  dans  la  modulation  koung ,  n’a  pour  elémens  que 
les  cinq  tons  des  Chinois  ,  fa  fol  la  ut  re  ,  fans  qu’on  y  ait  fait  ufage 
des  deux  pim  ,  mi  &  fi  (/). 

Figure  3  61  Le  tambour  tao-kou  ed  placé  contre  le  king ,  dans  cette 
figure ,  parce  que  c’ed  ordinairement  celui  qui  joue  du  king  qui  ed 
chargé  du  tao-kou.  Avec  cet  indrument  il  donne  d’abord  le  fignal  pour 
faire  commencer  le  chant ,  il  pafle  enfuite  au  king  fur  lequel  il  fait  fa 
partie  avec  les  autres. 

Figure  38.  Ces  deux  joueurs  d’indrumens ,  l’un  du  chê ,  l’autre  du 
po-fou  y  font  placés  enfemble  ,  dans  cette  figure ,  parce  que  ces  deux 
indrumens  accompagnent  les  voix  ,  &  qu’ils  font  regardés  comme  les 


à  droite  &  à  gauche  ,  les  cara&eres  qui 
leur  correfpondent  dans  la  planche  chi¬ 
noife,  au  lieu  des  mots  fee  ,  hoang,  &c. , 
&  ho,  tchê ,  &c. ,  que  porte  fimpiement, 
dans  ces  mêmes  quarrés  ,  la  planche  tra¬ 
duite  par  le  P.  Amiot.  On  aura  ainli ,  fous 
une  même  figure  ,  le  texte  original  &  fa 
traduftion  ,  tant  pour  les  paroles  que  pour 
les  notes  modernes.  A  l'egard  de  la 


colonne  des  lu  ,  il  eft  aifé  de  fe  figurer 
que  la  planche  chinoife  porte  ,  dans  les 
mêmes  places  où  ils  font  écrits ,  les  cara¬ 
ctères  qui  fe  lifent  ,  hoang-tchoung ,  ta - 
lu  ,  tay-tfou  ,  &c. 

(/)  On  trouve  cet  Hymne,  noté  à 
l’Européenne  ,  dans  le  Supplément  à  V ar¬ 
ticle  y  ,  page  184. 
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plus  effentiels  pour  l’exécution  de  la  mufique  à  la  maniéré  des  An¬ 
ciens  (  m). 

Ceux  qui  jouent  de  ces  inflrumens  font  repréfentés  en  aveugles , 
parce  que  l’ancienne  tradition  efl:  que  c’etoient  des  aveugles  qui  etoient 
les  Muficiens  dans  les  premiers  fiecles  de  la  Monarchie.  Le  Prince 
Tfai~yu  trouve  la  fource  de  cette  tradition  dans  l’attention  avec  laquelle 
les  anciens  Muficiens  jouoient  de  leurs  inflrumens.  Ils  fermaient  Les 
yeux ,  dit-il ,  pour  empêcher  qu  aucun  objet  ne  pût  Les  difraïre  :  de-là  , 
conclut-il ,  efi  venu  Le  nom  <£  aveugles  quon  leur  a  donné. 

Figure  3^.  Cette  figure  repréfente  l’arrangement  des  Muficiens  dan? 
le  tay-miao  ,  ou  grande  falle ,  c’efl-à-dire ,  celle  des  cérémonies  reli- 
gieufes. 

Au  fond  ,  du  côté  du  midi ,?  efl  la  table  des  parfums  ,  placée  devant 
la  repréfentation  des  Ancêtres. 

A  droite  ,  c’efl-à-dire ,  du  côté  du  couchant ,  font  rangés  par  ordre  : 
a ,  ceux  qui  frappent  fur  la  cloche  ;  b ,  ceux  qui  battent  la  mefure  ;  c  9 
les  joueurs  de  la  flûte  fiao  ;  d ,  les  joueurs  de  chzng. 

A  gauche  ,  du  côté  de  l’orient,  font  dans  le  même  ordre  :  e,  ceux 
qui  battent  furie  tambour;/,  les  joueurs  du  tao-kou;g7  les  joueurs 
du  koan  ;  h  ,  les  joueurs  du  ty. 

Figure  40  ,  a.  Les  divifions  qui  font  marquées  fur  la  circonférence 
de  cette  figure ,  divifée  en  24  points ,  défignent  les  pas  de  ceux  qui 
font  les  évolutions  en  chantant ,  c’eft-à-dire  ,  des  danfeurs.  Les  chiffres 
infcrits  dans  les  ronds  de  l’intérieur  de  la  figure ,  défignent  les  dan- 
feurs  de  chaque  rang ,  6c  les  points  où  ils  doivent  fe  placer  pour  fe 
combiner  entr’eux.  En  attendant  le  Fils  du  Ciel  (l’Empereur  )  ,  ils  font 
rangés  comme  le  défignent  les  chiffres.  Lorfque  le  Fils  du  Ciel  efl: 
arrivé  devant  la  table  des  parfums  ,  ils  fe  rangent  comme  on  le  verra 
dans  la  figure  fuivante. 

A  6c  B  font  ici  les  places  des  porte-etendards. 

Figure  40 ,  b.  Les  danfeurs  ,  pendant  la  cérémonie  en  l’honneur  des 
Ancêtres  ,  fe  combinent  de  trente-deux  maniérés  différentes  ,  6c 

(rn)  Le  chê  fontient  la  voix  des  chan-  faire  entendre  qu’un  feul  fon  ,  il  ne  peut 
*eurs  ,  &  leur  fournit  l’intonation  ;  le  être  regardé  comme  ejfentiel  pour  l'cxécu- 
po-fou  les  dirige  pour  le  mouvement  &  tion  de  la  mufique  ,  qu’à  l’egard  de  la  mê¬ 
la  mefure.  Car  ce  tambour  ne  pouvant  fure,  qui  efl  en  effet  l’ame  de  la  mufiquei 
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prennent  à  chaque  évolution ,  ou  combinaifon  ,  des  attitudes  qui 
expriment  ce  que  l’on  chante. 

Cette  figure  repréfente  la  première  combinaifon  ,  &  exprime  le 
premier  vers  de  l’Hymne  ,  noté  à  la  figure  9  ;  fee  hoang  Jim  tfou ,  c’eft- 
à-dire  ,  lorfque  je  penfe  à  vous  ,  ô  mes  Juges  Aïeux. 

On  peut  fe  faire  une  idée  des  autres  combinaifons  fur  celle-ci. 


Fin  des  Explications. 


A  VERTIS  SE  ME  NT. 

N  o  u  s  avons  promis  à  la  note  b  de  ces  explications  ,  pag.  221  ,  de 
faire  connoître  à  quelle  claffe  de  pierres  peut  appartenir  celle  dont 
les  Chinois  font  leurs  king  ordinaires.  Voici  le  réfultat  des  expériences 
faites  par  M.  le  Duc  de  Chaulnes  fur  un  king  du  Cabinet  de  M, 
Bertin  (/z). 

ANALYSE  CHIMIQUE 

De  la  Pierre  noire  des  King  Chinois . 

On  a  demandé  à  l’Académie  des  Sciences ,  à  M.  Romé  Delifle ,  &  à 
plufieurs  autres  Savans  minéralogifles ,  s’ils  connoiffoient  la  Pierre 
noire  des  king  :  ils  ont  répondu  ,  par  le  paffage  de  Pline  ,  cité  dans  le 
Diéiionnaire  de  Bomare  ,  dans  Boece  de  Bôtt,  dans  Linneus  (*),  & 
ont  ajouté  que  M.  Anderfonparloit,  dans  fon  Hifloire  naturelle  d’Iflan- 
de  ,  d’une  pierre  bleuâtre  &;  très-fonore.  Comme  la  pierre  noire  des 
Chinois  devient  bleuâtre  quand  on  la  lime ,  c’efl  vraifemblablement  la 
même  ;  aucun  de  ceux  qu’on  a  confultés  d’ailleurs  ne  l’avoit  vue. 

(a)  Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  tin,  des  morceaux  de  cet  albâtre  ,  figurés 
fes  recherches  &  de  fes  expériences,  M.  comme  les  king  de  pierre  noire  ,  qu’on 
le  Duc  obferve  que  les  Chinois  font  auffi.  annonce  comme  fonores  ,  mais  qui  ne 
des  king  de  cryflal,  qui  réunifient  très-  paroiffent  rendre  aucun  fon;  enfin  ,  que 
bien,  &  qu’il  y  en  a  un  de  cette  efpece  la  pierre  de  yu  ,  dont  les  Chinois  font 
à  Saint-Brice ,  dans  le  Cabinet  de  M.  de  auffi  des-  king  (Voyez  pag.  40)  ,  n’eft 
la  Tour  ,  Secrétaire  du  Roi;  qu’ils  em-  autre  chofe  qu’une  agathe. 
ploient  egalement  une  efpece  d’albâtre,  (*)  A  l’article  faxum  ,  fous  la  dénomi- 
6c  qu’il  efi  venu  de  la  Chine  ,  à  M.  Ber-  nation  de  faxum  tïnnitans. 
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Voici  le  paffage  de  Pline  :  Calcophonos  nigra  eft ,  &  illifa  arts  tinni - 
tum  reddit . 

La  Pierre  des  Chinois  reffemble  entièrement  ,  au  premier  coup- 
d’œil ,  au  marbra  noir  ,  &  eft  calcaire  comme  lui ,  mais  le  marbre 
ordinairement  n’eft  point  fonore.  Elle  reffemble  egalement ,  pour  fon 
extérieur ,  à  la  pierre  de  touche ,  qui  efl  un  bafalte  ,  &  au  bafalte 
volcanique ,  mais  ces  deux  pierres  font  des  vitrifications. 

Sa  reffemblance  avec  le  marbre  noir  m’a  engagé  à  faire  les  expé¬ 
riences  comparativement. 

Elle  n’efl  pas  phofphorique  ,  ni  le  marbre  noir  non  plus. 

Elle  ne  fait  aucun  effet  far  le  barreau  fufpendu  ,  &  ne  contient  par 
conféquent  pas  de  fer ,  dans  l!etat  métallique. 

Les  diffolutions  dans  les  acides  ,  éprouvés  auparavant ,  pour  voir 
s’ils  ne  contenoient  pas  de  fer ,  montrent  5  par  l’alkali  phlogidiqué  5 
que  la  pierre  en  contient  un  indice. 

Comme  le  marbre  noir  ne  donnoit  point  le  même  phénomène  ,  on 
a  examiné  plus  attentivement  la  pierre  fonore  ,  à  la  loupe  ,  &  on  y  a 
découvert  des  poirrts'pyriteivx.  aux^ueî'S  on  l’attribue. 

Diffoute  d’ailleurs  par  les  acides ,  vitriolique  ,  nitreux  &  marin , 
elle  donne  toujours  les  mêmes  phénomènes  que  le  marbre  noir  ;  elle 
fait  un  magna  grifeâtré  ^qui'ti’ed  qu’Ane  chaux  teinte  par  le  bitume) 
avec  l’acide  vitriolique ,  &  lamb  en  arriéré  une  portion  noire  ,  infolu- 
ble  dans  les  acides  nitreux  &  marin  ,  qui  eft  ,  comme  dans  le  marbre 
noir  ,  un  véritable  bitume  combudible. 

Le  marbre  noir  &  la  pierre  fonore  calcinés  ,  deviennent  entièrement 
blancs ,  &  donnent  des  chaux  très-vives  ;  ils  perdent  leur  bitume  par 
l’aftion  du  feu. 

La  pierre  fonore  paroît  cependant  contenir  un  peu  moins  de  matière 
phlogidique  ou  colorante ,  car  les  précipités  par  l’alkali  fixe ,  font  un 
peu  plus  blancs  (  &  même  bleuâtres  )  que  celui  du  marbre  noir. 

Effayée  par  l’alkali  volatil ,  elle  ne  contient  point  de  cuivre. 

Les  autres  précipités  par  les  différentes  fubflances ,  donnent  tous 
les  mêmes  apparences. 

On  en  etoit-là  de  cette  analyfe ,  lorfqu’en  prenant  des  informations 
chez  les  Marbriers  ,  ils  ont  dit  que  le  marbre  bleu-turquin  etoit  très- 
fonore.  On  en  a  effedivement  vu  de  grandes  tablettes ,  qui  le  font 
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beaucoup  ;  mais  ayant  fait  faire  un  king  avec  ce  marbre ,  il  n’avoit 
point  cette  qualité.  En  eflayant  des  marbres  noirs  de  Flandres  ,  on  en 
a  enfin  trouvé  des  morceaux  qui  ont  beaucoup  de  fon  ,  &  on  en  a  fait 
tailler  un  king ,  qui  efl  prefque  aufîi  fonore  que  ceux  de  la  Chine. 

Tout  ceci  met  en  état  d’affurer  que  les  pierres  des  king  ne  font 
autre  chofe  qu’un  marbre  noir  ,  entièrement  compofé  des  mêmes  prin¬ 
cipes  que  nos  marbres ,  mais  que  quelque  différence ,  dans  l’organifa- 
tion ,  rend  plus  ou  moins  Honores. 
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Figure  6.  F  L  A  N  C  H  E  X I. 
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LES  CINQ  TONS ,  LES  DEUX  PIEN  ET  LES  QUATRE- J  TNG  T-  Q  U  A  TR  E  MODULATIONS. 
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module  en 
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Figure  7.  PlancheXIT. 
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module  en 
j  K  O  U  N  G. 

Rota.  Au  -  defius  de  la  double  ligne,  font  les  lu  moyens;  8c 
au  -  delïous  ,  font  les  lu  aigus. 
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module  en 
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module  en 
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module  en 
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module  en 
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module  en 
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module  en 
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SECONDE  PARTIE, 


Figure  i8. 


Planche  xxi. 


LES  DOUZE  LU 

CALCULÉS  PLUS  EN  DÉTAIL 

PAR  LES  CHINOIS  MODERNES. 


Hoang-tchoung ,  Koung  .  .  . 
Ta-lu . 

fa 

10,000,000,000. 
9,438,704,3 n. 
8,908,908,718. 

Tay-tfou  .  ,  .  .  Chang  .  .  . 

foi 

Kia- tchoung . 

8,408,906,41 5. 

Kou-lî . Kio  .  .  .  . 

la 

7,937,000,525. 

Tchoung-lu  .  . . 

7>49M°3>538- 

Joui-pin . PlEN-TCHÉ  .  . 

fi 

7,071 ,006,781. 

Lin-tchoung.  .  ,  Tché  .  .  .  . 

ut 

6,674,109,927. 

Y-tfê . . 

6, 299,600, 5  24. 
5,946,003,557. 

Nan-Iu . Yu . 

re 

Ou-y . 

5,612,301 ,024. 
5,297,301,547. 

Yng-tchoung  .  .  Pien-koung. 

mi 

J’ai  ajouté  les  tons  chinois  qui  répondent  aux  lu ,  & 
les  tons  européens  qui  répondent  aux  tons  chinois ,  ahn 
quon  pût  voir  d’un  coup -d’œil  fi  les  tons  s’accordent 
avec  les  nombres. 

Tout  ce  calcul  eft  fondé  fur  la  fuppoûtion  que  le 
pied,  qui  donne  la  longueur  du  hoang- tchoung ,  eft 
divifé  en  dix  pouces,  le  pouce  en  dix  lignes,  les  lignes 
en  dix  autres  parties ,  &c. 
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SECONDE  PARTIE. 


Figure,  IC). 


Planche  xxii. 


AIRE  DES  DOUZE  LU 

CALCULÉE  PAR  LES  CHINOIS  MO  D  E  RNES. 


Noms  des  lu. 


Aire  des  lu. 


fen. 

ly.  hac 

>.  fee. 

hou. 

Hoang - tchoung  . 

.  9- 

82.  9 

.  27. 

51- 

Ta-lu . 

26.  97 

.  21. 

20. 

Tay-tfou . 

.  8. 

74-  94 

.  51. 

73- 

Kia-tchoung . .  . 

.  8. 

25.  83 

.  83. 

74- 

Kou-li  . 

.  7- 

79.  48 

•  75- 

33- 

Tchoung -lu  . 

35-  73 

82. 

59- 

Joui -pin . .  . 

94.  44 

•  44- 

44. 

Lin -tchoung . 

55.  46 

.  82. 

72. 

Y-tfê . 

18.  67 

.  96. 

65. 

Nan-lu . 

83.  95 

.  58. 

43- 

Ou-y . 

51.  18 

9. 

20. 

Yng-tchoung . 

.  5* 

20.  24 

55- 

12. 

Figure  20. 

CAPACITE 

DES  DOUZE 

LU1 

CALCULÉE  PAR  LES  CHINOIS  MODERNES. 

Noms  des  lu. 

Cap  ac 

ITÉ  DE 

S  LU 

fen.  ly. 

hao. 

fee. 

hou. 

Hoang -tchoung . . 

751- 

647. 

982. 

Ta-lu . 

•  874.  945. 

173. 

538. 

109. 

Tay-tfou . 

.  779.  487. 

533-  ' 

548. 

1 7  5* 

Kia-tchoung . 

.  694.  444. 

444. 

444. 

444. 

Kou-fi . 

.  618.  679. 

665. 

375- 

*35- 

Tchoung- lu . 

.  551.  18. 

925. 

822. 

29I. 

Joui -pin . 

.  491.  4  6. 

375- 

823. 

991* 

Lin-tchoung . 

•  437-  47*« 

586. 

769. 

53- 

Y-tfê . 

.  389.  743. 

7  66. 

774- 

87. 

Nan-lu . , . 

222. 

222. 

222. 

Ou-y . 

.  309.  339. 

832. 

687. 

617. 

Yng-tchoung . 

.  175.  590. 

460. 

411. 

145. 

<f zconde/Jhrtz& . 


Afémotrej'  <sur  lej  Chinois. 


Ton.  VI.Pl.XXIlL 


Lu  -tc hun,  du  J}'/rwe  Tsai-yu, 


farte  Figure  21. 
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Troisième  Partie  . 


Jîdernodej  j'ia^  le<j  C/idiou'. 


Tom.  VI.Pl.XXIV, 


J^iy  ure .  1 7. 


.OiillgM  Tort^o/idarnental . 


~\ 


Ton  engendré  par  Telle  - 


dré par  Yu . 


Ton 

engendré  par  Ko  un  g 


Ton 

erujendt'é par  CL.ang', 


trtir? 
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Troisième  Partie . 


ÆmiocreJ  sur  les  Chinois . 


Les  cbuj  tons  et  les  Jeuæ  Pien  . 

-fifocLulahon  en  JC  cran  g  . 


Ligure^  2 . 


/\ 

né  |  Kong. 

Nan-lw. 

Yu.  !V 

i  \ 

/  1 

/  1 

/  1 

Y- tse. 

,  \ 
i  \ 

l  \ 

/  iU  !  Telle  . 

1 

Luv-tcJioung . 

Tche .  !  ut  \ 

X 

t 

si  j  Change 

Toue-pen. 

Pien-tche.  \si 

I 

1 

1 

Tchouruj-hv. 

1 

1 

1 

\  la>,  Y. 

Ko u  -  SV. 

Klo  .  \la/  - 

\  1 

\  1 

\  1 

\  L _ 

Kuv-  tchou/ip . 

»  / 

1  / 

«  / 

1  / 

\  1 

Jet  See. 

Tœ/-tsou. 

Cli  an  g.  *  Jol 

I  \ 

Ta  -  lu . 

A 
/  • 

/  i 
>/  i 

^Konng. 

Iloa/tp  -  tehoung, 

mi  J  Fan .  / 

‘'Yruj  -  tehouruj , 

Ren-Koung.  J  me 

i  y 

i  / 

'  / 

Ou-y. 

\  1 

\  1 

\  1 

_ _ P 

re-  Kong  . 

Nan  -  lu. 

V  u 

l  i 

P 

1  l 

1  \ 

Y-  ne. 

i 

1  i 

/  i 

/  i 

ut  !  Tclie\ 

1  \ 

I.  en  -  tchouruj , 

L  ,  • 

Tche .  |  ut 

/  \ 

1  Nv 

si\  Changé 

.  e  Toux - pm . 

Tien -tche .  \st 

1 

Noms 
Sfodetvies 
dej  Tons. 


N o /ns 
des  Lu  , 


Noms 
anciens 
des  Tons , 


\ 

Tom.  P7.Pl. XXL. 
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Figures  3 ,  4 ,  &c. 


TROISIEME  PARTIE, 

1 

Fig.  /.  Fig.  6. 


Fig.  3. 


Fig.  4. 


Planche  XXVL 

Fig.  7.  Fig.  8. 
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figure  2. 

répétée. 

LES 

CINQ  TONS 

ET  LES 

DEUX  TIEN. 

MODULATION 

E  N 

CHANG,  2. 

MODULATION 

E  N 

X/O,  j. 

MODULATION 

E  N 

TCHÉ,  4. 

MODULATION 

E  N 

ru,  5; 

MODULATION 

E  N 

PIEN-KOVNG. 

MODULATION 

E  N 

PIEN-  TCHÉ. 

Tchoung-lu. 
la  ■». 

Pien  -  tché. 

Pien-  koung. 

Kou - fi. 
la. 

Kio. 

Chang. 

Koung. 

Yu. 

Tché. 

Kia-tchoung. 

folx. 

Pien  -  koung. 

Pien  -  tché. 

Kio. 

Yu. 

Tay-tfou. 

fol. 

Chang. 

Koung, 

Tché, 

Ta  -  lu. 

fa 

Pien  -  koung. 

Tu. 

Pien  -  tché. 

Kio. 

Chang. 

Tché. 

Hoang-tchoung. 

fa» 

Koung. 

Pien- tché. 

Yng-tclioung. 

mû 

Pien  -  koung. 

Tu. 

Tché. 

Kio. 

Chang. 

Koung. 

Ou -y. 

• 

Pien  -  tché. 

Pien-  koung. 

Kio. 

Nan  -  lu. 
re. 

J. 

Y  u. 

Tché. 

« 

Chang.  j  Koung. 

Y  -  tfè. 

«î  »■.. 

Pien  -  tché. 

Kio. 

Pien- koung. 

Yu. 

Chang. 

Lin  -  tchoung. 

Ut. 

4- 

Tché. 

Koung. 

Joui  -  pin. 

fi- 

Pien  -  tché. 

Kio, 

Chang. 

Pien- koung. 

Yu. 

\ 

Tché. 

Koung. 

Tchoung-lu 
la  *. 

Pien  -  tché. 

Pien  -  koung.  , 

Kou  -  fi. 
h. 

3* 

Kio. 

,  Chang. 

Koung. 

Yu. 

Tché. 

Kia-tchoung. 
f°l  X- 

Pien  -  koung. 

Pien  -  tché. 

Kio. 

Yu. 

Tay-tfou. 

fol. 

2. 

Chang. 

Koung. 

Tché. 

Ta  -  lu. 

/<*  *•. 

Pien  -  koung. 

Yu. 

Pien -tché. 

Kio. 

Chang. 

Tché. 

Hcang-tchoung. 

FA. 

1. 

Koung. 

Pien  -  tché. 

Yng-tchoung, 

mi. 

Pien  -koung. 

Tu. 

Tché. 

Kio . 

Chang. 

Koung. 

Ou -y. 
re%. 

x  Pien  -  #eAc'. 

Pien- koung. 

Kio. 

Nan  -  lu. 
re. 

,  Y  u. 

Tché. 

Chang. 

Koung. 

Y  -  tfê. 

Ut  *. 

Pien  -  ecAe'. 

Kio. 

Pien- koung. 

Yu. 

\ 

Chang. 

Lin  -  tckoung. 

ut. 

Tché. 

Koung. 

Joui  -  pin. 
fit. 

Pien  -  ecAe. 

Kio. 

Chang. 

Pien  -  kouhg. 

Yu. 

Tché. 

Koung. 

Troisième  Partie 


Jlfemoirej-  <rur  le<s  C/imiouX  . 


Tonv.  VI.Pl.  XXVIT. 


TrûiJ'iemeJJartzc 


Æemoirej  j*ur  lej  C h  inouï 


To77t.  VI.  P /.XXVIII. 


<J o ueui \r  du  Jung*,  du  C lie  et  du  Po-fou . 


Ify.  36. 
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OBJETS 

CONTENUS  DANS  CE  MÉMOIRE. 


PREMIERE  PARTIE. 

9i  I  -  / 

Des  huit  sortes  de  sons. 


A  R 

ticle  premier.  Du  fon  en  général. 

page  27. 

Art. 

II.  Du  fon  de  la  peau. 

35- 

Art. 

III.  Du  fon  de  la  pierre. 

39- 

Art. 

IV.  Du  fon  du  métal. 

43- 

Art. 

V.  Du  fon  de  la  terre  cuite. 

49. 

Art. 

VI.  Du  fon  de  la  foie. 

52. 

Art. 

VII.  Du  fon  du  bois. 

6 1 . 

Art. 

VIII.  Du  fon  du  Bambou. 

63. 

Art. 

IX.  Du  fon  de  la  calebaffe. 

78. 

SECONDE  PARTIE. 


Des  Lu. 


Art.  I.  Des  Lu  en  général.  85. 

Art.  II.  Des  Lu  en  particulier.  95. 

Art.  III.  Dimenlions  des  Lu.  99. 

Art.  IV.  Formation  du  fyftême  mulical  des  Chinois.  1 1 1. 

Art.  V.  Génération  des  Lu.  116. 

Art.  VI.  De  la  circulation  du  fon  fondamental.  1 24. 

Art.  VII.  Génération  des  Lu  par  les  deux  koa  ,  klen  &C  kouen.  1 27. 

Art.  VIII.  Génération  des  Lu  par  les  quatre  koa ,  kien  &  kouen ,  ki-ki 
&  ouei-ki.  131* 

Art.  IX.  Génération  de's  Lu  par  les  lignes  des  hexagrammes  qui  com- 
pofent  douze  koa.  133. 

Art.  X.  Génération  des  Lu  par  les  nombres.  135. 

Art.  XI.  Génération  des  Lu  par  les  nombres  ,  à  la  maniéré  des  anciens 

Chinois,  depuis  Hoang-ty  jufqu’aux  Han.  142. 

Art.  XII.  Dimenfions  des  Lu ,  calculés  plus  rigoureufement  par  les 
Chinois  modernes.  .  147* 

Art.  XIII.  Maniéré  d’eprouver  les  Lu.  149. 

Tome  VL  H  h 


241  OBJETS  CONTENUS  DANS  CE  MÉMOIRE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Des  Tons. 


Art.  I.  Ce  que  les  Chinois  entendent  par  Ton.  157. 

Art.  II.  Des  fept  principes.  160. 

Art.  III.  Si  les  Chinois  connoiffent,  ou  ont  connu  anciennement,  ce 
que  nous  appelions  Contre-point.  164. 

Art.  IV.  Maniéré  dont  les  Anciens  accordoient  le  kin  à  cinq  ou  à 

fept  cordes.  168. 

Conclusion.  172. 

Hymne  Chinois,  en  l’honneur  des  Ancêtres.  176. 

O  B  s  ervat  1  o  ns  fur  quelques  points  de  la  Doctrine  des  Chinois. 

Première  Obfervation.  186. 

Seconde  Obfervation.  190. 

♦Troifieme  Obfervation.  201. 

Quatrième  Obfervation.  212. 


TABLE  DES  MATIERES. 


A 

c  c  ord  du  km  à  cinq  cordes  ,  page  168  ;  du  kin  à  fept  cordes, 
page  169. 

Apotome ,  ou  demi-ton  chromatique.  Ce  demi-ton  efl  comme  d’un 
fon  quelconque  à  fon  diefe  ou  à  fon  bémol;  d'ut,  par  exemple,  à 
ut-diefe ,  dey?  à Ji-bémol ,  &c.  Voyez  l’exemple  de  la  page  203  ,  ou  les 
apotomes  font  marqués  par  a.  Cet  intervalle ,  que  les  Européens  ,  en 
partant  de  leurs  faulTes  proportions ,  appellent  demi-ton  mineur  ,  efl 
plus  grand  que  le  demi-ton  diatonique ,  203  &  note  y  ,  pag.  2 1 1  ,  où 
cela  efl  démontré.  Voyez  Limma. 

B 

Bambou.  Sorte  de  rofeau  dont  les  Chinois  font  des  inflrumens  à 
vent.  Les  Inflitutèurs  des  principes  de  la  Mufique,  opèrent  fur  des 
tuyaux  de  bambou,  64 , 86  ;  les  douze  fons  fondamentaux,  appellés  lu , 
font  rendus  par  des  tuyaux  de  bambou,  65 , 66  ,  100. 

C 

Calcophonos.  Pierre  au  fon  d’airain,  dont  parle  Pline  ,  221. 

Calebaffe ,  employée  pour  former  l’inflrument  nommé  cheng  ,  78. 

Voyez  cheng.  _  .  .  1 

Chang.  Le  fécond  des  cinq  tons  des  Chinois.  Ce  ton  peut  répondre 
à  ce  que  nous  appellerions  fécond  degré ,  dans  une  gamme.  Voyez 
l’exemple  de  la  page  1 14  &  celui  de  la  note  o  ,  pag.  208. 

Chao.  Voyez  demi-ton. 

Chê.  Infiniment  à  cordes  ,  54. 

Cheng.  Infiniment  à  tuyaux  de  bambou ,  fur  un  fond  de  calebaffe  , 
78  de  fuiv.  Ordre  de  accord  des  tuyaux  des  différentes  fortes  de  cheng , 
22952.3^5^3^*  .  , 

Cheng-kmg.  Pierre  fonore  ifolée  ,  42  &  222. 

Chou.  Sorte  de  gros  millet ,  88.  Grains  de  chou ,  rangés  l’un  contre 
l’autre  ,  de  deux  maniérés ,  pour  mefurer  la  longueur  du  tuyau  qui 
donne  le  fon  primitif,  89  ;  les  mêmes  grains  employés  pour  mefurer 
le  diamètre  du  même  tuyau,  de  pour  régler  les  poids  &  les  mefures  , 
90  &  fuiv. 

Complémens.  Les  fons  que  les  Chinois  appellent  complémens  ,  font  au 
nombre  de  cinq;  favoir  ,fa%9  ut%  ,  fol% ,  re%,  la%  ;  ce  font  les  fons 

H  h  ij 


244  TABLE 

ultérieurs  ajoutés  aux  fept  principes ,  c’eft-à-dire ,  aux  fept  fons  fonda¬ 
mentaux  primitifs  ,  fa  ut  foire  La  mi  Jî ,  que  les  Chinois  appellent  les 
fept  principes ,  163. 

D 

Danses.  Elles  accompagnent  le  chant,  chez  les  Chinois,  &  les 
attitudes  ,  ou  les  différentes  évolutions  des  Danfeurs  doivent  dire  aux 
yeux,  ce  que  les  voix  &  les  inrtrumens  difent  en  même  tems  aux 
oreilles,  166,  177.  .  - 

Demi-ton.  Ce  que  nous  appelions  demi-ton  fe  nomme  chao ,  chez 
les  Chinois  ,  qui  fignifie  moindre  ,  petit ,  &c.  ,55,  dans  les  notes.  Cet 
intervalle  ne  doit  pas  être  confidéré  comme  une  moitié  de  ton  :  Fo&ave 
divifée  en  douze  demi-tons,  qu’on  fuppoferoit  égaux  entr’eux ,  ne 
préfenteroit  qu’un  chant  fadice  ,  qui  ne  feroit ,  dans  le  fond  ,  que 
l’a'&ion  de  détonner  dans  Fun  ou  l’autre  fyflême  de  demi-tons  mufi- 
caux,  le  majeur  &:  le  mineur,  65  ,  202  ,  203  &  fuiv.  Quelques  per- 
lonnes  appellent  le  mi  &  le  fi  des  demi-tons ;  on  pourroit ,  d’après  leurs 
mêmes  idées  ,  leur  foutenir  que  le  mi  eft  un  ton  ,  Y  ut  un  demi- 

ton  ,  &c. ,  87 ,  note  b. 

D’un  fon  donné  à  fon  odave ,  il  y  a  douze  dergi-tons ,  dont  fept 
font  appellés  diatoniques  ou  limma ,  cinq  chromatiques  ou  apo- 
tome ,  202.  Dans  quels  rapports  font  ces  deux  fortes  de  demi-tons ,  203. 
Les  demi-tons  ne  fauroient  être  regardés  comme  les  premiers  élémens 
de  la  génération  des  fons  ,  193.  La  fuppofition  que  les  lnflituteurs  des 
principes  de  la  Mufique  aient  d’abord  commencé  à  divifer  l’odave  en 
douze  demi-tons  ,  ed  bien  plutôt  une  idée  des  modernes  ,  que  le  pro¬ 
cédé  des  Anciens.  Raifons  qui  empêchent  de  faire  cette  fuppodtion  , 
65  ,  note  s.  Comment  les  Chinois,  podérieurs  aux  Indituteurs,  ont 
pu  être  conduits  à  faire  correfpondre  des  demi-tons  à  l’ordre  primitif 
des  lu ,  95  ,  à  la  note,  &  194,  195.  Douze  demi -tons  ne  peuvent 
fournir  douze  modulations  différentes ,  203.  C’ed  pour  s’ctre  redraints 
à  douze  lu  déterminés  ,  que  les  Chinois  modernes  ont  été  forcés  d’en 
altérer  la  proportion  ,  afin  qu’ils  puffent  fervir  indifféremment  de 
limma  &  d’apotome  dans  les  douze  modulations  qu’ils  vouloient  tirer 
de  leurs  lu ,  204.  Moyen  d’obtenir  douze  modulations  fans  dénaturer 
les  /«,  204;  en  quoi  confide  ce  moyen,  206  ;  texte  du  T oung-tien  , 
qui  confirme  la  doûrine  ,  que  dou^e  Lu  ne  peuvent  fournir  dou^e  modula¬ 
tions  ,  207;  développement  de  ce  texte,  209. 

Duplication  du  cube.  Les  Chinois  fe  font  occupés  à  trouver  des 
méthodes  pour  la  duplication  du  cube ,  afin  de  pouvoir  mefurer  exacte¬ 
ment  le  folide  d’un  lu  quelconque ,  6c  afîigner  ainfi  les  dimendons  de 
divers  lu ,  147  ,  148. 
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E 

Echelle.  Comment  on  fuppofe  que  les  anciens  Chinois  for¬ 
mèrent  leur  echelle  de  cinq  tons,  m.  Une  férié  de  confonnances 
donne  ,  d’une  maniéré  plus  fimple  ,  &  les  cinq  tons  des  Chinois  ,  6c. 
le  fyffême  des  Grecs  ,  &  la  gamme  de  Gui  d’Arezzo  ,  &  "echelle  d 'ut 
des  Européens  ,  &  leur  echelle  defcendante  du  mode  mineur  de  la  , 
Ibid,  note  o.  Cette  méthode  eff  la  même  que  celle  qu’ont  employée  les 
anciens  Chinois  ,  pour  la  génération  de  leurs  cinq  tons  ,  par  les  cinq 
premiers  termes  de  la  progreffion  triple  ,  c’eft-à-dire  ,  par  les  confon¬ 
nances  ,  158.  Voyez  la  figure  citée  en  cet  endroit,  qui  préfente  aux 
yeux  cette  génération. 

F 

Fractions.  La  méthode  de  négliger  les  fraétions  dans  le  calcul 
clés  fons  ,  eff  plutôt  un  vice  qu’une  réglé ,  145  ,  à  la  note.  Erreurs  qui 
réfultent  de  ce  vice,  186.  Moyen  d’eviter  les  fraélions,  même  en  pre¬ 
nant  la  progreffion  triple  dans  un  fens  rétrograde ,  félon  la  maniéré 
des  Chinois  modernes ,  187,  188.  Les  Inftituteurs  de  la  progreffion 
triple  ont  dû  la  prendre  dans  fon  fens  naturel ,  c’eft-à-dire  ,  en  faifant 
correfpondre  le  premier  terme  à  l 'unité ,  &  appliquant ,  à  chaque  ter¬ 
me  ,  des  confonnances  defcendantes  ,  190  ;  confirmation  de  cette  idée 
par  l’exemple  de  la  figure  1  de  la  première  Partie  ,  oii  les  nombres  qui 
répondent  aux  cinq  tons  ,  ont ,  pour  r  1  dicaux  ,  les  cinq  termes  1,3, 
9 ,  27,81,  repréfentant  les  confonnances  defcendantes  la  rc  fol  ut  fa, 
page  219. 

G 

(Le  P.  )  G  av  B 1 L  engage  M.  Amiot  à  faire  une  etude  de  la  Mufi- 
que  des  Chinois  ,  3. 

Génération  des  cinq  tons  ,  &  des  deux  pien  ,  par  des  quintes  en  mon¬ 
tant  ,  depuis  fa  ,  ou  par  des  quartes,  depuis  fi,  126. 

Génération  des  lu  par  les  koa ,  1 27  &  fuivantes. 

La  génération  defcendante  des  Chinois  eft  une  iucceffion  de  fons  en 
montant  ;  &  leur  génération  montante  ,  une  Iucceffion  de  fons  qui 
defcendent,  122,  143,  dans  les  notes.  Exemple  pour  faciliter  l’intel¬ 
ligence  de  ces  deux  fortes  de  générations  ,119,  note  x. 

H 

Harmonie.  Les  Chinois  ne  connoiffent  point  notre  harmonie , 
prife  dans  le  fens  Raccords ,  de  contre-point ,  mais  tout  eft  harmonie 
dans  leur  mufique  ,  165  &  fuivantes.  Le  feul  affemblage  de  fons  diffé- 
rens  que  connoiffent  les  Chinois  ,  confiffe  à  pincer  deux  cordes,  à  la 
quinte  ou  à  la  quarte  l’une  de  l’autre  ,  fur  le  km  &  fur  le  chê  ,  lorfque 
ces  inffrumens  accompagnent  la  voix ,  171  ,  183. 
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Heures.  CorreJfpondance  des  lu  aux  douze  heures  chinoifes  ,231. 

Iii uen.  Infiniment  à  vent  ,.de  terre  cuite  ,  51. 

Hiuen-kou ..  Tambour  en  ufage  fous  la  Dynaflie  des  Tcheoü ,  37. 

Ho.  Nom  du pien-koung ,  ou  feptieme  degré,  125.  Voyez  l’exemple 
de  la  page  1 14. 

Hoai-nan-tfee.  Auteur  qui  a  écrit  fur  la  Mufique  ayant  l’ere  chré¬ 
tienne.  Il  etoit  Roi  d z  Hoai-nan ,  118,  note  5.  Paffage  de  cet  illuflre 
Auteur ,  touchant  la  génération  des  lu  &  leurs  proportions ,  1 1 8  &C 
fuivantes.  Ce  qu’on  doit  penfer  de  la  doélrine  de  ce  favant  Prince  , 
120  ,  à  la  note  ,  &  218. 

Hoang-tchoung.  Nom  donné  au  tuyau  qui  rend  le  fon  fondamental , 
fur  lequel  tout  le  fyflême  des  fons  efl  établi,  89;  ce  que  fignihe  ce 
mot ,  Ibid.  Le  hoang-tchoung  efl  le  premier  des  douze  lu  ,  &  tient  le 
premier  rang  dans  la  claffe  des  lu  ,  dits  yang;  il  répond  à  la  onzième 
lune  ,  par  laquelle  commence  l’année  civile ,  &  au  caraélere  cyclique 
tfee ,  96  &  231.  La  longueur  du  tuyau  qui  donne  le  ton  de  hoang- 
tchoung  &  fa  capacité ,  ont  fervi  à  fixer  les  poids  &  les  mefures., 
9° ,  91. 

Hymne  chinois  en  l’honneur  des  Ancêtres ,  176;  noté  à  notre  ma¬ 
niéré  ,  184  ;  traduélion  de  cet  Hymne ,  179  ;  ce  qui  s’obferve  lorfqu’on 
chante  cet  Hymne  dans  la  falle  des  Ancêtres  ,  177  ,  178  &  fuivantes  ; 
comment  les  inflrumens  accompagnent  cet  Hymne  ,  182  ,  183. 

I 

Impairs.  Les  nombres  impairs  font  yang.  Voyez  Pairs. 

J 

/  ou  i-p  1  N.  Son  fondamental,  le  feptieme  dans  l’ordre  des  lu,  & 
le  quatrième  des  yang-lu ,  répond  à  la  cinquième  lune  &  au  caraélere 
cyclique  ou ,  97  &  231. 

K 

Kia-t  c  hou n  g.  Son  fondamental,  le  quatrième  dans  l’ordre  des 
lu ,  &  le  fécond  des  yn-lu ,  répond  à  la  fécondé  lune  &  âu  caraélere 
cyclique  mao  ,  98  &  231. 

Kieou.  Nom  qu’on  donnoit  anciennement  à  l’inflrument  de  pierres 
fonores  ,  appellé  aujourd’hui  king ,  40. 

Kin.  Infiniment  à  cordes  ,  5  3  &  fuivantes.  Antiquité  de  cet  infini¬ 
ment  ,56;  comment  il  s’accorde ,  voyez  accord. 

King.  Infiniment  de  pierres  fonores  ,  40  &  fuivantes. 

Kin-kou.  Tambour  à-peu-près  femblable  au  tfou-kou  des  hia ,  38. 

Rio.  Le  troifieme  des  cinq  tons  des  Chinois.  Ce  ton  peut  répondre 
à  ce  que  nous  appellerions  troifieme  degré.  Voyez  l’exemple  de  la  page 
1 14 ,  &  celui  de  la  note  0 ,  page  208. 
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Kiun .  Ce  mot  peut  répondre  à  ce  que  nous  nommons  octave ,  avec 
la  différence  qu’il  faut  fuppofer  cette  oétave  divilée  en  douze  demi- 
tons  ,  58.  Le  kiun  eff  proprement  l’affemblage  de  treize  fons ,  à  un 
demi-ton  l’un  de  l’autre ,  Ibid,  à  la  note.  [Du  reffe  nous  prenons  ici  ce 
mot  dans  le  fens  qu’il  eff  employé  par  M.  Amiot,  d’après  les  Auteurs 
chinois  qu’il  a  fuivis.  Peut-être  ne  doit-on  concevoir  par  kiun ,  que 
l’affemblage  de  douze  fons  ;  le  treizième  ,  qui  eff  l’oéfave  du  premier  , 
pouvant  être  regardé  comme  recommençant  un  autre  kiun.  L’infpettion 
des  planches  4 ,  b  ;  j,a&tb;6tk.j,  peut  appuyer  cette  idée.  ] 

Koa.  Les  koa  font  des  lignes  d’inftitution  qui  ne  confiffent  qu’en  de 
fimples  lignes  ou  barres,  loit  entières,  foit  brifées,  128.  Il  y  a  des 
koa  trigrammes ,  c’eff-à-dire  ,  compofés  de  trois  lignes  (Voyez  note  b , 
page  29  ) ,  &  des  koa  hexagrammes  ,  compofés  de  lix  lignes  ,  1 28.  Les 
Chinois  le  fervent  de  ces  clifférens  koa  pour  exprimer  ,  foit  la  géné¬ 
ration  des  fons  ,  pag.  128  &  fuivantes^  foit  leur  fuccelïion  par  demi- 
tons  ,  1 3  1  ,  132;  133  &134. 

Koan-tfee.  Infiniment  à  tuyaux  de  bambou  ,  63  &  fuiv. 

Koung.  Nom  donné  au  fon  primitif  fur  lequel  eff  fondé  tout  le  fyffê- 
me  mufical ,  89  ;  ce  que  lignifie  ce  mot ,  Ibid.  Le  ton  koung  eff  le  pre¬ 
mier  des  cinq  tons  des  chinois  ,  ôi  peut  répondre  à  ce  que  nous  appelle¬ 
rions  premier  degré.  Voyez  l’exemple  ,  page  1 14  ,  &  celui  de  la  note  0 , 
page  208. 

Kou-Ji.  Son  fondamental ,  le  cinquième  dans  l’ordre  des  lu  ,  le 
troifieme  des  yang-lu ,  répond  à  la  troilieme  lune  &  au  caraétere  cycli¬ 
que  tchen ,  97  &  23  1. 

Kou-yo-king-tchouen.  Ouvrage  de  Ly  -  koang-ty  ,  traduit  par  M. 
Amiot,  5. 

L 

ç  1  *  ■  *'  *  *  *  *  *  *  . ,  *  *» 

Li  m  ma  ,  ou  demi-ton  diatonique.  Ce  demi-ton  fe  rencontre  entre 
deux  degrés  différens  ,  comme  de  Ji  à  ut ,  de  mi  k  fa ,  de  la  k  Ji-bémol , 
&c. ,  à  la  différence  de  Fapotome  ,  qui  ne  parcourt  aucun  intervalle  , 
&  11e  peut  former  ce  qu’on  appelle  une  fécondé  mineure.  Voyez  l’exemple 
de  la  page  203  ,  où  les  limma  font  marqués  par  L  Les  Européens  , 
depuis  les  écrits  de  Zarîin  ,  appellent  cet  intervalle  ,  demi-ton  majeur  ; 
Cette  dénomination  annonce  plus  d’une  abfurdité  dans  leur  fyffême  : 
le  limma  eff  moindre  que  l’apotome  ,  ou  demi-ton  chromatique  ;  voyez 
note  y ,  page  2 1 1  ,  où  cela  eff  démontré. 

Lyng-lun.  Inffituteur  des  principes  de  la  Mufique ,  fous  Hoang-ty  , 
Tan  2637  avant  l’ere  chrétienne ,  77  ;  il  opéré  fur  des  tuyaux  de  bam¬ 
bou  ,  86. 

Lin-tchoung.  Son  fondamental,  le. huitième  dans  l’ordre  des  lu, 
le  quatrième  des  yn-lu ,  répond  à  la  fixieme  lune  6c  au  caraélere  cycli¬ 
que  ouei ,  98  &  231. 
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Lu.  Son  déterminé  à  certaines  proportions,  fervantde  modèle  pour 
tous  les  Ions  qui  doivent  le  représenter ,  Soit  à  l’unifibn ,  Soit  a  différentes 
o&aves  à  l’aigu  ou  au  grave  ,  28,  note  a.  Les  lu  font  au  nombre  de 
douze  ,  Ibid.  &  page  95.  On  les  diffingue  en  deux  ordres  :  parfaits, 
ou  yang ,  &  imparfaits,  ou  yn  ,  95  ;  pourquoi  ainfi  appellés  ,  66, 
note  t  ;  quels  font  les  lu  yang  les  lu  yn  ,  96.  Voyez  encore  page  198. 

Il  y  a  trois  fortes  de  lu  :  les  graves-,  les  moyens  &  les  aigus  ,  105  ; 
dimenfions  des  lu  graves ,  félon  le  Prince  Tfai-yu ,  Ibid.  §.  1  ;  des  lu 
moyens,  107  ,  §.  2  ;  des  lu  aigus  ,  108  ,  §.  3.  Ce  qu’on  doit  penfer  de 
ces  dimenfions  ,  1 10  ,  note  m.  Autres  dimenfions  des  lu  ,  calculés  plus 
rigoureufement  par  le  meme  Auteur,  148,  figures  18,  19,  20  ;  fur 
quoi  eff  fondé  le  calcul  de  ces  dernieres  dimenfions  ,  149. 

L’ordre  des  lu  par  demi-tons  n’eft  qu’une  combinaifon  des  lu  ,  for¬ 
mant  entr’eux  des  confonnances  ,  42  ,  à  la  note  ,  &  92  ,  note  e.  Si  c’ed 
une  abfurdité  ,  dans  Plutarque  ,  d’avoir  appliqué  la  progreffion  triple  à 
des  fons  diatoniques  ,  quoique  ces  fons  foient  en  defcendant ,  comment 
pourroit-on  vouloir  appliquer  cette  même  progreffion  à  des  demi-tons 
qui  fe  fuccéderoient  en  montant  ?  193. 

Lunes .  Correfpondance  des  lu  aux  douze  lunes  par  lefquelles  les  Chi¬ 
nois  divifent  l’année ,  119,  191. 

Lu-tché.  Pied  mufical ,  divifé  en  9  pouces ,  &  le  pouce  en  9  lignes , 
103  ,  104. 

Lu-tchun.  Infiniment  compofé  de  douze  cordes  ,  fervant  de  canon 
harmonique  pour  éprouver  la  jufteffe  des  lu  ,  149.  Le  mot  lu-tchun  figni- 
fie  réglé  ou  mefure  des  lu  ,  82.  Les  Anciens  avoient  des  lu-tchun  à  vent, 
çompofés  de  treize  tuyaux ,  &  des  lu-tchun  à  cordes ,  compofés  de 
treize  cordes  ,  Ibid.  (  la  treizième  corde  fonnant  vraifemblablement 
l’oélave  de  la  première,  &  le  treizième  tuyau ,  celle  du  premier  ). 

Ly-koang-ty.  L’un  des  Auteurs  qù’a  fuivis  principalement  M.  Amiot, 
dans  fpn  Mémoire  ,33.  Voyez  Kou-yo-king-tchouen, 

M 

Modulation.  Ce  que  les  Chinois  entendent  par  modulation, 
47,  note  k;  en  quoi  confident  leurs  84  modulations,  113  ;  fyfiême 
du  Prinçe  Tfai-yu  pour  l’arrangement  des  84  modulations,  Ibid.  Ce 
qu’on  doit  penfer  de  ce  fyfiême  ,  1 14  ,  1 1  5  ,  à  la  note. 

Mufique.  Cultivée  en  Chine  de  tems  immémorial ,  4  ;  les  Chinois  la 
regardent  comme  la  fçience  des  fciences  ,  celle  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  expliquer  toutes  les  autres  fciences ,  &c, ,  ôcç. ,  Ibid.  Effets  de 
l’ancienne  Mufique  chez  les  Chinois  ,  10 ,  1 1, 

N 

N  an-lu.  Son  fondamental ,  le  dixième  dans  l’ordre  des  lu,  &  le 

cinquième 


DES  MATIERES,  249 

cinquième  des  yn-lu  ,  répond  à  la  huitième  lune  &  au  caraélere  cycli¬ 
que  yeou^  99  êc  23  1. 

Nombres ,  fe  diflinguent  en  parfaits  &  imparfaits.  Les  nombres  im¬ 
pairs  iont  parfaits  ,  ouj^,  &  les  nombres  pairs  font  imparfaits  ,  ou 
yn  ,  135  ,  137.  C’efl  au  moyen  de  ces  deux  fortes  de  nombres  que  fe 
forme  le  fyftême  mufical ,  1 3  5  &  fuivantes.  Différentes  méthodes  pour 
obtenir  la  valeur  des  /«  par  les  nombres,  142;  celle  qui  fuppofe  le 
hoang-tchoung ,  compofé  de  8 1  parties ,  eft  la  plus  ancienne  ,  Ibid.  & 
pages  fuivantes.  Ce  que  penfent ,  en  Europe ,  touchant  l’exprefîion 
numérique  des  fons  ,  &  en  général ,  touchant  les  proportions  harmo¬ 
niques  ,  ceux  dont  les  connoiffances  muficales  font  bornées  aux  infini- 
mens  à  touches ,  200,  notes  /z,  i. 

O 

-  -  ■  •  '  1  ■  .  •  1  11  .LL 

Orthographe  des  mots  chinois.  M.  Amiot  les  écrit  comme 
on  les  prononce  à  la  Cour ,  6c  non  d’après  les  Diftionnaires  faits  dans 
les  Provinces,  21. 

Ou.  Infiniment  de  bois  ,  qui  a  la  forme  d’un  tigre  ,61. 

Ou-y.  Son  fondamental  ,  le  onzième  dans  l’ordre  des  lu ,  &  le 
fixieme  des  yang-lu  ,  répond  à  la  neuvième  lune  &  au  caraéiere  cycli¬ 
que  Jiu  ,  97 , 98  ,  ôc  23  1. 

P 

Pairs.  Les  nombres  pairs  font  yn  ,  &  les  impairs  (ontyang  ,135. 
La  méthode  de  joindre  ces  deux  fortes  de  nombres  ,  pour  le  calcul 
des  fons  ,  fuggérée  à  l’homme  par  le  Ciel  lui-même  ,  félon  le  Prince 
Tfai-yti ,  94.  Comment  au  moyen  de  cette  méthode  on  obtient  tous  les 
fons  du  fyflême  mufical ,  Ibid,  note/  Par  quelles  caufes  les  lu ,  juf- 
qu’au  tems  du  Prince  Tfai-yu ,  ont  refié  pendant  plus  de  trois  mille 
ans  dans  un  état  d’imperfeélion  qui  eût  révolté  les  Anciens  ,  94  ;  état 
dont  ce  favant  Prince  n’a  pu  les  tirer  lui-même  ,  faute  de  fentir  tout 
le  mérite  de  la  méthode  qu’il  dit  avoir  été  fuggérée  à  l’homme  par  le 
Ciel,  Ibid,  note^,  &  page  1 16,  note  q.  Voyez  encore  page  218  &  les 
notes  qq  ->  rr ,  pages  155,156. 

Pied.  Deux  fortes  de  pieds  chez  les  anciens  Chinois  :  le  pied  mufi¬ 
cal  ,  &  le  pied  de  compte  ;  voyez  lu-tché  &  tou-tché.  Le  Prince  Tfai-yu , 
pour  remettre  les  lu  dans  leurs  anciennes  proportions  ,  rétablit  le  pied 
tel  qu’il  avoit  dû  être  fous  les  Hia ,  102. 

Pien.  Son  auxiliaire  cui  précédé  le  koung  ou  le  tchc ,  d’oû  il  tire  fa 
dénomination  de  pien-koung  ou  de  pien-tché  ;  voyez  tons.  Le  pien-koung 
fe  définit  :  ton  qui  devient  koung  ;  &  le  pien-tché  ,  ton  qui  devient  tche  , 
127.  Le  pien-koung  répond  à  notre  mi ,  &  le  pien-tché  à  notre  fi ,  125  ; 
le  nom  particulier  du  premier  eft  ho  ,  &  le  nom  du  pien-tché  efl 
TC  hou  n  g ,  Ibid.  &  page  127.  Relativement  au  km,  ho  fignifie  cords 
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"de  L'union  ;  &  tchoung  fignifie  corde  moyenne -,  169.  L’intervalle  entre  le 
koung  6c  le  pien-koung  9  ou  entre  le  tchê  6c  le  pien-tchê ,  répond  à  ce 
que  nous  appelions  demi-ton  diatonique  ou  limma  ;  voyez  l’exemple 
de  la  page  1 14. 

Pien-king ,  eft  un  afTortiment  de  feize  pierres  fonores  ,41. 

Pien-tchoung ,  afTortiment  de  feize  cloches  ,  44. 

Pierres  fonores.  Voyez  King  6c  Calcophohos. 

Planchettes  de  bambou.  Voyez  Tchoung-tou. 

Po-fou.  Sorte  de  tambour,  38. 

, Po-tchoung .  Cloches  ifolées,  43. 

Progrefjion  triple.  C’eft  l’exprefiion  numérique  d’une  fuite  de  confon- 
nances  qui  repréfentent  la  quinte,  31,  note  c9  6c  211.  Les  propor¬ 
tions  authentiques  que  les  Grecs  nous  ont  tranfmifes  touchant  les 
divers  intervalles  muficaux ,  ne  font ,  ainfi  que  les  proportions  des 
anciens  Chinois  ,  qu’un  réfiiltat  de  la  progrefîion  triple ,  196  ,  note  d , 
ôc  197. 

Proportions.  Expofition  du  principe  fur  lequel  font  fondées  les  pro¬ 
portions  des  anciens  Chinois,  212.  D'une  feule  confonnance  donnée  , 
comme  la  quinte  ou  la  quarte  ,  découle  tout  le  fyflême  mufical ,  214. 
•Texte  du  Si-han-chou ,  ou  hiftoire  des  Han  occidentaux,  qui  préfente 
tout  le  fyflême  mufical  des  Chinois  ,  formé  par  une  fuccefîion  de 
quintes  6c  de  quartes  alternatives  ,215;  le  même  texte  exprimé  par 
des  notes  à  la  maniéré  des  Européens,  217;  analylê  des  nombres 
par  lefquels  M.  Amiot  repréfente  chacun  des  douze  lu  énoncés  dans 
ce  texte,  Ibid,  note  ee.  Source  des  proportions  fa&ices  des  Chinois 
modernes,  201  6c  fuivantes.  Faillies  proportions  qui  réfultent  delà 
méthode  de  Hoai-nan-tfee ,  144,  à  la  note,  &  187.  Les  proportions 
fa&ices  qu’on  trouve  dans  tous  les  Théoriciens  Européens  ,  depuis 
près  de  deux  liecles ,  ne  font  qu’une  répétition  de  ce  qu’a  écrit  Zarlin 
dans  fes  Inflitutions ,  200  ,  note  g.  D’apres  ces  proportions  fa&ices  , 
quelques  Européens  ont  voulu  elever  des  doutes  fur  celle  de  la  quinte, 
fans  penfer  à  vérifier  auparavant  fi  leurs  proportions  de  1 5  à  16  pour 
le  demi-ton ,  de  4  à  5  pour  la  tierce  ,  &c.  ,  etoient  légitimes ,  ou  11 
elles  avoient  un  principe  ,  213  ,  note  a  a.  Comment  on  peut  s’affurèr 
û  la  proportion  de  2  à  3  pour  la  quinte  ,  &  celle  de  3  à  4  pour  la 
quarte  ,  font  juffes  l’une  6c  l’autre  ,  213. 

Pythagore.  Selon  M.  Amiot ,  Pythagore  a  pu  palfer  des  Indes  jufqu’à 
la  Chine ,  d’où  il  aura  rapporté  en  Grece  le  fyllême  mufical  des  Chi¬ 
nois  ,  en  l’arrangeant  à  fa  maniéré  ,  173  ;  faits  qui  appuient  cette  con- 
jedure  ,  Ibid,  à  la  note. 

Q 

Quadrature  du  cercle.  Ce  n’eft  point  par  une  curiofité  tférile 
que  les  Chinois  ont  cherché  la  quadrature  du  cercle ,  c’eft  pour  déter- 
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miner  avec  précifton  l’aire  de  chaque  lu ,  par  la  connoiiTance  exaéle 
du  rapport  du  diamètre  à  la  circonférence  ,  147. 

Quarte  &  quinte .  Ces  deux  intervalles  pris  dans  des  fens  oppofés  , 
c’eft-à-dire  ,  en  montant  ou  en  defeendant ,  pour  l’un  ,  &  en  defeen- 
dant  ou  en  montant ,  pour  l’autre ,  donnent  mutuellement  l’oélave  , 
213,  note 

Quaternaire .  Ce  que  les  Grecs  ont  appelle  le  facré  quaternaire  de 
Pythagore ,  n’ell  pas  de  ce  Philofophe  ,  1 3  6.  En  quoi  confifte  ce  facré 
quaternaire ,  &  comment  il  renferme  les  principes  fondamentaux  de 
la  Mufique ,  Ibid,  à  la  note. 

'  -  R 

Rameau.  Ce  que  penfe  M.  Amiot ,  de  la  Baffe  fondamentale  de 
Rameau  ,130.  Différence  entre  ce  fyftême  &  celui  des  Chinois  ,  130 , 
à  la  note.  Comment  la  Gamme  eft  formée  par  le  fyftême  de  Rameau , 
ôc  comment  elle  fe  forme  par  celui  des  Chinois  ,  Ibid.  La  Baffe  fonda¬ 
mentale  a  deux  objets  très-différens  entr’eux  :  l’un  de  fonder  la  valeur 
des  fons  ,  l’autre  de  réduire  en  principes  la  pratique  de  l’harmonie , 
Ibid.  Pourquoi  les  compoftteurs  de  routine  s’elevent  contre  ce  fécond 
objet,  Ibid.  pag.  131. 

Rapport.  Ce  mot  (e  prend  dans  le  fens  de  proportion.  Le  rapport 
de  l’o&ave  eft  comme  de  1  à  2  ,  celui  de  la  quinte ,  comme  de  2  à  3  , 
&  celui  de  la  quarte  ,  comme  de  3  à  4 ,  pag.  213.  Ainft  l’aggrégation 
des  nombres  1 ,  2 ,  3 , 4,  eft  la  bafe  des  principes  fondamentaux  de  la 
Mufique  ;  voyez  tjo-kieou-ming  6c  quaternaire. 

S 

S 1  AO.  Infiniment  à  plufieurs  tuyaux,  68. 

Siao.  Flûte  ,  237  ,  explication  de  la  figure  39. 

Son.  Les  Chinois  diftinguent  le  fon  ,  ftmplement  dit ,  d’avec  le  fort 
confidéré  comme  ton  muftcal ,  27,  28  ,  157  &  fuivantes.  Ils  recon- 
noiflént  huit  fortes  de  fons  ,  produits  par  autant  de  corps  fonores  diffé* 
rens  ,  29  ;  ordre  de  ces  huit  fortes  de  fons ,  34. 

Soung-king.  Pierre  fonore  ifolée ,  42  6c  222. 

T 

T a-l  u.  Son  fondamental ,  le  fécond  dans  l’ordre  des  lu ,  &  le  pre¬ 
mier  des  yn-lu ,  répond  à  la  douzième  lune  &  au  caraûere  cyclique 
tcheou ,  98  &  231. 

Tao-kou.  Tambour  avec  un  manche  ,  38. 

Tay-tfou.  Son  fondamental ,  le  troifteme  dans  l’ordre  des  lu  ,  &  le 
fécond  des  yang-Lu  ,  répond  à  la  première  lune  &  au  caraélere  cyclique 
y/z,  97  &  231. 
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Tché.  Le  quatrième  des  cinq  tons  des  Chinois.  Ce  ton  peut  répondre 
à  ce  que  nous  appellerions  cinquième  degré ,  parce  qu’entre  le  troifieme 
degré  &  le  cinquième  ,  il  y  a  le  pien-tché ,  au  quatrième  rang  ,  &  qui 
ne  formant  qu’un  demi-ton  avec  le  tchê,  n’eft  pas  compté  parmi  les 
tons.  Voyez  l’exemple  de  la  page  1 14  ,  celui  de  la  note  o ,  page  208  , 
&  le  mot  tons. 

Tché.  Sorte  de  flûte  traverfiere  ,  76. 

Tchen.  Baguette  qu’on  pafTe  fur  les  chevilles  de  l’infirument  en  forme 
de  tigre,  61. 

Tchou.  Infiniment  de  bois  en  forme  de  boiffeau  ,  6r, 

Tchoung.  Nom  du  pien-tché  ou  quatrième  degré ,  125.  Voyez  l’exem- 
,  pie  de  la  page  1 1 4  ,  &  le  mot  pien. 

T choung-Lu.  Son  fondamental ,  le  fixieme  dans  l’ordre  des  lu  ,  &  le 
troifieme  des  yn-lu ,  répond  à  la  quatrième  lune  &  au  cara&ere  cycli¬ 
que  fee  ,  98  &  23  1. 

Tchoung-tou.  Planchettes  de  bambou  fur  lefquelîes  on  e  cri  voit  avant 
l’invention  du  papier  en  Chine,  62.  Ces  planchettes,  au  nombre  de 
douze,  &c  liées  enfemble  en  forme  de  Livre,  fer  voient  à  battre  la 
melûre.  Ibid. 

Tempérament.  C’efl  l’a&ion  de  difcorder,  fur  les  inflrumens  bornés, 
dits  à  touches ,  les  quintes  ou  les  quartes ,  afin  de  pouvoir  réduire  à 
douze  les  dix-huit  fons  qui  fe  rencontrent  d’un  fon  donné  à  fon  oftave  , 
202  &  206.  Voyez  encore  la  fin  de  la  note  y,  pag.  21 1.  L  e  tempérament 
répond  à  ce  qu’un  Auteur  chinois  appelle  correctif ,  relativement  à  la 
progrefîion  triple  ,  qui  ne  donne  que  des  fons  juffes ,  1 16 , 204. 

Tê-tchoung.  Cloches  applaties  ,  de  moyenne  groffeur ,  44. 

Texte  de  ïhijioire ,  où  les  douze  lu  font  repréfentés  dans  leur  jufle 
proportion  ,  exprimée  par  des  nombres,  191.  Les  mêmes  lu,  notés  à 
notre  maniéré  &  confrontés  avec  l’exemple  de  la  figure  9 ,  b  ,  de  la 
fécondé  partie,  197. 

Texte  du  han-chou  qui  préfente  les  douze  lu  engendrés  l’un  de  l’au¬ 
tre  ,  comme  quinte  ou  comme  quarte  ,215;  les  mêmes  lu  calculés 
par  M.  Amiot  dans  une  note  ,  2 1 6  ;  ce  texte  du  han-chou  ,  &C  le  calcul 
de  M.  Amiot ,  repréfentés  par  un  exemple  de  mufique  ,  217  ;  comment 
ce  calcul ,  fait  depuis  plufieurs  années  par  M.  Amiot,  dans  fes  premiers 
manufcrits,  fe  trouve  n’être  qu’un  réfultat  de-la  progrefîion  triple, 
Ibid,  note  e  e. 

Texte  du  toung-tien  touchant  la  différence  entre  le  demi-ton  diato¬ 
nique  &  le  demi-ton  chromatique ,  207  &  fuiv. 

Tons.  Les  Chinois  admettent ,  dans  leur  fyllême,  cinq  fons  princi¬ 
paux  ,  qu’ils  appellent  tons  ,  favoir  :  koung ,  change  kio  ,  tché ,  yu  , 
répondant  à  nos  fons  fa  fol  la  ut  re;  &  deux  fons  auxiliaires  qu’ils 
appellent  pien  ,  favoir ,  le  pien-houng ,  ou  mi ,  &  le  pien-tché ,  ou  fi  ^ 
1 12 ,  1 13  i  rapport  de  ces  fons  à  ce  qu’on  peut  appeller  degrés,  1 14. 
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Les  cinq  tons  &  les  deux  pun. réunis,  font  ce  que  les  Chinois  appellent 
les  Jept  principes,  116,  160  &  luivantes.  Conjeélures  fur  la  dourine 
des  cinq  tons ,  1 59  ,  à  la  note. 

,  Tou-tché.  Pied^  de  compte  ,  divifé  en  dix  pouces  ,  &  le  pouce  en  dix 
lignes ,  fur  la  même  longueur  que  le  lu-tché  ou  pied  mufical ,  104. 

Trigrammes  de  fou-hi.  Voyez  Koa. 

Tfai-yu.  Prince  de  la  famille  Impériale  des  Ming ,  Auteur  d’un  Ou¬ 
vrage  lur  la  Mufique ,  &  l’un  de  ceux  qu’a  fuivis  principalement  M. 
Anuot  dans  fon  Mémoire,  33. 

Tsê-king.  Pierre  fonore  ifolée  ,  41. 

Tfo-kieou-ming.  Auteur  contemporain  de  Confucius  ,  &  plus  ancien 
que  Pythagore ,  137.  Il  parle  de  l’aggrégation  des  nombres,  1,2,3, 
4  ,  relativement  à  la  Mufique  ,  comme  d’une  doélrine  connue  de  ceux 
qu’il  appelloit  dès-lors  nos  Anciens ,  136,  137. 

Tfou-kou.  Tambour  du  tems  des  Hia  ,  36. 

Ty.  Flûte  qui  ne  diffère  du yo  que  par  fon  embouchure,  75.  Voyez  Yo. 

U 

Unité  ,  nombre.  L’unité  ,  félon  les  Chinois ,  eft  le  principe  de 
toute  doftrine,  1 18  ;  elle  eff  le  principe  du  calcul,  &  le  commence¬ 
ment  des  nombres,  137. 

Y 

Y a-k  o  u.  Sorte  de  tambour ,  3  8. 

Yang  &  yn.  Dans  quel  fens  il  faut  entendre  ces  termes ,  relative¬ 
ment  aux  fons  ,  66  ,  note  t. 

Yang-lu.  Les  yang-lu  font  au  nombre  de  ffx;  ce  font  les  lu  qui  répon¬ 
dent  aux  nombres  impairs ,  favoir  :  le  premier,  le  troifkme  ,  le  cin¬ 
quième  ,  le  feptieme  ,  le  neuvième  &  le  onzième ,  96.  Voyez  pag.  198. 

Yng-tchoung .  Son  fondamental ,  le  douzième  dans  l’ordre  des  lu  ,  6c 
le  fixieme  des  yn-tu ,  répond  à  la  dixième  lune  6c  au  caraél ere  cycli¬ 
que  hai ,  99  &  23  1. 

Y n-kou.  Grand  tambour  ,  appelle  aufli  kao-kou  ,  37. 

Yn-tu,  Les  yn~lu  font  au  nombre  de  fix  ;  ce  font  les  lu  qui  répondent 
aux  nombres  pairs  ,  favoir  ,  le  fécond  lu ,  le  quatrième  ,  le  fixieme  ,  le 
huitième  ,  le  dixième  &  le  douzième  ;  ils  font  les  correfpondans  des 
yang-lu,  96  &  98  ;  voyez  encore  page  198. 

Yo.  Flûte  à  trois  trous  ,  69.  Cet  infiniment  préfente  le  même  phé¬ 
nomène  que  le  flûtet  de  Provence,  Ibid,  not eu;  en  quoi  confifle  ce 
phénomène,  70  ;  il  établit  d'une  maniéré  inconteffable  &  à  la  portée 
des  Praticiens ,  c’efl-à-dire ,  fans  calcul ,  par  le  fimple  fentiment  de 
l’oreille  ,  &  par  la  feule  perception  des  fons  ,  tout  le  lÿflême  mufical , 
favoir ,  l’oélave  divifée  en  douze  demi-tons  ;  non  égaux  entr’eux  , 
comme  l’entendent  les  Praticiens  bornés  qui  n’ont  pas  même  les 
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principes  de  leur  art ,  mais  en  douze  demi-tons ,  dont  les  uns  font 
chromatiques  &  les  autres  diatoniques  ,  tels  qu’on  les  entonne  à  la 
voix,  fur  le  violon,  le  violoncelle,  &c. ,  72,  note  Voyez  encore 
note  a  a ,  page  73. 

Y-tse.  Son  fondamental ,  le  neuvième  dans  l’ordre  des  lu ,  &  le 
cinquième  des  yang-lu ,  répond  à  la  feptieme  lune  6c  au  cara&ere 
cyclique  chen ,  97  &  231. 

Yu.  Le  dernier  des  cinq  tons  des  Chinois.  Ce  ton  peut  répondre  à 
ce  que  nous  appellerions  jïxieme  degré.  Voyez  l’exemple  de  la  page  114, 
6c  celui  de  la  note  o ,  pag.  208. 

Z 

Z  o  D 1  a  q_u  E.  Le  rapport  des  fons  aux  douze  (ignés  du  Zodiaque , 
chez  les  Egyptiens ,  n’elï  qu’une  imitation  de  ce  qu’avoient  fait  les 
Chinois  long-tems  auparavant,  7 , 8.  Voyez  lunes. 


Fin  de  la  Table  des  Matières . 


ERRATA. 

P  AGE  6,  ligne  20,  s'appuie ,  lifez  appuie. 

Pag.  201  ,  notes  ,  ligne  14  ,  fuppore  ,  lifez  fupporre. 

Pag.  91,  ligne  14,  le  kié  efl  la  dix-millionieme  partie  ,  8cc.  lifez  la  millionième 
partie  ,  ÔCC. 

Les  deux  Manufcrits  portent  dix-millionieme  ,  mais  c’eft  une  faute.  On  peut  la 
re&ifier  aifément  par  l’énoncé  même  du  texte,  où  l’on  voit  que  les  mefures  décroif- 
fantes  vont  toujours  en  décuplant.  Ainfi  le  ly  étant  la  dixième  partie  de  la  ligne  , 
ou  fen ,  le  hao  en  fera  la  centième  partie  ;  le  fee ,  la  millième  partie  ;  le  hou  ,  la 
dix-millieme  ;  le  ouei ,  la  cent-millieme  ,  &  le  kié ,  par  conféquent ,  la  millionième 
partie ,  &  non  la  dix-millionieme. 
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ESSAI 

SZ7Æ  ZZ.Î  PIERRES  SONORES  DE  CHINE. 

X_>es  pierres  fonores  ont  été,  de  fiecle  en  fiecle  ,  un  des 
inflrumens  de  mulique  les  plus  eflimés  en  Chine.  Il  en  elf 
fait  mention  dans  les  livres  appellés  King  ,  qui  font ,  comme 
on  fait ,  les  plus  anciens  &  les  plus  précieux  monumens  qu’aient 
les  Chinois.  L’ancien  Diélionnaire  Eulh-ya  en  parle  auffi  ;  le 
Diélionnaire  Choue-ouen ,  dit  :  le  king  efi  un  infiniment  de  mu  fi-' 
que  ,  de  pierre.  On  peut  voir  en  particulier  le  livre  curieux  de 
Tchin-tfée  ,  fur  la  Mulique. 

Il  efi:  fort  difficile  de  favoir  fi  la  Colonie  qui  vint  en  Chine, 
y  porta  l’idée  d’un  infiniment  de  mufique,  fait  de  pierre  ,  ou 
û  les  pierres  fonores  qu’elle  y  trouva  la  conduisent  à  cette 
belle  &  curieufe  invention.  Un  vieux  commentair^du  Chou - 
king ,  dit  que  les  Anciens ,  ayant  remarqué  que  le  courant  de 
l’eau  faifoit  rélonner  quelques  pierres  du  rivage  ,  en  fe  brifant 
contre  elles ,  en  détachèrent  quelques-unes ,  &  que  charmés 
du  beau  fon  qu’elles  rendoient ,  ils  en  firent  des  king . 

Selon  le  Chi-pen ,  ce  fut  Vou-kiu  qui  inventa  le  king .  Le 
Yo-lou  ,  ou  la  chronologie  de  la  Mulique  ,  obferve  que  ce 
Vou-kiu  vivoit  du  tems  de  Yao ,  fondateur  de  l’Empire  de 
la  Chine  ,  mais  qu’on  ne  fait  pas  avec  certitude  quel  efl  le 
premier  inventeur  du  king.  Voilà  à-peu-près  tout  ce  qu’on 
trouve  de  plus  plaufible  fur  l’origine  de  cet  infiniment.  Quel¬ 
que  finguliere  cependant  qu’en  paroiffe  l’invention  ,  dès  qu’il  y 
avoit  des  pierres  fonores  dans  l’antiquité  ,  il  etoit  fort  naturel 
qu’on  longeât  à  en  faire  des  inflrumens  de  mulique ,  puifqu’on 
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en  avoit  déjà  en  bois,  en  cuivre  ,  &  même  en  terre  cuite  (a). 
Quoi  qu’il  en  loit ,  le  king  etoit  chez  les  Anciens ,  un  des 
inffrumens  dont  on  faifoit  le  plus  de  cas,  C’etoit  l’indrument 
dominant ,  dans  les  facrifices  au  Tien ,  dans  les  cérémonies  en 
l’honneur  des  Ancêtres ,  6c  dans  le  repas  des  vieillards.  Le 
Ti-ni  le  nomme  le  king  de  F  Etat  (  Kouan-king ).  Les  Princes  , 
félon  le  Tcheou-ly  9  en  avoient  toujours  dans  la  l'aile  des  hôtes  ; 
on  l’appelloit  le  king  des  louanges ,  parce  que  quand  on  en 
faifoit  jouer  pendant  le  repas  ,  c’etoit  une  diffinélion ,  6c  pour 
faire  plus  d’honneur  aux  convives  (  b  ).  Il  ne  faut  qu’ouvrir  les 
annales ,  de  Dynaffie  en  Dynaffie ,  pour  voir  qu’on  a  conlervé 
au  king  cette  glorieufe  deftination  dans  les  Yen-yen ,  6c  autres 
feftins  publics. 

Nous  appelions  pierres  fonores  ,  celles  qui,  par  le  choc  d’un 
corps  dur ,  rendent  un  fon  diftinâ:  6c  de  quelque  durée.  On 
peut  appliquer  aux  pierres  fonores  tout  ce  qu’on  peut  dire  des 
timbres  de  métal  ou  de  verre.  La  différence  ,  entre  les  diver- 
fes  fortes  de  pierres  fonores  ,  eff  très-grande  pour  la  beauté  ,  la 
force  6c  indurée  du  fon  ;  6c  ce  qui  doit  furprendre  ,  c’eft  qu’on 
ne  fauroit  déterminer  cette  différence  ,  foit  par  les  divers 
degrés  de  dureté ,  de  pefanteur ,  de  fineffe  de  grain ,  foit  par 
d’autres  qualités  qui  fembleroient  devoir  l’occalionner.  11  y  a 
des  pierres  très-dures,  qui  font  très-fonores ,  6c  des  pierres 
tendres ,  qui  donnent  d’aulîi  beaux  fons.  Quelques-unes ,  très- 
pefantes ,  rendent  un  fon  très-doux;  d’autres ,  aulîi  légères  que 

(æ)  Le  Tou-kou  &  les  Hiuen.  très  vertueux,  &c>,  félon  les  qua- 
Voyez  les  articles  2  &  5  de  la  lités  des  convives.  Ainfi  le  king 
première  Partie  du  Mémoire  de  M.  deftiné  à  accompagner  ces  chants, 
Amiot ,  pag.  3  5  &  49.  s’appelloit  avec  raifon  le  king  des 

(£)  Dans  les  repas  de  cérémo-  louanges  ,  c’eft-à-dire  ,  le  king 
nie  on  exéçutoit  des  chants  ou  fervant  d’accompagnement  aux 
hymnes  dans  lefquels  on  faifoit-  chants  ou  hymnes  de  louanges, 
i’eloge  des  bons  Rois ,  des  Minif- 


la 
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la  pierre  ponce  >  ont  un  fon  fort  agréable.  Les  Anciens  les 
appelaient  feou-che  ,  ou  pierres  flottantes  ;  d’où  efl  venu  le 
nom  de  feou-king ,  ou  king flottant.  Il  efl  parlé  de  cette  efpece 
de  pierres  dans  le  Chou-king ,  au  chapitre  Yu-kong.  Il  y  efl  dit1 
qu’on  les  trouvoit  dans  la  petite  riviere  de  Sée  ,  ou  Si.  Tchin 
tfee  &  plufieurs  autres  Commentateurs  ,  difent  très-clairement , 
que  ces  pierres  légères  &  flottantes  font  propres  cl  faire  des  king.  - 
Voyez  le  Commentaire  Impérial  du  Chou-king  ,  liv.  4, 
fol .  3  6. 

Les  Anciens  diflinguoient  leurs  pierres  fonores  en  pierre  d’or,- 
pierre  de  cuivre ,  pierre  de  fer.  On  ignore  fur  quoi  etoit  fon¬ 
dée  cette  diflinélion.  Etoit-ce  fur  l’analogie  de  leur  fon  avec 
celui  de  ces  métaux  ?  Etoit-ce  fur  la  maniéré  dont  elles  etoient 
montées  &  fufpendues  ?  Etoit-ce  fur  leurs  divers  degrés  de 
bonté ,  ou  etoit-ce  relativement  aux  cérémonies  dans  lefquelles 
on  en  jouoit  ?  On  ne  trouve  rien  fur  cet  objet  dans  les  anciens' 
livres  ;  &  tout  ce  qu’on  en  dit  dans  les  nouveaux ,  ne  donne 
aucune  lumière  fur  la  comparaifon  qu’il  feroit  Iî  curieux  de 
faire  entre  les  anciennes  pierres  fonores  &  celles  des  modernes. 
L’Empereur  a  bien ,  à  la  vérité ,  quelques  king  qui  paffent 
pour  anciens  ;  mais  outre  qu’ils  font  tous  en  pierre  de  yu ,  fort 
peu  différente  de  celle  qu’on  a  aujourd’hui ,  ils  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  le  dixième  fiecle. 

Cette  pierre  de  yu  efl  la  plus  renommée ,  la  plus  précieufe 
&  la  plus  belle  des  pierres  fonores  qu’on  connoiffe  en  Chine. 
Comme  le  caraélere  qui  la  défigne  forme  une  claffe  parmi  les 
caraéleres  chinois ,  qu’il  fe  trouve  parmi  les  plus  anciens ,  & 
que  la  pierre  de  yu  efl  fouvent  louée  dans  les  king ,  on  ne  peut 
guere  douter  quelle  11’ait été  connue  dans  l’antiquité.  Cepen-^ 
dant ,  à  s’en  tenir  à  ce  que  les  Anciens  difent  de  leurs  yu  ,  s’ils 
n’en  ont  point  exagéré  la  beauté  &  la  perfeélion ,  il  faut  con¬ 
venir  que  ceux  qu’on  a  aujourd’hui  leur  font  fort  inférieurs. 
Tome  VL  K-k 
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Mais  ce  qui  raffureroit  fur  la  fincérité  des  Anciens ,,  dont  ore 
a  d’ailleurs  tant  de  preuves  ,  c’efi:  que  cette  pierre  ,  qui  paroît 
avoir  été  affe&  connue  fous  les  premiers  Tcheou  ,  dont  la 
Dynaffie  commença  l’an  1 1  2.2  avant  Jefus-Chrifl: ,  etoit  fort, 
rare  fous  la  Dynaftie  des  Han ,  qui  commença  en  206  ;  c’etoit 
alors  ce  qu’on  pouvoir  offrir  de  plus  magnifique  aux  Empe¬ 
reurs.  Tching-ty,  de  cette  Dynaftie ,  qui  monta  fur  le  trône 
yj  ans  avant  l’ere  chrétienne  *  regarda  comme  une  epoque 
glorieufe  de  fon  régné,  qu’on  eût  trouvé  au  bord  d’une  riviere,. 
feize  king  anciens,  &:tous  d eyu.~ 

Le  y u  d’aujourd’hui  fe  trouve  dans  les  ravines ,  torrens  , 
rivières  qui  coulent  au  bas  des  montagnes  du  Yun-nan  ,  du 
Kouei-tcheou  t  du  Chen-Ji ,  8c  fur-tout  de  celles  des  pays  nou¬ 
vellement  conquis  ,1’JT-Zy  8c  le  Yoquen.  Ceyu  reffemble  exté¬ 
rieurement  aux  cailloux  qu’on  trouve  dans  les  ruiffeaux  8c 
les  torrens ,  qui  font  dans  les  gorges  des.  montagnes..  Les  gros- 
yu  font  très-rares.  Les  plus  grands  que  nous  ayons  vus  au  Palais 
Impérial ,  n’avoient  guere  que  deux  pieds  8c  demi  r  ou  trois 
pieds ,  fur  un  pied  huit  à  dix  pouces  de  largeur ,  8c  on  les 
regarde  comme  des  pièces  uniques.  On  en  trouve  encore ,  fous 
terre ,  dans  les  vallées ,  auprès  des  mines ,  8c  dans  les  crevaffes 
faites  par  les  ravines  fur  le  flanc,  des  montagnes.  Ceux-ci  diffe¬ 
rent  des  autres  en  ce  que  leur  furface  eft  moins  polie ,  8c  qu’ils 
ne  font  jamais  intérieurement  3  ni  fi  élaborés ,  ni  d’un  graii> 
fi  fin. 

Dans  le  yu  fonore ,  que  nous  croyons  un  caillou  métallij îé 
&  cryjlallifé ,.  comme  dit  un  Naturaliffe  chinois  ,  on  remarque 
cinq  propriétés  différentes:  la  dureté ,  la  pefanteur ,  la  couleur  ? 
le  grain  8c  le  fon. 

La  dureté  des  beaux  yu  efl  fi  grande ,  qu’on  les  travaille  & 
lespolit  comme  l’agate  8c  les  pierres  précieufes.  L’acier  le  mieux 
trempé  glifle  deffus  8c  s’emoufle.  Plus  la  nature  l’a  préparé  ÿ 
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plus  il  efi:  difficile  à  tailler,  mais  le  poli  quon  lui  donne  en  a 
bien  plus  d’eclat. 

La  pefanteur  du  yu  efi:  proportionnée  à  fa  dureté.  Nous  en 
avons  vu ,  au  Palais  de  l’Empereur ,  un  morceau  brut ,  qu’il 
fembloit  qu’un  homme  auroit  dû  porter  ;  il  en  fallut  quatre  , 
feulement  pour  le  remuer.  Il  n’avoit  cependant  que  deux  pieds 
8c  demi  de  long ,  fur  un  demi-pied  d’epaiffeur.  Il  etoit  d’une 
figure  irrégulière  8c  de  couleur  verte ,  qui  efi:  celle  des  yu  plus 
communs. 

Quant  à  fes  différentes  couleurs ,  le  Ck'Mng  parle  d’un  bleu 
célefte  ;  le  LM  diffingue  le  couleur  de  chair ,  le  jaune ,  le 
blanc  ,1e  rouge  de  cinabre  ,  8c  le  marron-foncé.  Mais  comme 
le  yu  travaillé  entroit  dans  les  ornemens  des  habits  impériaux , 
8c  que  c’eff  à  cette  occafion  que  le  LM  en  parle  ,  le  mot  yu 
ayant  d’ailleurs  une  lignification  fort  etendue  ,  on  peut  douter 
qu’il  y  en  eût ,  parmi  ces  différentes  efpeces ,  d’affez  grands 
pour  faire  des  king  ou  d’autres  inftrumens  de  mufique.  Ce  qui 
confirmeroit  ce  doute  ,  c’eft  que  le  rouge  de  cinnabre  ,  qu’on  a 
appelle  enfuite  ,  rouge  de  crête  de  coq  ,  efi:  très-rare  depuis  près 
de  deux  mille  ans ,  ainfi  que  le  beau  jaune  8c  le  marron-foncé* 
Il  y  en  a  chez  l’Empereur  de  toutes  les  efpeces  connues.  La  plus 
eftimée  aujourd’hui ,  8c  qui  efi:  réellement  la  plus  belle  ,  efi:  le 
blanc  de  petit  lait ,  d’une  feule  teinte.  Viennent  enfuite  le  bleu- 
clair  ,  le  bleu-célefte ,  le  bleu-indigo ,  le  jaune-citron ,  le  jaune- 
orangé,  le  rouge  de  bois  d’Inde  ,  le  verd-pâle  ,  le  verd-d’eau, 
le  verd-foncé ,  le  gris  de  cendre  ,  8c c.  Les  Chinois  font  plus 
de  cas  de  celui  qui  efi:  d’une  feule  couleur ,  fans  nuances  ni 
dégradations ,  à  moins  qu’il  ne  foit  marbré  agréablement  de 
cinq  couleurs  (c),  comme  celui  dont  il  efi:  parlé  dans  le 

(c)  Au  lieu  de  cinq  couleurs  ,  couleurs ,  qui  dans  ce  cas  font  :  le 
pril'es  indiftin&ement  ,  peut-être,  jaune  ,  le  rouge  ,  le  verd,  le  blanc 
faut-ibentendre  ici ,  marbré  des  cinq  &  le  noir;  les  Chinois,  relative-* 

Kk  ij 
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Tcheou-ly  ,  qui  dit ,  pour  le  remarquer  en  paflant  :  quil  y  avoit 
douze  king  fufpendus  derrière  &  devant  l’appartement  de 
l’Empereur  y  &  que  c’etoit  en  frappant  fur  les  king  qu’on  l’eveil- 
loit  à  la  pointe  du  jour. 

A  l’egard  du  grain  des  yn  ,  le  plus  dur  &  le  plus  pefant  efi 
celui  qui  a  le  grain  le  plus  fin. 

Enfin  quelle  efi  la  forte  de  yu  la  plus  fonore  ?  Nous  ne  pou¬ 
vons  répondre  à  cette  quefiion ,  parce  que  nous  n’avons  pas 
été  à  même  de  faire  les  comparaifons  nécefiaires.  Il  n’y  a  que 
chez  l’Empereur  qu’on  puifle  les  faire ,  lui  feul  a  toutes  les 
.efpeces  de  yu.  Encore  doutons-nous  qu’il  y  ait  divers  king  , 
faits  fur  les  mêmes  dimenfions  &  mefures  ;  ce  qui  feroit  cepen¬ 
dant  eflentiel  pour  la  comparaifon.  Du  refie ,  quoique  le  grand 
king  &  le  pien-king  pour  les  facrifices  *  foient,  l’un  d’un  bleu- 
pâle  ,  &  l’autre  verd  ,  on  n’en  peut  rien  conclure  pour  le  plus 
ou  le  moins  de  fon ,  parce  qu’il  a  fallu  s’en  tenir ,  à  cet  egard  , 
à  ce  qu’avoient  réglé  les  Anciens  ,  dont  peut-être  les  yu  les 
plus  fon  ores  etoient  de  ces  couleurs. 

Le  nieou-yeou-che ,  ou  pierre  graiffe  de  bœuf,  efi  la  fécondé 
efpece  de  pierres  fonores  que  nous  connoifiions.  Elle  n’a  ni  la 
dureté ,  ni  la  pefanteur ,  ni  la  douceur  du  fon  du  yu  ,  &  efi: 
bien  moins  rare  &  bien  moins  efiimée.  Malgré  cela  il  efi  très- 
difficile  d’en  trouver  de  grandes  pièces  propres  à  faire  des  king » 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  beau  en  ce  genre  ,  comme  dans  les  autres  t 
efi  d’abord  defiiné  pour  le  Palais ,  &  y  entre  pour  n’en  plus 
fortir.  Le  nieou-yeou-che  le  plus  eftimé  pour  les  king ,  efi  celui 
dont  le  jaune,  qui  efi  réellement  celui  de  la  graifîe  de  bœuf, 
efi  d’une  feule  teinte ,  fans  nuances  ni  dégradations.  Toutes  les 

ment  aux  cinq  tons  de  leur  mufi-  cinq  elémens ,  cinq  vertus  ,  cinq 
que  ,  n’admettant  que  ces  cinq  goûts ,  cinq  devoirs  ,  cinq  princi- 
couleurs  ,  comme  ils  admettent  paux  ufages ,  êcc. ,  &c» 
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grandes  pièces  que  nous  avons  vues  etoient  ondées  de  divers 
jaunes ,  dont  quelques-uns  approchoient  beaucoup  du  blanc 
de  lait  ou  de  petit-lait. 

Cette  belle  pierre  vient  du  Yun-nan .  Elle  fe  trouve  dans  la 
terre  ,  près  des  mines ou  dans  les  vallées ,  au  bas  des  monta¬ 
gnes.  Sa  première  furface  eft  raboteufe ,  d’une  couleur  fale  , 
mêlée  de  marron  &  de  verd  *,  vient  enfuite  une  couche  de 
blanc  de  lait  caillé ,  &  une  autre  qui  a  une  teinte  jaune.  Ce 
jaune  devient  de  plus  en  plus  foncé  ,  à  proportion  qu’il  appro¬ 
che  du  centre. 

Il  feroit  curieux  d’examiner  pourquoi  le  centre  de  cette 
pierre  eft  plus  travaillé  &  plus  fini ,  plus  compare  &  plus  foncé 
que  les  autres  parties.  L  e  yu  donne  du  feu  au  briquet ,  le  nie  ou - 
yeou-che  n’en  donne  pas ,  du  moins  celui  fur  lequel  nous  avons 
fait  cet  eflaii  j  il  nous  paroît  plus  approcher  de  l’agate  que  lui , 
&  il  pourroit  bien  n’être  qu’une  agate  particulière  à  la  Chine. 

Le  beau  nieou-yeou-che  eft  fonore ,  mais  il  faut  pour  cela 
qu’il  foit  bien  jaune  &  fans  ondes  de  cryftal  (d)  :  nous  nous  en 
fommes  allurés  fur  un  king  d’un  pied  -,  mais  il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  qu’il  foit  aufli  fonore  que  le  yu, 

La  troifieme  efpece  de  pierres  fonores ,  nommée  hiang-che  > 
rend  un  fon  fi  métallique  ,  que  nous  la  prîmes  d’abord  pour  une 
compofition  j  mais  nous  nous  fommes  allurés  que  c’efi:  une  vraie 
pierre ,  &  l’on  n’en  doutera  pas  quand  on  aura  vu  les  pièces 
que  les  Millionnaires  envoient  en  France. 

Quant  à  la  nature  de  cette  pierre  &  à  la  propriété  finguliere 
du  fon  harmonieux  quelle  rend 9  ce  n’efl:  que  par  l’analyfe 

Le  morceau  de  Nieou-yeou -  pouillé  d’ondes  de  cryfial,  ou  aflez 
che  qui  a  paru  à  M.  le  Duc  de  jaune  pour  donner  un  fon  fatisfai- 
Chaulnes  ne  rendre  aucun  fon ,  fant.  Voyez  dans  le  Mémoire  de 
n’etoit  pas  fans  doute  allez  dé-  M.  Amiot ,  la  note  n ,  pag.  238, 


161  ESSAI 

qu’en  feront  les  Chy milles  ,  qu’on  peut  les  bien  connoître  (  e). 
Nous  nous  contenterons  de  dire  que  nous  en  avons  vu  de  noi¬ 
res  ,  de  grifâtres  de  verdâtres  unies ,  &  d’autres  marbrées  de 
blanc.  Les  plus  noires  font  les  plus  fonores  ;  cette  pierre  fingu- 
liere  vient  d’un  lac  du  Tche-kiang.  Elle  remplit  parfaitement 
l’idée  que  les  Anciens  donnent  des  pierres  fonores ,  &  paroît 
une  efpece  d’albâtre ,  noirci  &  changé  par  les  eaux  dont  il  a 
été  pénétré. 


La  quatrième  efpece  de  pierres  fonores  reflemble  au  mar¬ 
bre  ,  par  les  nuances ,  qui  font ,  grifes  ,  noires  &  blanc -fa le  , 
fur  un  fond  blanc  de  lait.  Les  pierres  que  nous  avons  vues 
avoient  des  taches  tranfparentes ,  qui  font  une  vitrification 
commencée  ,  &  tiennent,  ce  femble  ,  le  milieu  entre  le  talc  & 
le  cryflal.  Voilà  apparemment  pourquoi  les  frémilfemens  s’in- 
terrompoient  &  etoient  moins  longs. 

Il  y  a  probablement  bien  d’autres  pierres  fonores  en  Chine; 
mais ,  comme  nous  en  avons  averti ,  nous  ne  parlons  que  de 
celles  que  nous  avons  vues ,  &  dont  nous  avons  entendu  le 
fon.  Il  nous  paroît  cependant  à  propos  d’avertir  les  Naturaliftes 
&  les  Phyficiens ,  que  plufieurs  pétrifications  de  Tartarie, 
pierres  colorées  autres  pièces  de  cabinet  d’ici ,  rendent  un 
fon  fort  diftiné! ,  &  accompagné  de  frémiffement ,  quand  elles 
font  taillées  en  longues  plaques  ,  ou  creufées  en  vafes  pro¬ 
fonds.  Ils  pourront  examiner  pourquoi  les  pierres  de  cette 
extrémité  de  l’Occidçnt ,  ont  cette  qualité  ,  qu’il  ne  paroît  pas 


(  e)  L’analyfe  qu’on  trouve  à  la 
page  238  de  ce  volume,  ne  pré- 
fente  qu’une  partie  des  expérien¬ 
ces  que  fe  propofoit  de  faire  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  ;  mais  l’impref- 
fion  de  l’ouvrage  de  M.  Amiot , 
dont  les  explications  des  figures 


etoient  alors  fous  preffe ,  ne  nous 
a  pas  permis  d’en  attendre  le  réful- 
tat.  Nous  nous  fommes  bornés  , 
avec  regret,  à  ce  que  ce  Seigneur 
a  bien  voulu  nous  communiquer 
pour  le  moment. 
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qu’on  ait  étudiée  &  obfervée  en  Europe  (/).  Les  Chinois 
difent  qu’elle  leur  efl  imprimée  par  les  eaux  qui  les  rempliflent 
de  particules  métalliques  infenfibles ,  ou  qui  les  cryflallifent  : 
nous  nous  bornons  au  (impie  récit  des  faits ,  dont  les  pierres 
que  nous  avons  envoyées  fourniront  la  preuve. 

Les  king  y  ou  inftrumens  de  mufique  en  pierre ,  font  en  ufage 
en  Chine  ,  de  toute  antiquité.  Mais  quelle  forme  leur  donnoit- 
on  dans  les  fiecles  les  plus  reculés  ?  Quelles  etoient  les  réglés 
de  leurs  dimenfions?  Comment  en  jouoit-on  ?  Nous  répondons 
que  les  Chinois  en  font  y  à  cet  egard ,  où  nous  en  femmes  fur 
la  Mufique  des  Egyptiens ,  des  Phéniciens ,  des  Grecs  &  des 
autres  anciens  peuples.  Les  monumens  &  les  mémoires  man¬ 
quent.  Tout  ce  qu’on  débite  dans  les  plus  favantes  differtations  9 
fe  réduit  à  des  probabilités  qui  vont  flottant  çà  &  là  d’un  fyfté- 
me  à  un  autre ,  &  ne  donnent  aucune  connoiflance  précife  & 
fatisfaifante  (g-).  Le  Houai-hien-teng-kao  efl  à  la  Bibliothèque 


(/)  M.  Amiot  penfe  à-peu-près 
de  môme  à  l’article  3  de  Ion  Mé¬ 
moire  ;  voyez  ci-devant  page  39. 
Le  paflage  de  Pline  que  nous  avons 
rappelle  à  la  note  b  des  explica¬ 
tions ,  pag.  ni  ,  prouve  que  les 
Romains  ont  connu  anciennement 
une  pierre  fonore  de  la  clafle  des 
Hiang-che.  Voyez  les  Réflexions  de 
VAbbé  du  Bos ,  à  l’endroit  cité  dans 
cette  note  b. 

(  g  )  On  a ,  dans  le  Mémoire  de 
M.  Amiot  ,  article  3, ,  de  la  pre¬ 
mière  Partie  %  la  connoiflance  la 
plus  précife  touchant  la  forme  6c 
les  dimenfions  des  anciens  king. 
La  forme  d’equerre  efl  certaine¬ 
ment  la  plus  ancienne ,  6c  c’efi 
encore  celle  que  les  Chinois  mo¬ 
dernes  donnent  à  leurs  pkn-king , 
c’elt-à-dire ,  aux  king  aflortis  3  6c 


compofés  de  feize  pierres.  L’an¬ 
cienneté  de  cette  forme  efl  démon¬ 
trée  par  les  dimenfions  même 
prefcrites  pour  le  Cheng-king  6c  le 
Soung-king ,  dont  il  efl  parlé  à  la 
page  42  du  Mémoire  de  M.  Amiot^ 
Voyez  l’explication  de  la  figure 
14 ,  pag.  222. 

Les  dimenfions  de  ces  deux  for¬ 
tes  de  king  font  marquées  ,  pour 
ainfi  dire  *au  coin  de  la  plus  haute 
antiquité  :  c’efl  ce  que  nous  devons 
faire  remarquer  ici  ,  puifqu’il  pa- 
roît ,  d’après  ce  que  vient  d’obfer- 
ver  l’Auteur  de  cet  EJJ'ai ,  que  les 
Chinois  ne  s’apperçoivent  pas  me¬ 
me  ,  depuis  plufieurs  flecles  ,  des 
principes  fur  lefquels  etoient  éta¬ 
blies  les  dimenfions  des  anciens 
king. 

Celles  du  Cheng-king  ?  félon 
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du  Roi ,  on  y  trouvera ,  au  cent  trente-cinquieme  livre,  ce  qui 
a  été  dit  fur  cette  matière  de  plus  raifonnable  jufqu'au  com¬ 
mencement  du  quatorzième  fiecle. 


l’explication  de  la  page  222  ,  du  d’un  demi-/«.  En  tranfportant  *  ces 
Mémoire  deM.  Amiot,  font,  pour  mefures  à  notre  pied  de  Roi  ,  on 
le  côté  a  ,  h  ,  d’un  lu  &  demi  ;  remarquera  plus  aifément  les  pro- 
pour  le  côté  b  ,  e  ,  de  trois  quarts  portions  que  ces  divers  côtés  for- 
de  lu  ;  pour  le  côté  a ,  c  ,  de  deux  ment  entr  eux.  Exemple  : 
lu  un  quart  ;  &  pour  le  côté  c,  d, 

Côté  c ,  d ,  demi-pied ,  ou  .....  6  pouces. 

Côté  b ,  e  ,  trois  quarts  de  pied ,  ou  .  .  9  pouces. 

Côté  u ,  b  y  un  pied  &  demi ,  ou  .  .  .  18  pouces. 

Côté  a ,  c ,  deux  pieds  un  quart ,  ou  .  .  27  pouces. 


On  voit  par  ces  dimenfions  que 
le  côté  c  ,  d,  &Z  le  côté  b ,  e ,  l’un 
de  6  pouces ,  l’autre  de  neuf,  font 
entr’eux  dans  le  rapport  de  la 
quinte  ,  ou  de  2  à  3  ;  que  le  côté 
b  ,  e. ,  de  9  pouces  ,  eft  avec  le 
côté  a,  b,  qui  en  a  18,  dans  le 
rapport  de  l’ottave  ,  ou  de  1  à  2  ; 
enfin ,  que  le  côté  a ,  b  ,  de  18 
pouces ,  eft  encore  avec  le  çôté 

Côté  c,  d ,  deux  tiers  ,  ou 

Côté  b ,  e ,  un  pied  ,  ou  . 

Côté  a,  b ,  deux  pieds  ,  ou 
'•  Côté  a,  c,  trois  pieds,  ou 


a ,  c,  qui  a  27  pouces ,  dans  le  rap¬ 
port  de  la  quinte  ,  ou  de  2  à  3 . 

Il  en  eft  de  même  pour  le  foung- 
king ,  dont  les  proportions  ,  entre 
les  divers  côtés  ,  font  les  mêmes  , 
quoique  fous  des  longueurs  diffé¬ 
rentes.  Voici  ces  longueurs,  d’après 
la  fuite  de  l’explication  déjà  citée, 
page  222  de  ce  volume, 

.  8  pouces,  . 

.  12  pouces, 

.  24  pouces, 

.  36  pouces. 


On  a  encore  ici  de  8  à  12  le 
rapport  de  la  quinte  ;  de  1 2  à  24  , 
celui  de  l’o&ave,  &  de  24  à  36 
celui  de  la  quinte. 

Si  l’on  veut  comparer ,  à  ces 
mefures ,  les  dimenfions  arbitraires 
&fans  nulle  proportion  entr’elles  , 
que  les  Chinois  modernes  don¬ 
nent  à  leurs  king,  depuis  plusieurs 
fiecles  ,  on  en  conclura  aifément , 
que  celles  que  nous  venons  de 
décrire ,  portent  l’empreinte  de  la 
plus  haute  antiquité  ,  foit  qu’elles 


foient  réellement  anciennes  ,  foit 
qu’elles  partent  d'une  main  nour¬ 
rie  des  principes  fimples  &  fubli* 
mes  de  l’antiquité  ;  tandis  que  les 
dimenfions  des  modernes  font  un 
témoignage  de  leurs  différentes 
erreurs  ,  de  la  perte  ou  de  l’oubli 
des  principes  ,  &  des  altérations 
furvenues  dans  le  pied  chinois. 
Car  les  ffattions  en  lignes ,  dixiè¬ 
mes  de  ligne,  centièmes  ,  &c. , 
qui  accompagnent  les  dimenfions 
des  king  modernes ,  prouvent  que 

II 
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II  faut  pourtant  convenir  que  les  Chinois  étant  plus  près  de 
Fantiquité ,  &  tenant  à  elle  par  mille  traditions  ,  il  eft  allez 
naturel  de  croire  que  les  dimenlions  modernes  font  à-peu-près 
celles  des  Anciens  (/z) ,  &  que  la  maniéré  d’en  jouer  ell  encore 


d’anciens  king  ont  été  mefurés 
avec  un  pied  qui  n’etoit  plus  le 
même  que  celui  des  Anciens  ,  & 
c’eft  ce  qui  a  donné  ces  fra&ions. 

Les  Chinois  ,  comme  tant  d’au¬ 
tres  peuples  ,  au  lieu  de  prendre , 
pour  ainfi  dire ,  l’efprit  des  ancien¬ 
nes  inftitutions ,  n’en  ont  pris  que 
la  lettre.  De  quelque  mefûre  que 
l’on  voulût  le  fervir  pour  les  dimen¬ 
lions  du  king ,  il  falloit,  comme  les 
Anciens ,  prendre  pour  un  des  cô¬ 
tés  le  double  ou  les  deux  tiers  de 
l’autre  ,  en  un  mot ,  la  proportion 
de  la  quinte  &  de  l’ottave.  Pro¬ 
portions  qui  font  en  même  tems  la 
bafe  fur  laquelle  ils  ont  elevé  le 
fyftême  mufical  ;  ce  qui  prouve 
l’uniformité  8c  l’extrême  fimpli- 
cité  des  principes  pôles  par  les 
anciens  Chinois. 

Peut-être  avoient-ils  fuivi  ega¬ 
lement  des  proportions  confonnan- 
tes  pour  les  dimenfions  d’autres 
inftrumens.  Nous  ofons  inviter 
l’Auteur  de  cet  EJJai  à  vérifier 
cette  conjefture  ,  fur  les  anciens 
monumens  de  la  Chine. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  bon  de 
remarquer  encore  que  les  dimen¬ 
fions  de  nos  deux  king  font  egale¬ 
ment  ,  de  l’un  à  l’autre  ,  dans  une 
proportion  confonnante.  Chaque 
côte  de  l’un  eff  au  côté  correlpon- 
dant  de  l’autre  dans  le  rapport  de 
3  à  4 ,  qui  eff  celui  de  la  quarte. 
En  effet ,  le  côté  c,  d  du  clung-king 
étant  de  6  pouces ,  8c  le  même 
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côté,  dans  le  foiing-king ,  étant  de 
8  pouces ,  on  a  de  6  à  8  le  rapport 
de  la  quarte,  ou  de  3  à  4.  De 
même ,  le  côté  A,  e  ell  de  9  pou¬ 
ces  dans  l’un  ,  &  de  12  dans  l’au¬ 
tre,  ce  qui  donne  encore  le  rapport 
de  3  à  4.  Enfin ,  dans  le  premier 
des  deux  king,  le  côté  a,  b  eff  18, 
8c  le  côté  a  ,  c ,  27  ;  dans  l’autre 
les  deux  mêmes  côtés  font  24  8c 
36.  Or ,  18  &  24  ;  27  &  36  ,  font 
egalement  des  rapports  comme  de 
3  à  4.  Ces  deux  king  font  donc 
taillés  pour  être  à  la  quarte  l’un 
de  l’autre.  Les  harmoniffes  trou¬ 
veront  encore  d’autres  rapports  , 
foit  entre  les  divers  côtés  d’un 
même  king ,  foit  entre  ceux  d’un 
king  à  l’autre.  Nous  nous  conten¬ 
terons  d’obferver  que  les  dimen¬ 
fions  de  chacun  des  king ,  de 
quelque  maniéré  qu’on  les  expri¬ 
me  ,  ont  toujours  pour  bafe ,  8c 
pour  nombres  radicaux  ,  trois  ter¬ 
mes  de  la  progreffion  triple  ,  corn- 
me  1  ,  3 , 9  ,  ou  3 , 9  ,  27  ,  ou  tels 
autres  termes  de  la  même  progref- 
fion.  On  voit  par-là  que  les  dimen¬ 
fions  des  anciens  king  n’ont  rien 
d’arbitraire  ,  8c  quelle  diffance  il 
y  a  entre  les  principes  fmiples  des 
Anciens  8c  les  abfurdités  les  plus 
compliquées  des  modernes. 

(A)  C’eff  précifément  cet  à-peu- 
prh  qui  fait  quelles  ne  font  pas 
les  mêmes  :  voyez  la  note  précé¬ 
dente.  En  matière  de  proportions 
le  moindre  à-peu-près  détruit  tout; 
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la  leur.  Nous  faifons  cette  obfervation,  parce  que  les  cymba¬ 
les  des  premiers  tems ,  qu’ils  ont  confervées  &  la  maniéré 
dont  ils  en  jouent ,  font  parfaitement  reffemblantes  à  la  pein¬ 
ture  qu’en  ont  faite  les  Anciens ,  &  s’accordent  très-bien  avec 
leurs  defcriptions.. 

Il  efl  certain  qu’on  a  donné  plufieurs  formes  différentes  aux 
king  ,  dans  la  moyenne  antiquité.  Les  Dynaflies  des  Han ,  des 
S  oui  ,  des  Tang  &  autres ,  en  ajoutèrent  de  nouvelles.  Voyez, 
les  figures  3  ,  5,6,7,859,  10,  ci-après. 

Il  auroit  été  facile  de  faire  copier  un  plus  grand  nombre  de 
figures  :  mais  comme  les  king  quelles  repréfentent  etoient  faits 
d’après  des  réglés  qu’on  ne  connoît  plus ,  ou  peut-être  félon  la 
fantaifîe  des  ouvriers  qui  travailloient  ainfi  une  feule  pierre  de 
yu  pour  montrer  leur  habileté ,  ces  figures  n’inflruiroient  l’Eu¬ 
rope  de  rien.  Ce  qui  efl  plus  curieux  à  favoir ,  c’efl  qu’on  a 
fait  des  tambours ,  des  guitares ,  &  diverfes  flûtes  de  yu .  On 
a  même  taillé  des  pierres  d Qyu  en  tchong  ou  cloche.  Voyez 
fig.  4.  '  .  .  |  B  -  t-M.f 

Quelques  Empereurs ,  par  refpeêl  pour  le  Tien ,  avoient 
ordonné  que  tous  les  inflrumens  de  mufique  des  grands  facrifi- 
ces ,  fuffent  en  yu.  L’Empereur  régnant  a  laiffé  aux  inflrumens 
leur  forme  &  leur  matière ,  telles  que  les  avoient  déterminées 
les  Anciens  5  mais  il  a  plufieurs  inflrumens  en  yu ,  pour  fon 
appartement.  Nous  avons  vu  une  cythare ,  ou  guitare,  de 
près  de  trois  pieds,  d’un  beaujywverd.  C’efl  affurément  une 
pie  ce  magnifique. 

Les  pierres  fonores  font  fpécialement  &  principalement 
réfervées  pour  le  king ,  dont  le  caraêlere  chinois  qui  repré- 

tes  king  en  equerre  des  modernes  fe  trouver  d’un  côté  à  un  autre  & 
font ,  au  coup-d’œil ,  à-peu-près  entre  tous  les  côtés  ,  n’y  font  pas 
les  mêmes  que  ceux  des  Anciens  ;  même  foupçonnées» 
mais  les  proportions  qui  doivent 
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fente  ce  mot,  donne  dans  fon  analyfe  :  fon  de  pierre .  Les 
Anciens  diftinguoient  trois  fortes  de  king  :  le  king-kieou  ,  fait 
en  forme  d’equerre  &  fufpendu  par  un  anneau  ,  comme 
celui  de  la  figure  2  ;  le  pien-king  compofé  de  feize  de  ces 
mêmes  equerres ,  de  différentes  epaiffeurs  (  voyez  fig.  1  )  ;  le 
ko-king ,  pour  accompagner  les  voix,  qu’on  dit  avoir  été  fait 
dans  le  goût  de  ceux  des  figures  7 ,  8 , 9 , 1  o.  On  ne  fe  fert  plus 
aujourd’hui,  dans  la  mufique  impériale,  que  des  deux  pre¬ 
miers.  Voici  les  proportions  &  dimenfions  de  ceux  qui  fervent 
dans  les  grands  facrifices  au  Tien.  Nous  les  avons  copiées  fur 
le  Hoang-tchao-li-ki-tou ,  liv.  8  ,  imprimé  depuis  peu  au  Palais , 
par  ordre  de  l’Empereur. 

Nous  avertirons  que  le  pied  chinois  eflplus  grand  d’un  cen¬ 
tième  que  celui  de  France ,  &  que  les  divifions  &  foudivifions , 
font  toutes  décimales.  Le  pied  le  divifeen  10  pouces  ,  le  pouce 
en  10  fen,  le fen  en  10  ly ,  le  ly  en  10  hcio  ,  &c. 

La  petite  branche  du  king-kieou  ,  ou  king  ifolé,  fait  en 
forme  d’equerre ,  fig.  2 ,  doit  avoir  1  pied  4  pouces ,  5  fen  &  8 
ly  de  long ,  fur  x  pied ,  9  fen ,  3  ly  &  5  hao  de  large  ;  &  la  grande 
branche  doit  avoir  2  pieds ,  1  pouce ,  8  fen ,  &  7  ly ,  fur  7 
pouces,  2  fen,  &  9  ly  de  large.  L’une  &  l’autre  ont  7  fen  & 
2  ly  d’epaiffeur. 

Les  feize  equerres  du  pien-king ,  fig.  1 ,  font  tous  faits  fur 
une  même  mefure.  La  petite  branche  a  7  pouces ,  6  fen  ,%ly 
de  long ,  fur  5  pouces ,  7  fen  y  &  6  ly  de  large  ;  la  grande 
branche  a  1  pied ,  1  pouce ,  5  fen ,  2  ly ,  fur  3  pouces ,  8  fen 
&  4  ly  de  large  (  i  ). 

(  i  )  L’auteur  ne  parle  pas  ici  de  nant  les  tons  graves ,  &  les  plus 
l’epaiffeur  (  il  a  dit  plus  haut  que  épais  les  tons  aigus.  Mais  il  nous 
tous  ces  equerres  etoient  de  diffé-  paroît  qu’une  pierre  trop  mince 
rentes  epaijjeurs  )  ;  elle  efl  propor-  pour  fa  grandeur ,  doit  donner  un 
tionnée  au  ton  que  chaque  equerre  fon  grave  ,  à  la  vérité  ,  mais  trop 
doit  rendre  :  les  plus  minces  don-  grêle  ,  moins  plein  &  moins  fort 
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Il  eft  effentiel  de  favoir ,  à  l’egard  de  ces  dimenfions ,  qu’étant 
absolument  impolTible  de  déterminer  les  mêmes  pour  le  nieou- - 
yeou-che  ,  le  che-hiang  3  \q  yu  ,  fi  l’on  veut  avoir  un  certain  Son 
déterminé ,  comme  pour  le  grand  king,  fur  lequel  on  réglé  tous 
les  autres  inftrumens ,  il  faut  néceffairement  les  Subordonner  à 
la  pierre  Sonore  qu’on  a  ,  pour  avoir  le  ton  qu’on  cherche  ,  & 
pour  Suivre  un  diapafon  dans  le  pien-king.  Deu xyu,  par  exem¬ 
ple  ?  de  la  même  couleur  ,,  du  même  grain Sont  plus  ou  moins 
compactes ,  plus  ou  moins  durs ,  plus  ou  moins  métalliSés  & 
vitrifiés  l’un  que  l’autre.  Ce  n’efi:  qu’à  Sellai  qu’on  peut  Savoir 
lequel  Sera  le  plus  Sonore  &  le  plus  harmonieux.  Les  variétés  , 
Singularités  &  phénomènes  qu’offre  la  taille  des  pierres  Sono¬ 
res  ,  Sont  dignes  de  l’attention  des  Naturalistes  &  des  Phyfi- 
ciens.  Une  bagatelle ,  ce  Semble ,  gâte  un  kïng  ou  le  perfection¬ 
ne  ;  un  petit  trou  ajouté ,  ou  celui  qui  Sert  à  le  SuSpendre ,  étant 
changé  de  place  ,  le  rendent  beaucoup  plus  Sonore  ,  Selon  l’en¬ 
droit  où  l’on  perce  ce  trou. 

Sous  la  Dynaftie  des  Han  ,  on  avoit  préfenté  à  l’Empereur 
un  king  en  yu ,  d’une  rare  beauté ,  &  très-harmonieux.  Les 
ornemens  en  bas-relief  qu’on  y  avoit  Sculptés ,  ne  plurent  pas 


que  le  Son  aigu  d’une  pierre  plus 
epaiffe  ;  de  même  que  de  grandes 
pierres  ,  mais  très-epaiffes  ,  pour 
donner  les  tons  les  plus  aigus  , 
doivent  rendre  des  Sons  un  peu 
Sourds ,  moins  eclatans  ?  &  peut- 
être  moins  agréables  que  Si  la  pier¬ 
re  etoitplus  petite  &  moins  epailfe. 
Voyez  dans  le  Mémoire  de  M. 
Amiot  la  figure  13  de  la  première 
Partie ,  où  chaque  pierre  eSt  d’une 
grandeur  proportionnée  au  ton 
qu’elle  doit  rendre.  Il  efi:  à  croire 
qu’un  king  ,  exécuté  d’après  ce 
module ,  aura  des  tons  plus  analo¬ 


gues  &  plus  égaux  entr’eux  ,  quant 
à  la  qualité  du  Son ,  au  timbre  , 
pour  ainfi  dire  ,  de  chaque  equerre 
en  particulier.  Il  y  a  donc  une 
Sorte  de  fatalité  pour  que  les  hom¬ 
mes  ,  en  voulant  s’écarter  des  insti¬ 
tutions  des  Anciens  ,  ne  puifSent 
rien  trouver  de  mieux  que  ce  que 
ces  hommes  ,  plus  près  de  la  natu¬ 
re  ,  ont  établi  Sur  des  principes 
Simples  ,  mais  profonds ,  &  déga¬ 
gés  de  toutes  les  erreurs  qui  Se  lont 
accumulées  dans  le  monde  avec  les 
Siècles, 
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à  Sa  Majeffé  :  elle  ordonna  de  les  corriger;  on  le  fit  ,  &  le 
king  ne  rendit  plus  aucun  fon  (  k  ).  Un  Lettré  muficien  fe  char¬ 
gea  de  remédier  à  cet  accident ,  &  y  remédia  en  effet ,  en 
diminuant  de  la  longueur  &r  de  Fepaiffeur  dnyu  (/). 

Une  oélave  en  pierres  honores  eff  très-difficile  à  completter  ; 
on  y  réuffit  mieux  avec  le  hiang-che  ,  qu’avec  1  eyu  &  le  nieou- 
yeou-che  ;  ce  qui  eff  fort  naturel ,  parce  qu’on  trouve  de  plus 
gros  morceaux  de  hiang-che ,  &  que  cette  pierre  ,  fi  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  ,  eff  travaillée  plus  uniformément  par  la  nature. 
Quant  à  la  figure  d’equerre  ,  il  feroit  peut-être  curieux  d’exa¬ 
miner  ,  d’après  les  proportions  que  nous  avons  données  ,  quelle 
èff  la  raifon  de  cette  figure ,  &  plus  curieux  encore  de  faire 
quelques  recherches  touchant  la  grande  queffion  des  Lettrés 
chinois  fur  la  forme  ,  la  figure  ,  &  les  dimenfions  que  doit  avoir 
chaque  inffrument  en  particulier  (  m  )  ,,  &  fur  les  proportions 


(  &)  Si  cette  expreffion  doit  s’en¬ 
tendre  dans  le  fens  des  Chinois  , 
le  king  n’etoit  pas  muet  pour  cela  ; 
feulement ,  il  ne  rendit  plus  aucun 
fon  mufical ,  aucun  fon  déterminé 
par  les  loix  immuables  des  lu. 
Voyez  ,  dans  le  Mémoire  de  M. 
Amiot ,  l’article  premier  de  la  troi- 
fieme  Partie  ,  page  1 57. 

Dans  cette  fuppofition ,  fi  le  ton 
de  ce  king  etoit  fa ,  par  exemple  , 
le  fculpteur  ne  pouvant  corriger 
les  ornemens ,  qu’en  ôtant  de  la 
matière  ,  fur  l’epaifTéur  de  la  pier¬ 
re  ,  ce  king  aura  baiffé  &  n’aura 
plus  donné  qu’un  fon  irrationnel  , 
non  mufical ,  plus  bas  que  fa  ,  & 
trop  haut  pour  être  au  ton  de  mi 
ou  de  re-diefe.  Or  le  Lettré  muficien, 
en  raccourciffant  les  branches  de 
ce  king ,  l’a  fait  remonter  à  fa.  Du 
refte  ,  fi  c’eft  ici  un  fait ,  décrit  par 
quelque  Auteur  chinois  non  mufi- 


cien,  qui  allure  que  le  king  foit 
reffé  entièrement  muet  ,  nous  y 
foufcrivons  volontiers  ,  bien  que 
la  chofe  nous  paroiffe  un  peu  diffi¬ 
cile  à  croire. 

(  Q  Pour  Ÿepaifeur,  nous  ferions 
portes  à  n’en  pas  convenir ,  puif- 
que  c’etoit  pour  avoir  diminué  de 
l’epaiffeur ,  en  corrigeant  les  orne¬ 
mens  ,  que  le  king  avoit  été  gâté. 
Mais  fi  le  Lettré  muficien  avoit 
trop  diminué  de  la  longueur  ,  il  a 
bien  fallu  diminuer  auffi  de  Fepaif¬ 
feur,  &  par  conféquent  faire  re¬ 
toucher  aux  ornemens  ;  à  moins 
qu’on  ne  fuppofe  qu’il  y  avoit  dans 
ce  king ,  quelques  endroits  où  un 
Lettré  muficien  &:  non  fculpteur , 
pût  porter  la  main ,  fans  défigurer 
l’ouvrage. 

(/«)  Cette  grande  queffion  une 
fois  réfolue  ,  on  pourroit  examiner 
fi  les  dimenfions  de  chaque  inftru- 
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réciproques  de  tous  ces  inftrumens ,  foit  entr’eux ,  foit  avec  la 
voix.  Ce  n’eft  pas  tout  :  les  Chinois  veulent  qu’on  détermine 
par  des  réglés ,  prifes  dans  l’ordre  de  la  nature ,  combien  il 
doit  y  avoir  d’inftrumens  de  chaque  efpece  pour  former  un 
concert  parfait ,  &c. 

L’Empereur  Yong-lo ,  de  la  derniere  Dynaftie,  obferve , 
dans  fes  réflexions  philofophiques ,  que  le  king  eft  de  tous 
les  inftrumens  le  plus  difficile  à  accorder  avec  les  autres  ;  ce 
qui  doit  s’entendre ,  fans  doute  ,  en  ce  fens ,  qu’il  faut  que  tous 
les  autres  inftrumens  fe  mettent  à  fon  ton  ;  mais  auffi  le  king , 
félon  lui ,  eft  admirable  pour  lier  &  fondre  leurs  fons  les  uns 
dans  les  autres  ,  &  il  contribue  fupérieurement  à  la  beauté  d’un 
concert.  Voilà  pourquoi  les  Anciens  comparoient  le  fage  au 
king ,  &  difoient ,  en  parlant  d’une  femme  vertueufe  :  quelque 
mérite  qu  ait  une  femme ,  elle  n ofe  pas  faire  réfonner  le  king , 
c’eft-à-dire  ,  donner  le  ton  ;  par  allufion  à  celui  qui  jouoit  du 
king ,  &  donnoit  le  ton  à  tous  les  autres  Muficiens  pour  régler 
leurs  inftrumens. 

La  plus  belle  qualité  du  yu9  c’eft  d’être  invariable  ,  St  de 
donner  le  même  ton  dans  toutes  les  faifons  ;  qualité  qu’on 
n’attribue  pas  même  aux  autres  pierres  fonores  ;  au  lieu  ,  dit 
Yong-lo  ,  que  le  froid  &  le  chaud  ,  la  féchereffe  &  l’humidité 
font  changer  néceflairement  tous  les  autres  inftrumens  ,  même 
ceux  de  métal.  A  cette  occafion  il  avance  la  propofition  fingu- 
liere  :  que  le  meme  homme  n  a  jamais  entendu  deux  fois  une 
même  mufique ,  &  parfaitement  femblable ,  ni  deux  hommes  la 
même  fymphonie  («).  La  raifon  qu’il  en  donne,  c’eft  que  le 


ment  forment  entr’elles  des  pro¬ 
portions  confonnantes  ,  comme 
.celles  des  anciens  king,  félon  la 
conjeflure  que  nous  avons  propo¬ 
sée  à  la  note  g,  pag.  265. 

{ 11)  Cette  propofition  n’a  rien 


de  fingulier  pour  les  Phyficiens  , 
mais  elle  peut  paroître  réellement 
finguliere  aux  Muficiens  chinois  , 
accoutumés  à  entendre  parler  du 
ton  fixe  &  immuable  des  lu  ,  ôc 
principalement  du  hoang-tchoung , 
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tems  change ,  l’air  varie ,  les  inffrumens  vieillirent ,  &  ne  font 
jamais  parfaitement  dans  un  tems  ce  qu’ils  ont  été  dans  l’autre  j 
&  il  ajoute  que  la  différence  dans  la  difpofltion  du  corps  &  des 
organes  ,  dans  la  fituation  du  cœur  &  de  l’efprit ,  doivent 
néceffairement  en  mettre  une  entre  les  impreffions  que  fait  la 
muflque  &  la  maniéré  dont  elle  arrive  à  famé.  Pouffant  enfuite 
fes  réflexions  plus  loin,  il  obferve  que  les  changemens  qu’on 
a  faits  à  la  muflque ,  de  Dynaffie  en  Dynaftie ,  &  les  différen¬ 
ces  qu’il  y  a  entre  celles  des  différens  peuples ,  attellent  qu’on 
eft  encore  dans  l’enfance  de  cet  art  :  car ,  dit-il ,  fi  on  avoit 
trouvé  les  vraies  réglés  de  la  mujique ,  tout  le  monde  goûteroit 
ce  quan  aurait  fait  en  les  fuivant  ,  &  l’on  ne  fongeroit  plus  à 
rien  changer  (<?).  Ce  feroit  trop  nous  ecarter  de  notre  fujet 
que  de  fuivre  les  réflexions  de  ce  grand  Prince  ,  touchant  la 
Muflque  des  premiers  âges.  Laiffant  donc  à  part,  &  ia  queffion 
difficile  du  degré  de  perfection  où  les  Anciens  avoient  porté 
leur  muflque ,  &  les  obfervations  curieufes  &  flngulieres  de 
cet  illuftre  Auteur  :  i°.  fur  le  chant  des  oifeaux  ,  qui  plaît  tou¬ 
jours  lorfque  c’eft  celui  que  la  nature  leur  a  appris  -,  au  lieu  que 
celui  que  l’art  leur  enfeigne  ne  plaît  qu’à  certaines  oreilles ,  6c 
ne  plaît  pas  long-tems  :  20.  fur  le  défaut  des  plus  belles  mufl- 
ques  ,  de  n’être  faites  que  pour  des  oreilles  lavantes  ,  6c 


fur  lequel  fe  règlent  tous  les  autres 
fons  ;  qui  eft  en  même  tems  la  bafe 
de  tout  le  fyftême  mufical ,  &  le 
fondement  des  inflitutions  civiles 
qui  concernent  les  poids  &  les 
mefures.  Voyez  le  mot  hoang- 
tchoung  y  dans  la  table  des  matiè¬ 
res  ,  page  246  de  ce  volume. 

(0)  Les  réglés  de  la  muflque 
font  trouvées  ;  mais  la  difficulté  efl 
de  trouver  des  hommes  qui  veuil¬ 
lent  les  etudier  &c  s’attacher  à  les 
comprendre,  Ceux-là  ne  longeront 


certainement  pas  à  y  rien  changer .. 
Parcourez  les  Auteurs  Chinois  , 
Grecs  ,  Européens  ,  qui  ont  voulu 
faire  des  changemens  à  la  Muflque , 
vous  trouverez  que  c’efl  toujours 
l’ignorance  de  quelque  principe 
qui  a  été  la  fource  &  l’occaflon  de 
ce  changement.  Aujourd’hui  mê¬ 
me,  dans  notre  Europe  ,  les  divers 
fyflêmes  fur  la  Muflque  ne  fe  mul¬ 
tiplient  tant,  que  parce  que  l’étude 
des  principes  n’a  jamais  été  fl  né- 
gligée, 
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d’ennuyer  les  autres  :  30.  fur  la  difficulté  de  faire  une  mufique 
qui  foit  egalement  agréable  à  tous  les  âges ,  tous  les  fexes  , 
tous  les  génies  &  tous  les  caraéleres  :  40.  fur  les  différentes 
mufiques  qu’avoient  les  Anciens  ,  félon  les  faifons ,  les  céré¬ 
monies,  les  fêtes  &  les  circonftances  :  50.  fur  ce  qu’une  mufî- 
que  ,  pour  être  complette ,  doit  être  compofée  des  huit  fortes 
de  corps  fonores ,  le  métal ,  la  pierre  ,  la  foie  ,  &c.  ;  laiffant  à 
part  tous  ces  objets ,  nous  nous  bornerons  à  faire  remarquer 
qu’en  rapprochant  ce  qui  eft  dit  fur  la  Mufique  dans  les 
king  &  autres  anciens  livres  de  Chine  ,  on  expiiqueroit  aifé- 
ment  ce  qui  paroît  y  etonner  le  plus ,  fi  on  vouloir  faire  atten¬ 
tion  que  la  Mufique  etoit ,  dans  l’antiquité ,  comme  l’ame  des  „ 
cérémonies  religieufes ,  &  la  dépofitaire  des  enfeignemens  de 
la  Religion. 

L’on  jouoit  du  king  en  le  frappant  &  en  le  touchant  légère¬ 
ment  avec  un  morceau  d’un  bois  dur  ;  &  c’eft  encore  la  ma¬ 
niéré  d’en  jouer  aujourd’hui.  Le  maillet  dont  on  fe  fert  a  un 
côté  plus  gros,  &  un  autre  plus  pointu.  L’habileté  du  joueur 
confiffe  à  proportionner  les  coups  aux  fons  qu’il  veut  tirer  du 
king.  Les  Chinois  prétendent  que  c’eft  celui  de  tous  les  inflru- 
mens  qui  fe  marie  le  mieux  avec  la  voix  de  l’homme  (  p  )  ;  auffi 
les  Anciens ,  comme  nous  l’avons  remarqué  ,  avoient  des  king 
finguliérement  defKnés  à  accompagner  la  voix.  On  fe  fert 
aujourd’hui  d’un  petit  king-kieou ,  dans  les  fêtes  du  Palais  (  q). 


00  Si  le  king  fe  marie  mieux 
avec  la  voix  de  l’homme  que  les 
autres  inftrumens  ,  ce  n’elt  pas 
tant  à  caufe  de  la  qualité  du  fon  , 
qui  efl  prefque  le  même,  que  celui 
du  métal,  que  par  rapport  à  fon 
diapafon  ,  au  ton  fur  lequel  il  eft 
monté ,  qui  eft  en  effet  celui  des 
voix  de  taille ,  &  c’efî:  du  king  or¬ 
dinaire  que  nous  voulons  parler , 


&  auquel  nous  croyons  que  le 
texte  fe  rapporte.  Les  flûtes  Jiao 
des  Chinois  font  certainement  , 
ainfi  que  nos  flûtes  ,  plus  analogues 
à  la  voix  humaine  ;  mais  le  diapa¬ 
fon  de  ces  inflrumens  répond  aux 
voix  de  dejjus ,  qui  font  celles  des 
femmes  &  des  enfans. 

(7 )  Nous  préfumons  qu’il  s’agit 
ici  d’un  king  de  feize  pierres ,  d’un 

Comme 
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Comme  nous  ne  l’avons  pas  entendu ,  nous  ne  pouvons  en  rien 
dire  (r). 

Les  Anciens  ont  décoré  le  king  des  epithetes  de  célefte  ,  de 
pur ,  à.’ immuable  ,  de  fpirituel ,  de  lien  des  cœurs .  Le  grand  yu , 
dit  le  Philofophe  Yo-tfée  ,  dirigeoit  les  peuples  par  la  douce 
harmonie  du  king ,  je  men  fers ,  moi,  pour  difîper  mes  chagrins  y 
recueillir  mon  efprit ,  &  apprendre  à  etudier  mes  paroles.  Il  eft 
dit  dans  le  Lun-yu  ,  chap.  14  ,  que  Confucius  jouant  du  king y 
un  bon  payfan  qui  pafToit  devant  fa  porte ,  s’arrêta  pour  l’en¬ 
tendre  ,  &  s’écria  :  O  que  celui  qui  joue  ainfi  a  l'ame  occupée 
de  grandes  chofes  !  Selon  le  Li-ki  y  le  fon  harmonieux  du  king 
invite  le  fage  à  réfléchir  fur  la  fin  de  fon  être  ;  lorfquil  U  entend 
il  penfe  à  la  mort  &  Je  fortifie  dans  F  amour  de  fon  devoir .  Mais 


king  afforti ,  &  non  du  king  ifolé  , 
dont  l’Auteur  parle  à  la  page  1 67. 
Une  feule  pierre  ne  pourroit  fer- 
vir  qu’à  foutenir  le  ton  fondamen¬ 
tal  fur  lequel  on  chante ,  &  à  régler 
la  mefure  ;  ce  qui  néanmoins  fup- 
pofe  toujours  un  certain  nombre 
de  King-kieou.  Voyez  dans  le  Mé¬ 
moire  de  M.  Amiot ,  la  note  g , 
page  42  ,  &  le  texte  auquel  fe  rap¬ 
porte  cette  note. 

(/*)  Si,  fans  avoir  entendu  ce 
king ,  l’Auteur  de  cet  Effai  l’avoit 
vu ,  &  qu’il  nous  eût  dit  de  com¬ 
bien  il  efl  plus  petit  que  ceux  des 
Anciens ,  on  pourroit  en  conclure , 
d’après  ce  que  nous  avons  obfervé 
à  la  note  p ,  ou  que  cet  infini¬ 
ment  fert  à  accompagner  des  voix 
aiguës  ;  ou  que  comme  il  y  a  eu 
des  tems  oii  l’on  a  employé  ,  tan¬ 
tôt  des  voix  de  femmes ,  tantôt  des 
voix  d’Eunuques  ,  dans  la  mufique 
des  Impératrices  ,  ce  petit  king  efl 
peut-être  encore  un  refie  de  ceux 
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qui  font  employés  dans  cette  mufi¬ 
que;  ou  bien  encore,  que  les  Chinois 
modernes ,  qui  ont  altéré  la  forme  r 
les  dimenfions  &  les  proportions 
de  la  plupart  de  leurs  inflrumens  , 
peuvent  bien ,  dans  ces  altérations , 
n’avoir  eu  aucun  egard  au  diapa- 
fon  du  king ,  relativement  à  la  voix 
de,  Û homme,  &c  ne  plus  fe  faire  au¬ 
jourd’hui  une  difficulté  d’accom¬ 
pagner  des  groffes  voix  avec  de 
petits  king ,  ou  des  voix  grêles  ÔC 
aiguës  avec  de  gros  king.  Heureux 
encore  fi*  continuant  d’être  rigides 
fur  l’admiffion  des  Européens  dans 
leur  empire ,  ils  ne  tombent  pas , 
à  leur  exemple  ,  dans  le  travers  , 
de  ne  vouloir  que  de  ces  fons 
aigus  &  décharnés ,  pris  hors  de  la 
portée  de  chaque  genre  de  voix  & 
de  chaque  forte  d’infirument  ;  effet 
que  ce  petit  king  pourroit  bien 
produire  un  jour  dans  leur  maniéré 
de  chanter,  fans  le  fecours  des 
Européens. 
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ces  paroles  du  Li-ki  font  allufion  au  grand  king  de  yu  ,  dont 
on  jouoit  dans  les  facrifices  folemnels  au  Tien  ;  ainfî  l’on  ne 
doit  pas  être  furpris  fi  le  fon  de  cet  instrument  rappelloit  au 
fage  des  idées  de  religion  j  &  il  faut  obferver  que  le  grand 
king  de  yu  etoit tellement  réfervé  pour  les  facrifices  folemnels, 
qu’on  n’en  jouoit  qu’alors,  &  que  même  il  ne  fortoit  pas  de 
l’enceinte  du  Lien-tan  ;  ufage  qui  date  de  la  plus  haute  anti¬ 
quité  ,  qui  a  été  facré  fous  toutes  les  Dynafiies ,  &  qui  fubf fie 
encore  aujourd’hui ,  &  s’étend  à  tous  les  autres  inflrumens. 
Ceux  qui  font  deftinés  pour  les  grandes  cérémonies  de  la  Reli¬ 
gion  ,  font  les  plus  beaux ,  les  plus  richement  ornés ,  &  les 
plus  parfaits.  Les  Chinois  regard eroient  comme  une  profana¬ 
tion  de  s’en  fervir  ailleurs ,  ou  même  d’en  employer  de  fem- 
blables  dans  les  ufages  civils.  La  loi  a  parlé  :  elle  a  mis  une 
différence  entre  les  inflrumens  des  grandes  cérémonies  de  la 
Religion  ,  &  ceux  des  cérémonies  aux  Ancêtres  ,  des  cérémo¬ 
nies  de  l’Empire ,  &  des  cérémonies  du  Palais  ;  elle  a  déterminé 
qu’ils  feroient  tous  plus  petits  &  moins  précieux  que  les  autres. 
On  peut  voir  à  ce  fujet  le  hoei-tie?i ,  article  du  Li-pou ,  &  le 
liQei-tçhaQ ,  yo-kitou ,  liv.  8  ,  où  l’on  en  diflingue  jufqu’à  douze 
grandeurs  différentes.  ; 
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EXTRAIT  a  une  Lettré  de  M.  A  M I  O  T ,  à 
M*  **,  <A/  25*  Septembre  tJJ7* 


OBSERVATIONS  J 

'  •  noiîiioqo  q  <  va. \ 

SUR  le  Livre  de  M.  P  *  *  ,  intitulé  :  Recherches  philo fophiques 
fur  les  Egyptiens  &  les  Chinois . 

T . ‘  ^  '  ' 

1  ^ E  Livre  intitule  :  Recherches  philosophiques  fur  les 

Egyptiens  &  les  Chinois  ,  eft  enfin  parvenu  jufqu’à  moi ,  après 
deux  ans  de  retard.  Je  Fai  lu  d’un  bout  à  l’autre  avec  l’atten¬ 
tion  la  plus  férieufe  ,  &  je  fuis  en  état  de  l’apprécier ,  du  moins 
quant  à  ce  qui  concerne  la  Chine. 

Cet  ouvrage,  écrit  avec  beaucoup  de  légéreté-,  Sc  con¬ 
traire,  du  commencement  à  la  fin,  aux  idées^  communément 
reçues  ,  a  dû  plaire  dans  vos  climats  à  un  certain  ordre  de 
le&eurs  ;  mais  je  fuis  perfuadé  que  les  fa  vans  &  tous  ceux  qui 
aiment  l’impartialité  ,  l’auront  rangé  dans  la  claffe  qui  lui 
convient ,  en  le  plaçant  parmi  les  produirions  d’une  imagina¬ 
tion  hardie  ,  dont  l’objet  efi:  de  faire  valoir  des  paradoxes  aux 
dépens  de  la  vérité. 

.  L’Auteur ,  pour  avoir  voulu  trop  prouver  ,  n’a  rien  prouvé 
du  tout.  Il  a  pris  les  abus  pour  les  loix ,  les  crimes  de  quelques 
particuliers  pour  les  mœurs  nationales ,  les  alfertions  témérai¬ 
res  de  quelques  voyageurs  peu  inftruits  pour  des  vérités  incon- 
teftables  j  & ,  pour  le  dire  plus  fimplement ,  mais  avec  plus 
de  vérité  &  non  moins  d’energie  ,  il  a  parlé  des  Chinois  fans 
les  connoître  ,  il  n’en  a  parlé  que  d’après  les  préjugés  les 
moins  fondés  &  les  plus  injuftes ,  il  ne  les  a  envifagés  que  du 

Mm  ij 
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mauvais  côté  j  &  en  les  envifageant ,  il  a  affedté  de  ne  fe  pla¬ 
cer  que  dans  un  faux  point  de  vue. 

Dire  que  les  Chinois  font  un  peuple  barbare  ,  groflier  , 
ignorant ,  fans  génie ,  fans  loix ,  fans  fciences ,  fans  arts  ni 
indudrie  j  qu’ils  defcendent  des  Scythes  ,  &  qu’ils  n’ont  été 
civilifés  que  dans  le  douzième  decle  par  les  Tartares  Mongoux, 
qui  conquirent  leur  pays ,  &  fondèrent  la  Dynadie  ,  dite  des 
Yuen ,  ed  une  proportion  aulïi  abfurde  que  celle  qui  diroit 
que  les  François  font  naturellement  Rapides  ,  pefans ,  durs  & 
cruels  ;  qu’ils  defcendent  en  droite  ligne  des  Hurons ,  &  que 
ce  n’ed  que  depuis  que  ces  Américains  les  ont  un  peu  décraf- 
fés  ,  dans  la  fréquentation  qu’ils  ont  eue  avec  quelques-uns 
d’entr’eux ,  du  côté  de  Québec  ,  que  leurs  mœurs  fe  font  un 
peu  adoucies &  qu’ils  ont  commencé  à  cultiver  les  fciences 
&  les  arts  qu’on  voit  briller  aujourd’hui  avec  tant  d’eclat  en 
France. 

Afîurer ,  comme  l’Auteur  des  Recherches  ofe  le  faire  ,  que 
tous  les  Millionnaires  qui  ont  écrit  fur  la  Chine  ont  été  des 
enthouliades  ou  des  impodeurs ,  dont  les  favans  d’Europe 
ont  été  les  dupes  pendant  deux  fiecles ,  c’ed  calomnier  en  pure 
perte. 

Les  Millionnaires ,  dira  tout  homme  équitable  ,  tout  Phi- 
lofophe  même  de  la  clalfe  de  l’Auteur  des  Recherches ,  les 
Millionnaires  font  les  feuls  qui  ont  pu  nous  donner  des  notions 
fûres  des  pays  lointains  qu’ils  ont  arrofés  de  leur  fueur  *  &  qui 
ont  été  le  théâtre  de  leurs  travaux  j  parce  que  les  ayant  par¬ 
courus  dans  toute  leur  etendue ,  iis  ont  eu  l’occalion  &  le 
loilir  de  les  examiner  *  parce  qu’en  ayant  fréquenté  les  habi- 
tans  ,  &  ayant  vécu  grand  nombre  d’années  avec  eux  ,  ils  ont 
été  à  même  de  connoître  tout  ce  qu’ils  ont  de  bon  Sz  de  mau¬ 
vais  ;  parce  qu’ayant  appris  leurs  langues ,  ayant  lu  leurs 
livres ,  ayant  pratiqué  leurs  ufages ,  ayant  été  fournis  à  leurs 
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loix  ,  ayant  combattu  leurs  erreurs  ,  &  tâché  de  les  corriger 
de  leurs  vices ,  il  n’ed  pas  pofîible  qu'ils  ne  fe  (oient  pas  formé 
une  idée  à-peu-près  exaête  de  leur  Religion,  de  leurs  mœurs  , 
de  leur  maniéré  de  vivre ,  de  la  forme  de  leur  gouvernement , 
de  leur  indudrie  ,  de  leurs  fciences  &  de  leurs  arts  ;  &  s’il  leur 
ed  arrivé  de  n’être  pas  de  même  avis  fur  bien  des  articles ,  de 
fe  contredire  fur  d’autres ,  &  de  ne  parler  que  fuperficielle- 
ment  ou  d’une  maniéré  peu  exaéle  de  la  plupart ,  cela  prouve 
tout  au  moins  qu’ils  ne  fe  font  pas  accordés  pour  tromper  le 
Monde.  Il  faut  attribuer  leurs  erreurs,  leurs  exagérations  & 
leur  peu  d’exaélitude  ,  au  défaut  de  lumières ,  plutôt  qu’au 
manque  de  bonne-foi.  Chaque  particulier  a  dit  ce  qu’il  voyoit, 
ce  qu’il  croyoit ,  &  l’a  repréfenté  comme  il  le  voyoit  &  com¬ 
me  il  le  croyoit. 

L’Auteur  des  Recherches  fait  très-bien  qu’il  n’ed  pas  donné 
à  tout  le  monde  de  voir  les  objets  tels  qu’ils  font.  Il  fait  que  le 
grand  nombre  a  la  vue  trop  foibîe  pour  ne  pas  employer  le 
fecours  du  verre  quand  il  s’agit  de  les  didinguer.  Malheureu- 
fement  pour  lui  &  pour  ceux  encore  que  fes  Recherches  pour¬ 
ront  féduire  ,  le  verre  dont  il  s’ed  fervi  lui  a  fait  illuhon  fur 
tout.  S’il  eût  vu  à  œil  nu ,  &  examiné  en  véritable  Philofo- 
phe ,  ce  que  ces  Millionnaires ,  qu’il  méprife  (î  fort ,  &  qu’ii 
décrie  avec  tant  d’affurance  &  (i  peu  de  raifon  ,  ont  écrit  en 
différens  tems  fur  la  Chine ,  il  fe  fût  mieux  indruit  qu’il  ne  paroît 
l’être. 

Population  de  /’ Empire  Chinois . 

Je  n’ai  pu  lire ,  fans  une  furprife  extrême  ,  dans  le  premier 
Tome  de  fes  Recherches,  pag.  84,  que  l’Auteur  regarde 
comme  un  calcul  exagéré  ,  celui  qui  donne  à  la  Chine  quatre- 
vingt-deux  millions  d’habitans ,  tandis  qu’elle  en  a  au  moins 
deux  cens  raillions  à  l’heure  que  j’écris.  Comme  ce  point  n’a 
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été  traité  jufqu’ici  que  fuperficiellement  ou  d’une  maniéré 
obfcure  ,  je  ne  crains  pas  de  fatiguer  le  Ledteur  en  entrant 
dans  un  affez  grand  détail ,  pour  ne  lui  lailier  rien  à  delirer 
fur  un  objet  qui  mérite  par  lui-même  d’être  connu  ,  &  qui  eft 
toujours  intéreflant  pour  un  homme  d’Etat.  Je  tirerai  ce  que 
je  vais  dire  d’un  livre  authentique ,  fait  par  les  ordres  &  fous 
les  aufpices  de  l’Empereur  Kien-long,  &  donné  au  public  la 
huitième  année  de  fon  régné  ,  en  plus  de  cent  tomes ,  renfer¬ 
més  fous  vingt-quatre  tao  ou  enveloppes.  Cet  ouvrage  porte 
le  titre  de  Tai-tfing  y-toung-tché ,  comme  qui  diroit  en  fran- 
çois  :  Indication  de  ce  quily  a  d’ effentiel  à  favoir  fur  la  Chine , 
fous  l’Empire  des  Tai-tling.  Il  eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  & 
M.  de  Guignes  pourra  le  confronter ,  pour  s’affurer  de  ma 
f  délité  à  ne  rien  rapporter  que  d’après  les  originaux. 

On  ne  trouve  dans  l ’  Y-toung-tché  que  le  nombre  des  contri¬ 
buables  de  chaque  province  ;  mais  connoifïant  ce  nombre , 
on  peut  connoître  à-peu-près  celui  de  tous  les  individus  qui 
compofent  la  nation. 

Nombre  des  contribuables  dans  les  différejues  provinces  de 
£  Empire  la  huitième  année  du  régné  de  Kien-long. 

Dans  la  province  du  Pê-tché-ly ,  ou  Amplement  dans  le  Tché~lyy 
la  ville  de  Pe-king  non  comprife  ....  3,340,553. 

Dans  la  province  du  Chan-tong . 2,431,936. 

Dans  la  province  du  Koannoung .  47,124, 

Dans  le  Kiang-nan ,  qui  forme  aujourd’hui  deux 
provinces  j  favoir  ,  les  provinces  de  Kiang-fou 
&  de  Ngan-hoei  : 

Dans  le  Kiang-fou  . . 2,917,707. 

Dans  le  Ngan-hoei . .  .  2,435,566. 

Dans  le  Ho-nan . 2,527,456. 

Dans  le  Chan-fi . 1,793,895. 
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Dans  le  Tchè-kiang . 3,124,798. 

Dans  le  Chen-jî . 2,252,549. 


Dans  le  Kan-fou  ,  y  compris  les  familles  chinoifes 

qui  font  établies  hors  de  la  grande  muraille  .  .  708,258. 

Dans  le  Kiang-fi ,  y  compris  quelques  monta¬ 
gnards  ,  &  quelques  marchands  venus  d’ailleurs 
depuis  un  certain  nombre  d’années  ,  &  établis 


pour  toujours  dans  le  pays . 1,336,270. 

Dans  le  Koang-toung ,  c’eft  ce  que  nous  appelions 

communément  la  province  de  Canton  .  .  .  1,201,320. 

Dans  le  Koang-Ji . 228,690. 

Dans  le  Hou-koang ,  divifé  en  Hou-pe  ,  &  Hou - 
nan ,  c’eft-à-dire ,  dans  les  parties  au  Nord  & 
au  Sud  du  lac . 852,970. 

Dans  le  Yun-nan . 237,965. 

Dans  le  Kouci-tcheou .  51,089. 

Dans  le  See-tchouen . 3,036,342. 


En  additionnant  toutes  ces  fommes ,  on  trouve  pour  le  nombre 
total  des  contribuables ,  fi  j’ai  bien  compté  ,  vingt-huit  millions , 
cinq  cens  feize  mille ,  quatre  cens  quatre-vingt-huit. 

Je  prie  le  Lecteur  de  vouloir  bien  remarquer,  que  par  le 
mot  de  contribuables ,  que  le  code  politique  des  Chinois  expri¬ 
me  par  celui  de  jin-ting  ,  on  n’entend  que  les  chefs  des 
familles.  Quand  il  s’agit  de  déhgner  le  nombre  des  individus  , 
on  emploie  le  terme  de  bouche ,  &  l’on  dit ,  par  exemple ,  il  y 
a  tant  de  bouches  dans  cette  famille  ,  dans  ce  hameau dans 
ce  village  ,  &c.  Qu’il  y  ait  dix  bouches  dans  une  famille ,  qu’il 
n’y  en  ait  que  cinq ,  qu’il  n’y  en  ait  que  deux ,  le  nom  du  chef 
eft  le  feul  qui  foit  infcrit ,  parce  que  c’eit  le  chef  feul  qui  eft 
affigné  pour  la  contribution;  Les  femmes  ,  les  enfans  &  les 
domeftiques  ne  font  point  comptés  ,  à  plus  forte  raifon,  les- 
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efclaves.  Les  Chinois  ne  croient  pas  s’écarter  du  vrai ,  en 
aiïignant  pour  chaque  famille  le  nombre  de  fix  bouches ,  par 
la  raifon  ,  difent-ils ,  que  s’il  fe  trouve  quelques  familles  où  il  y 
ait  moins  de  fix  bouches ,  il  s’en  trouve  d’autres  qui  en  ont 
beaucoup  plus.  D’ailleurs ,  l’expérience  plufieurs  fois  réitérée 
par  les  Mandarins ,  tant  dans  les  grandes  que  dans  les  petites 
villes  ,  les  a  toujours  convaincus  que  c’efi:  à  cette  évaluation 
qu’il  falloir  s’en  tenir.  Cependant  ,  pour  prendre  un  milieu 
entre  notre  maniéré  d’evaluer  le  nombre  des  individus  qui 
compofent  une  famille  ,  &  celle  que  je  viens  d’indiquer  ,  je  ne 
fuppofe  que  cinq  bouches  dans  chaque  famille  chinoife.  Mul¬ 
tipliant  donc  par  cinq  le  nombre  des  jm-ting ,  ou  des  chefs 
de  familles  que  le  Tribunal  des  fubfides  accula  à  l’Empereur , 
la  huitième  année  de  fon  régné,  c’eft-à-dire  ,  l’an  1743  ,  nous 
aurons  pour  le  total  des  bouches  qui  compofent  les  familles 
contribuables  ,  cent  quarante-deux  millions ,  cinq  cens  quatre- 
vingt-deux  mille  ,  quatre  cens  quarante. 

Je  n’exagérerois  certainement  pas  ,  en  difant  que  ce  nombre 
n’eft  tout  au  plus  que  la  moitié  de  celui  qui  comprend  tous 
les  habitans  de  la  Chine  ;  &  on  en  conviendra  peut-être  avec 
moi ,  fi  l’on  veut  bien  donner  encore  un  moment  d’attention  à 
l’ennuyeux  détail  dans  lequel  je  fuis  obligé  d’entrer  pour  le 
prouver. 

Parmi  les  contribuables  on  ne  compte  point  les  Mandarins  ; 
&  ces  Mandarins  ,  dans  une  aufli  grande  etendue  de  pays 
que  celle  qui  efi:  comprife  dans  ce  qu’on  nomme  la  Chine , 
doivent  être  &  font  en  effet  en  très-grand  nombre.  Je  ne  nom¬ 
merai  que  les  principaux ,  c’eft-à-dire ,  ceux  qui  tiennent  un 
rang  dans  l’Etat ,  &  qui  ont  fous  eux  une  foule  de  fubalternes, 
qui,  comme  eux,  jouiftent  du  privilège  de  l’exemption.  Ces 
principaux  Mandarins  font  les  Gouverneurs-généraux  des  pro¬ 
vinces  ,  dont  onze  ont  le  titre  de  Tfong-tou  ,  &  quinze  celui 
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de  Hiun-fou  (  que  nos  Européens  appellent  Vice-rois  ,  je  ne: 
fais  trop  pourquoi  ).  , 

Après  les  Tfong-tou  8>C  les  Hiun-fou ,  font  les  P  ou-tcheng- 
fee ,  ou  Tréforiers-généraux,  au  nombre  de  dix-neuf.  Viennent 
enfuite  les  dix-huit  Ngan-tcha-fee  ,  ou  Lieutenans-généraux  du 
Tribunal  des  crimes  ;  les  dix-fept  Hio-yuen  ,  ou  Infpeèleurs- 
juges  de  ce  qui  concerne  les  Lettrés  ,  comme  Lettrés  j  les 
quatre-vingt-treize  Tao ,  ou  Commiffaires  ambulans  pour  veil¬ 
ler  fur  la  conduite  des  Gouverneurs  particuliers  des  villes ,  &c. 

Tous  ces  grands  Mandarins  ont  fous  eux  des  Mandarins  de 
différens  titres,  qui  font  comme  leurs  affeffeurs  ou  confeillers, 
8c  qui  les  aident  dans  l’adminiffration  des  affaires  de  leurs  ref- 
forts  refpeéfifs.  Je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer  en  quoi 
confiffe  la  jurifdiéfion  particulière  de  chacun  de  ces  Officiers , 
ce  n’eff  pas  ici  mon  objet.  Je  dois  feulement  en  faire  connoître 

le  nombre.  .  '  . \  j  v.,,  n 

Les  P ou-tchengfee  ,  ou'  Tréforiers-généraux ,  ont  fous  eux 
vingt-trois  Mandarins  les  N gan-tcha-fee ,  ou  Lieutenans-géné¬ 
raux  du  Tribunal  des  crimes  ,  ont  quatorze  affelfeurs  pour  les 
affaires  générales,  dix-huit  pour  vffiter  les  prifons,  8c  vingt- 
lept  pour  faire  les  informations  juridiques.;  Les  Tao  ,  ou  Com- 
miffaires  ambulans  ,  ont  onze  Mandarins  qui  doivent  leur  ren¬ 
dre  compte  de  l’etat  où  fe  trouvent  les  magaf  ns  publics  qu’ils 
doivent  vffiter.  . 

...  ’  v  .  U  .  WSjVi./  ..J  i  ^  * -■  .  >  \  » 

Après  tous  ces  Officiers  ,  qui  ont  une  infpe&ion  généralè 
fur  toutes  les  provinces  de  l’Empire  ,  viennent  les  Gouverneurs 
des  villes  du  premier ,  fécond  &  troffieme  ordre.  Les  Gouverneurs 
des  villes  du  premier  ordre  .,  fe  nomment  Tché-fou ,  8c  font  au 
nombre  de  cent  foixante-dixmeuf.  Us  ont  fous  eux  deux  cens 

•  ’  •>  -  .  .  j  »  i  ■  <  .  .  < . .  . 

quatre  Mandarins,  du  titre  de  Toung-tché ,  cent  foixante- 
feize  du  titre  de  Toung-panr  deux  cens  vingt.du  titre  d e'King* 
ly ,  foixante-treize  du  titre  de  Sce-yu ,  pour  avoir  foin  des 
Tome  VI.  N  n 
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prifons ,  &  veiller  fur  ce  qui  concerne  les  prifonniers ,  dix 
ChouTta-che  pour  veiller  fur  les  Douanes  générales  du  diftriél , 
douze  F ou-choui-ta-che  pour  veiller  fur  les  Douanes  particu¬ 
lières  de  la  ville  ,  cinq  Tfang-ta-che  pour  veiller  fur  les  greniers 
publics ,  &  cent  quatre-vingt-fix  Kicio-cheou  pour  veiller  fur  les 
ecolés.  '  1  "  ;  ;  ■ 

Les  Gouverneurs  des  villes  du  fécond  ordre  s’appellent 
Tche-tcheou  ,  ils  font  au  nombre  de  deux  cens  onze ,  lefquels 
ont  fous  eux  foixante-quatre  Tcheou-toung ,  quatre-vingt-dix 
Tèhhoü-pàn ,  deux  cens  vingt-quatre  Ly-mou  ,  quatre  K ou-ta- 
cke  pour  veiller  far  les  magafns  publics ,  quatre  Chouita-chê 
pour  veiller  fur  les  Douanes  ,  quatre  Tche-ly-ting ,  &  deux 
cens  dix-fept  du  titre  de  Hio-tcheng  pour  veiller  fur  les  ecoles. 

Les  Gouverneurs  des  villes  du  troiiieme  ordre  s’appellent 
Tché-hien  ,  ils  font  au  nombre  de  douze  cens  quatre-vingt-dix- 
neuf,  lefquels  ont  fous  eux  quatre  cens  dix-huit  Hien-tcheng , 
onze  cens  Kiaoyu ,  quinze  cens  vingt  Hiun-tao  ,  cent  huit 
Tchou-pou  ;  ces  trois  derniers  ordres  de  Mandarins  n’ont  rap¬ 
port  qu’aux  ecoles  &  aux  Lettrés.  Neuf  cens  foixante  Hiun- 
kien  pour  veiller  fur  le3  villages,  douze  cens  quatre-vingt- 
dix-fept  Tien-che ,  fept  Choui-ta-ché  pour  veiller  fur  les  doua^ 
nés  de  la  ville ,  huit  Tfang-ta-che  pour  veiller  fur  les  grenier^ 
publics,  cinquante-cinq  Y-tcheng  pour  veiller  furies  poires, 
quarante-quatre  Tcha-koan  pour  veiller  fur  les  eciules. 

Si  on  additionne  ces  différons  nombres ,  on  trouvera  ,  li  je 
ne  me  trompe,  que  8965  eftle  total  des  Mandarins  nommés 
par  l’Empereur  pour  l’adminiffration  des  affaires  dans  les  diffé¬ 
rentes  provinces  ;  car  pour  ce  qui  eft  des  Mandarins  fubalter- 
nes  qui' font  à  la  nomination  des  grands  Mandarins  ,  il  n’en  eft 
point  parlé  dans  l’Almanach  politique  ;  il  faut  cependant  les 
mettre  en  ligne  de  compte  '  ainf  que  les  autres  moindres  Offi¬ 
ciers  qui  font  employés -fous  eux,  parce  que  les  uns  &  les 
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autres  ne  font  point  -compris'  dans  renumération  qu’on  a  faite 
des  contribuables.  En  fuppofant. leur  nombre  dix. fois  plus  grand 
que  celui  de  leurs Tupérieurs  ,  on  le  iuppofera  le  moindre  qu’il 
1  oit  poftible.  Il  fera  donc  de  S9650  ,  qu’il  faut  ajouter  au 
nombre  précédent  8965  , .  &  l’on  aura  pour  le  nombre  total 
des  Mandarins ,  tant  grands  que  petits  ,  qui  font  répandus  dans 
les  différentes  provinces. de  FEnupire  9861 5.. Mais  comme  tous 
ces  hommes  font  cenfés  avoir  famille ,  &  que  nous  avons  éva¬ 
lué  à  cinq  le  nombre  des  bouches  qui  compofent  une  famille  , 
nous  aurons  493075  bouches  qu’il  faudra  ajouter  à  celles  dont 
nous  avons  déjà  fixé  le  nombre  à  142582440,  ce  qui  nous 
donnera  143075515.  uf  n;  v:: 

Les  Lettrés  font  ici  une  partie  de  la  nation  &  la  partie  de 
la  nation  qui  éclairé  les  autres  fur  ce  qu’il  leur  importe  de  favoir  ,  - 
qui  les  dirige  dans  ce  qu’elles  doivent  faire ,  qui  jouit  de  toutes 
les  prérogatives  de  la  primauté ,  &  qui  depuis  les  Han  ,  c’eft- 
à-dire ,  depuis  environ  deux  mille  ans  qu’elle  tient  conftamment 
le  premier  rang  dans  l’Empire,  lui  a  toujours  fourni  des  Maî¬ 
tres  pour  l’inffruéHon ,  des  Miniffres  pour  l’adminiffration  des 
affaires  &  le  gouvernement  de  l’Etat ,  &  des  Magiffrats  pour 
juger  les  peuples  &  les  contenir  dans  les  bornes  du  devoir. 
En  un  mot ,  les  Lettrés  font  à  la  Chine  cette  partie  de  la  nation 
qui  eft  comme  famé  des  autres ,  puifque  c’eft  d’elle  &  uni¬ 
quement  d’elle  que  les  autres  reçoivent  leur  exiffence  morale , 

&  tout  leur  être  politique  &  civil.  Les  Lettrés  doivent  donc 
être  en  très-grand  nombre  dans  un  Etat  où  tout  les  favorife  ,  où 
tout  contribue  à  les  multiplier.  Si  cette  conféquence  ne  fuit  pas 
néceffairement  des  prémices ,  elle  eft  au  moins  prouvée  démonf- 
trative ment. par  le  fait.  On  en  conviendra  dans  le  moment. 

Comme  les  Lettres  font  ici  la  feuie-voie  qui  conduife  aux 
honneurs ,  il  faut  de  toute  néceffité  que  tous  ceux  qui  préten¬ 
dent  à  ces  honneurs  cultivent  les  Lettres  j  il  faut  qu’il  confie 

N 11  ij 


284  OBSERVATIONS. 


qu’ils  les  aient  cultivées  avec  quelque  fuccès ,  pour  qu’ils  pui£ 
fent  obtenir  les  emplois  civils.  C’efi:  à  quoi  le  gouvernement 
a  pourvu  avec  fageffe ,  en  fixant  dans  chaque  ville  du  pre¬ 
mier,  fécond  &  troifieme  ordre ,  le  nombre  des  Lettrés  qui 
doivent  être  promus  juridiquement  au  premier  grade  de  la 
littérature  ,  qui  efl:  celui  de  Sieou-tfai ,  &  qui  revient  à  ce 
qu’on  appelle  Bachelier  dans  nos  Univerfités.  Tout  Tfieou-tfai 
efi:  cenfé  noble ,  &  n’efl  point  infcrit  parmi  les  contribuables. 
Il  faut  cependant  en  favoir  à-peu-près  le  nombre  quand  on 
veut  évaluer  celui  de  tous  les  habitans.  Je  pourrois  remplir 
plufieurs  feuilles  ,  &  même  un  volume  entier  des  feuls  noms 
des  villes  qui  doivent  fournir  chaque  année  leur  nombre  fixe 
de  gradués ,  fi  je  tranfcrivois  l’Almanach  politique  qu’on  impri¬ 
me  ici  quatre  fois  par  an.  Je  vous  en  envoie  un  exemplaire  en 
preuve  de  ce  que  j’avance.  M.  de  Guignes  pourra  vous  expli¬ 
quer  le  furplus  de  ce  que  je  ne  faurois  dire  ici  ;  car  je  ne  fini- 
rois  point  fi  je  voulois  tout  dire.  Je  me  contente  d’additionner 
entr’eux  les  nombres  des  Sieou-tfai  que  doivent  fournir  les 
différentes  villes  d’une  même  province  ,  &  de  mettre  le  total 
fous  le  nom  de  la  province  même. 


Noms  des  provinces 

i  .  *  i  i  ..  i  J.j.-  .  '  !>  Jt  .  .J  i  j  «1 L 

Pe-tche-ly  . 
Kiang-fou  .  .  . 

Ngan-hoei  .  , ,  . 

Kiang-Ji  .  .  . 

T che-kiang 
Fou-kien 

Hou-pe  .... 
Hou-nan  . 

Ho-nan  .  .  . 

Chan-tong  .  .  .  ■ 


Nombre  des  Sieou-tfai. 

.....  2 49 G 

.  ....  1.410» 

. 1285. 

.  .  i.  .  .  1356, 

.....  1877. 

. 11 6G 

.....  1102. 

.  .  .  .  .  1184. 

.  .  .  .  .  1669. 

. ■  1867. 


1 5412. 
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Noms  des  provinces .  Nombre  des  Sieou-tfai. 

De  l’autre  part ,  1 5  41 2. 

Chan-fi . . .  1  5  5  9* 

Chen-Ji . 1127. 

Kan-fou . 93g. 

See-tchouen . 1446. 

Koang-toung  (Canton) . 1343. 

Koang-fi .  973* 

Yun  . . . . . 

Kouei-tcheou . 704* 

Total . .  .  *  .  .  24701, 


Il  y  a  donc  à  la  Chine  vingt-quatre  mille  fept  cent  un  habi- 
tans  que  l’on  introduit  chaque  année  dans  la  carrière  de  la 
littérature  ,  ce  qui  fuppofe  le  nombre  de  ceux  qui  la  courent 
habituellement ,  au  moins  vingt  fois  plus  grand.  A  ce  compte 
il  y  a  conftamment  à  la  Chine  494020  Lettrés  qui  ont  reçu 
des  grades  ,  &  qui  par  conféquent  ne  font  point  inferits  parmi 
les  contribuables .  Ces  Lettrés  ont  famille  ,  &  nous  avons  fup- 
pofé  que  chaque  famille  etoit  compofée  de  cinq  bouches  , 
comme  on  parle  ici.  Multiplions  le  nombre  trouvé  des  Lettrés 
par  cinq,  &  nous  aurons  pour  celui  des  bouches  2470100. 
Ces  deux  millions  quatre  cens  foixante-dix  mille  cent  bouches , 
ajoutées  aux  1 4307 5515  que  nous  avions  déjà  trouvées, 
nous  donneront  145545615.  Je  prie  le  Leéfeur  de  vouloir 
bien  obferver  que  toutes  mes  évaluations ,  quand  il  s’agit  de 
fixer  un  nombre  ,  font  toujours  en  moins  ,  car  à  en  croire  les 
Chinois,  même  les  plus  inftruits  ,  je  veux  dire  ceux  qui  entrent 
pour  quelque  chofe  dans  le  gouvernement  de  l’Etat ,  il  y  a 
plus  d’un  million  de  Lettrés  gradués  ,  qui  font  dilperfés  dans 
la  vafte  etendue  de  leur  Empire.  Ce  font  ces  Lettrés  qui  enfei- 
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gnent  la  jeuneffe  dans  toutes  les  villes ,  &  dans  un  très-grand 
nombre  de  villages.  Ce  font  ces  Lettrés  encore  qui  font  Secré¬ 
taires  des  Princes ,  des  Grands  ,  des  Magiflrats ,  &  des  Man¬ 
darins  des  différais  ordres  ,.&c. ,  Sec. 

Après  les  Lettrés  viennent  les  gens  de  guerre  ,  qui  font  au 
nombre  des  exempts  ,  &  qui  par  conféquent  ne  font  point  infcrïts 
parmi  les  contribuables .  Il  ne  m’a  pas  été.  ailé  de  m’inftruire  fur 
cet  article  ,  parce  que  pour  des  raifons  qu’on  devine  fans 
doute,  je  n’ai  pas  ofé  m’adreiler  à  quelqu’un  des  Tribunaux 
qui  en  tiennent  regiffre.  Mais  en  procédant ,  comme  je  l’ai 
fait ,  pour  les  Lettrés ,  je  puis  trouver  un  à-peu^près  qui  fufïïra 
pour  ce  que  je  me  propofe.  Je  tire  ce  que  je  vais  dire  de  l’Al¬ 
manach  militaire  qu’on  imprime  pareillement  quatre  fois  par 
an,  &  qu’on  ajoute  à  l’Almanach  politique  pour  le  civil;  je 

vous  l’envoie.  On  trouve  dans  cet  Almanach  les  noms ,  les 

. 

titres  &  la  réfidence  de  tous  ies  Officiers  de  la  milice  chinoife  , 
ainff  que  leur  nombre  :  connoiffant  ce  nombre  on  peut  en 
conclure  celui  des  foldats. 

Officiers  qui  commandent  toutes  les  troupes  d’une  province , 

fous  le  nom  de  Ty-tou .  ip. 

Officiers  de  différens  titres  qui  font  fournis  aux  Ty-tou , 

&  qui  commandent  les  troupes  dans  les  différentes 


villes  de  chaque  province. 

Officiers  du  titre  de  Tfoung-ping  .......  65. 

de  Fou-tfiang .  1  \  8. 

de  TJan-tJiang . 163. 

de  Yeou-ki .  374- 

de  Cheou-pei . 828. 

de  Tou-Ue . 42.0. 

de  Tjîen-tfaung . 1617. 

de  Pa-tfoung . 34' 9* 


i 
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Outre  ces  Officiers  qui  font  de  réfidence  dans  les  villes  du 
premier  ,  fécond  &  troifieme  ordre  j  il  y  en  a  encore  dans  les 
villes  du  titre  de  Quel ,  qui  font  murées  ,  mais  non  fortifiées. 
Dans  ces  différentes  villes  il  y  a  des  Officiers  du  titre  de 


Cheou-pei . . ^2. 

Du  titre  de  T(ie?i-tfoung . 250. 


Du  titre  de  Cheou-pei  pour  la  garde  des  portes ,  encore  .  52. 

En  additionnant  tous  ces  nombres ,  on  a  pour  total  des 
Officiers  nommés  par  l’Empereur  ,  pour  commander  la  milice 
chinoife ,  à  laquelle  les  Mantchoux  ont  bien  voulu  confier  la 
garde  des  villes  de  leur  Empire . 7417. 

Il  faut  remarquer  que  chacun  de  ces  Officiers  ,  outre  les 
foldats  qui  font  immédiatement  fous  les  ordres  ,  a  encore  une 
foule  d’autres  hommes  qui  compofent  ce  qu’on  appelle  fon 
Ya-men  ,  c’efi-à-dire,  fon  Bureau  que  dans  chacun  de  ces 
Y a-men ,  il  y  a  des  bas  Officiers  pour  tranfmettre  &  faire  exé¬ 
cuter  les  ordres ,  des  Secrétaires  &  des  Scribes  pour  tenir 
regifire  de  tout ,  &  des  gens  de  fervice  pour  être  employés 
fuivant  le  befoin.  Le  nombre  de  ces  hommes  eft  à  celui  des 
Officiers  dont  ils  compofent  le  Bureau ,  au  moins  comme  dix 
efi  à  un ,  ajoutant  un  zéro  après  le  nombre  des  Officiers  ,  nous 
aurons . «. . 74170. 

Il  faut  remarquer  encore  que  dans  l’Almanach  militaire  il 
n  efi  point  fait  mention  de  ces  Officiers  fuhalternes  ,  que  l’on 
appelle  ici  du  nom  de  Ouai-ouei  (  &  qu’on  peut  comparer  fi 
je  ne  me  trompe ,  à  nos  Lieutenans  )  ,  parce  que  ces  Ouai- 
ouei  ne  font  pas  tous  nommés  par  l’Empereur  ,  &  que  le  nom¬ 
bre  n’en  efi  point  fixe  Les  Ty-tou  elevent  à  ce  premier  grade 
militaire  ceux  des  foldats  qu’ils  veulent  récompenfer  quand 
ils  ont  fait  quelque  belle  a&ion ,  ou  quand  ils  les  ont  trouvés 
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conftamment  exacts  à  remplir  leurs  devoirs.  C’efl  une  porte 
qu’ils  leur  ouvrent  pour  les  faire  entrer  par  la  fuite  dans  l’exer¬ 
cice  des  plus  grands  emplois.  Le  nombre  de  ces  Officiers  ne 
m’étant  point  connu ,  non  plus  que  celui  des  foldats  qui  font 
de  garnifon  dans  les  villes  &  de  ces  autres  foldats  ,  qui  d’un 
bout  de  l’Empire  à  l’autre ,  font  placés  à  quelque  diftance  les 
uns  des  autres ,  fur  toutes  les  grandes  routes  ,  tant  pour  la 
fûreté  des  voyageurs ,  que  pour  donner  dans  l’occalion  des 
fignaux  par  le  moyen  du  feu  ,  je  les  compterai  tous  inglobo  , 
&  je  fuppoferai ,  fuivant  ma  maniéré  d’evaluer  ,  toujours  en 
moins ,  que  tous  ces  hommes ,  font  aux  Officiers  ,  quant  à 
leur  nombre  ,  comme  cent  eft  à  un.  Il  y  en  a  donc  en 

tout . • . 741,700. 

Joignant  ce  nombre  à  ceux  qui  font  marqués  ci- 
deffiis ,  ilréfuîtera  pour  le  total  des  foldats  •&  des 
autres  attachés  à  la  milice,  y  compris  les  Officiers  .  823,287. 

Je  m’arrête  ici  un  moment ,  pour  dire  que  mon  Lettré  ,  à 
qui  je  viens  de  faire  part  de  mon  calcul ,  fe  moque  de  moi  , 
&  affiire  positivement  qu’au  lieu  de  huit  cens  vingt-trois  mille 
deux  cens  quatre-vingt-fept ,  je  devrois  écrire  au  moins  deux 
millions  -,  mais  comme  les  preuves  qu’il  m’apporte  pour  garan¬ 
tir  la  vérité  de  fon  affertion  ,  font  du  nombre  de  celles  qu’on 
peut  chicaner ,  je  le  laide  dire  ,  &  je  continue. 

Les  gens  de  guerre  font  ici  chefs  de  famille ,  comme  le 
refte  des  habitans  ;  il  faut  donc  multiplier  leur  nombre  par 
cinq  ;  &  nous  aurons  pour  le  total  des  bouches  ;  qui ,  en  vertu 
de  la  milice ,  ne  font  point  comptées  dans  l’enumération  qu’on 

a  faite  des  contribuables .  4,115,325. 

Que  nous  devons  ajouter  aux . 145,545,615. 

déjà  trouvées ,  &  nous  en  aurons  ....  149,662,050. 

Il  faut  encore  plus  de  cinquante  millions  pour  compléter  les 

deux 
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deux  cens  millions ,  &  plus  que  j’ai  afîignés  pour  être  le  nom¬ 
bre  des  habitans  de  la  Chine  ?  Où  les  trouverons-nous  ?  L’Au¬ 
teur  des  recherches  nous  permettra  volontiers ,  fans  doute  , 
de  les  prendre  parmi  ces  voleurs  qui  infectent  les  grandes  routes 
de  i Empire  ,  jufquaux  environs  de  Canton  ,  où  un  Botanijle 
d’Europe  ,  en  allant  herborifer ,  fut  en  deux  jours  attaqué  deux 
fois  ;  parmi  ces  Troglodytes  quon  y  trouve  en  fî  grand  nombre  ; 
parmi  ces  familles  errantes  qui  défertent  V intérieur  des  terres 
pour  aller  vivre  aux  environs  des  villes  commerçantes  ,  où 
l’appât  du  gain  les  attire  ;  parmi  ces  Moines  mendians ,  ces 
châtrés  &  ces  efclaves ,  auxquels  nous  pouvons  joindre  encore 
tous  ces  aveugles  &  ces  bonqeffes ,  qu’il  confond  fort  mal  à 
propos  avec  ces  malheureufes  vi&imes ,  que  la  pauvreté  &  le 
libertinage  ont  livrées  à  l’infamie  de  la  proflitution.  Et  fi  tous 
ces  gens-là  ne  fuffifent  pas ,  je  leur  joindrai  cette  multitude 
d’Emplôyés  aux  douanes ,  qu’on  fait  être  en  très-grand  nom¬ 
bre  j  &  fur-tout  les  habitans  de  ces  villes  flottantes  ,  qui  fur 
leurs  barques  ou  leurs  radeaux ,  femblent  faire  une  nation  par¬ 
ticulière  au  milieu  de  la  nation. 

Dans  tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent ,  il  n’a  point  été 
queftion  des  habitans  de  la  ville  de  Pe-king ,  qui  font  très- 
certainement  au  nombre  de  plus  de  deux  millions  ,  ni  des 
Mant-choux  qui  vivent  parmi  les  Chinois  pour  les  contenir  & 
les  gouverner  -,  ni  des  artifans ,  ni  des  ouvriers  en  foie  ,  dont 
le  nombre  doit  être  en  proportion,  non-feulement  de  ceux  de 
leur  propre  pays  pour  lefquels  ils  travaillent ,  mais  encore  de 
ceux  des  nations  étrangères  qui  viennent  chaque  année  char¬ 
ger  leurs  vaiffeaux  du  fruit  de  leur  induftrie  j  ni  de  ces  petits 
commerçans  en  détail  qui  inondent  toutes  les  villes  &  les  bour¬ 
gades  de  l’Empire  j  ni  enfin  de  ce  petit  peuple  ,  qui  ici ,  comme 
par-tout  ailleurs,  &  plus  encore  que  par-tout  ailleurs,  compofe 
ce  qu’on  appelle  le  gros  de  la  nation. 
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Par  tout  ce  que  je  viens  de  faire  paffer  fous  vos  yeux,  il 
efl  démontré ,  ce  me  femble,  que  ce  n’efl  point  exagérer 
que  de  porter  la  population  de  la  Chine  jufqu’à  deux  cens 
millions  d’habitans.  Elle  doit  être  aujourd’hui  plus  forte  encore 
quelle  ne  l’etoit  lorfqu’on  imprima  YY-toung-tché ,  d’où  j’ai 
tiré  ce  que  j’en  ai  dit,  c’efl-à-dire  ,  plus  forte  qu’en  1743  , 
parce  qu’elle  va  toujours  en  augmentant  ,  comme  il  confie 
par  ce  qui  efl  rapporté  dans  ce  même  Y -toung-tché.  Dans  le 
dernier  dénombrement  qui  fut  fait ,  y  efl-il  dit ,  le  nombre  des 
contribuables  de  chaque  province  etoit  de  tant ,  il  a  augmenté 
de  tant  II  fer  oit  à  fouhaiter  que  l’année  du  dernier  dénombre¬ 
ment  ,  dont  il  efl  parlé,  eût  été  fpécifiée.. Comme  elle  ne  l’a 
pas  été  ,  &  que  nous  favons  d’ailleurs  que  la  coutume  etoit 
ci-devant  d’annoncer  chaque  année  au  Souverain  l’etat  de  la 
population  de  fon  Empire  ,  nous  pouvons  fuppofer  que  ce 
dernier  dénombrement  forfait  la  feptieme  année  du  régné  de 
Kien-long  y  c’efl-à-dire ,  l’an  1742.  Mais  pour  continuer  à 
prendre  en  tout  te  parti  le  moins  favorable ,  je  recule  ce  der¬ 
nier  dénombrement  le  plus  loin  qu’il  foit  pofîible ,  en  le  fup- 
pofant  fait  l’année  que  Kien-long  commença  fon  -régné  , 
c’efl-à-dire,  l’an  1736;  &  je  dirai,  fuivant  YY-toung  te  hé , 
en  1736  ,  le  nombre  des  contribuables  des  différentes  provin¬ 
ces  etoit  de  tant  ;  en  1743  ,  il  etoit  augmenté  de  tant. 


En  1736,  le  nombre  des  contri¬ 
buables  etoit  : 


En  1743  l’augmen¬ 
tation  etoit  de 


Dans  le  Tché-ly  • 
Dans  le  Chan-tong 
Dans  le  Kiang-jou 
Dans  le  Ngan-hoei 

Dans  le  Ho-nan  . 

* 

Dans  le  Chan-Ji  . 


•  •  .  •  3  2^t^43' 

.  .  .  .  2278982. 

.  .  .  .  2821146. 

.  .  .  .  1407285. 

.  .  .  .  2289875. 

.  .  .  .  1758635. 


479 1  °* 

1 5  2954» 
96561. 

28281. 

237581. 

35*59- 
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Dans  le  Tchê-kiang  .  .  . 

Dans  le  Chen-fi  .... 
Dans  le  Kan-fou  .  .  . 

Dans  le  Kiang-f 
Dans  le  Hou-nan 
Dans  le  Hou-pe  .... 
Dans  le  Fou-kien 
Dans  le  Koang-toung  . 

Dans  le  Koang-Jî 
Dans  le  Yun-nan  .  .  . 

Dans  le  Kouei-tcheou  . 
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•  *937899. 

1 86899. 

.  Ü4989O. 

4469. 

.  304249. 

772-3- 

.  I3O8725. 

-  >  I9773« 

.  368OO8. 

7774- 

22771. 

.  I468615. 

59992. 

.  II7963O. 

21690. 

.  2O5995. 

14695. 

.  185865. 

52100. 

•  37536- 

1  3  5  5  3  • 

Dans  le  S ee-tehouen  on  ne  comptoit  autrefois  que  cent 
quarante-quatre  mille  cent  cinquante  quatre  familles  qui 
fuflent  infcrites  pour  le  tribut.  On-  en  compte  aujourd’hui  trois 
millions  trentè-fîx  mille  trois  cens  quarante- deux.  Cette  pro- 
digieufe  augmentation  vient  fans  doute  de  l'affluence  de  ceux 
qui ,  lors  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  Mant-choux , 
s’etoient  retirés  dans  les  montagnes ,  &  qu’on  n’avoit  pas  jugé 
à  propos  d’y  aller  forcer.  Il  en  eft  de  même  de  l’augmentation 
qui  s’eft  faite  dans  les  provinces  de  Chen-fi  &  de  Kan-fou , 
dont  je  n'ai  marqué  que  la  moindre  partie ,  n’ayant  point  fait 
mention  de  toutes  ces  familles  qui  s’y  font  établies,  depuis  que 
les  Mant-choux  font  les  maîtres  de  la  Chine.  Cette  augmenta¬ 
tion  ,  dont  on  a  tenu  un  compte  exaél  pendant  bien  des 
années,  donna  lieu  à  une  foule  de  difficultés  pour  la  perception 
du  tribut.  D’ailleurs  le  grand  nombre  des  exempts ,  des  pau¬ 
vres  ,  des  ouvriers  ambulans-,  des  gens  de  rivières ,  &  mille 
autres  inconvéniens  que  le  Tribunal  des  fubfides  repréfenta  à 
l’Empereur  Yong-tchcng ,  engagèrent  ce  Prince  à  abolir  le 
jin-tïhg ,  pour  lui  fubftituer  le  ty-ting ,  c’eft- à-dire ,  k  changer  la 
capitation  en  taille  réelle  ,  afin  que  les  revenus  de  l’Etat  fuffient 

O  O  ij 
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perpétuellement  les  mêmes  ,  du  moins  quant  à  l’effentiel ,  & 
que  la  perception  en  fût  moins  onéreufe  au  peuple ,  plus 
exafte ,  &  d’une  plus  grande  facilité  qu’elle  ne  l’avoit  été 
jufqu’  alors  (  i  ). 

Remife  d'une  année  cT impôts. 

«  I  \  \  V  «A.  »  1  «iV  *  *  •  ••  -i  %j  ‘  .  -  V.I 

Je  fuis  perfuadé ,  M.  ,  que  vous  ne  trouverez  pas  mau^ 
vais  que  je  m’écarte  un  moment  de  mon  fujet  ,  pour  vous 
communiquer  ce  que  je  viens  d’apprendre  au  fujet  de  cette 
taille  réelle.  Je  ne  pouvois  en  acquérir  des  connoiffances  plus 
fûres  j  puifque  ce  font  celles  que  le  Tribunal  des  fublides  vient 


(  I  )  Dénombrement  des  habitans  de  Chine  ,  traduit  du  chinois ,  par  le  feu 
P.  Allerûain ,  Préjident  du  Tribunal  des  Mathématiques, 


Fong-tien 

Pe-tche-ly 

Ngan-hoei 

Kiang-fou 

Kiang-Ji 

Tche-kiang 

Fou-kien 

Hou-pe  . 

Hou-nan 

Chan-tong 

Ho-nan 


00668852. 
15222040. 
22761030. 
23 161409. 
1 1 006640- 
1 5429692. 
08063671. 
08080603. 
088293  20. 

25 i8°734* 
16332570. 
09768189. 
07287443. 
074 120 14. 
02782976. 
06797597. 

°3947414- 

02078802. 

03402722. 


Chan-Ji  . 
Si-ngan 
Kan-fou 
See-tchouen 
Koang-toung 
Koang-Jî 
Yun  -nan 
Kouei-tcheou 


(  Cant 


on 


)• 


loi! 


On  a  reçu  cette  annee  de  Chine  ,  la  piece  originale  de  ce  dénombre¬ 
ment  ,  tirée  du  Tribunal  des  Fermes  ,  avec  la  comparaifon  de  l’année 
25  ,  du  régné  de  Kien-long ,  avec  l’année  26.  En  la  première,  on 
comptoit,  196837977.  En  la  feçonde  ,  198213718,  augmentation 
*375741.  ‘ ; 
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de  communiquer  à  l’Empereur  ,  à  raifon  de  l’année  d’exemption 
que  ce  Prince  a  accordée  à  l’occafion  de  la  mort  de  fa  mere  , 
dont  je  parlerai  plus  bas. 

«  Lors  du  dernier  Oaan-cheou ,  dit  l’Empereur ,  dans  un 
»  écrit  public  » ,  (  c’eft-à-dire  ,  lors  de  cette  cérémonie  qui  fe 
fait  avec  beaucoup  de  pompe  ,  de  dix  en  di*  ans ,  pour  célé¬ 
brer  le  jour  de  la  naiflance  de  la  Mere  du  Souverain  ,  &  que 
l’Empereur  fit  avec  le  plus  grand  éclat ,  il  y  a  cinq  ans ,  quand 
fa  Mere  eut  atteint  la  quatre- vingtième  année  de  fon  âge  ). 
«Lors  du  dernier  Ouan-cheou ,  j’exemptai  mes  fujets  d’une 
»  année  d’impôt  fur  les  terres.  Je  me  flattois  ,  dans  le  fond 
»  du  cœur ,  que  je  pourrois  leur  accorder  encore  une  fois  la 
»  même  grâce  pour  la  même  raifon.  Mais  ma  fainte  Mere 
»  étant  montée  au  Ciel  plutôt  que  je  ne  l’avois  compté ,  je  me 
»  trouve  privé  d’une  partie  de  la  fatisfaéfion  que  je  m’etois 
»  promife.  Je  m’etois  propofé  d’exempter  mes  fujets  d’une 
»  année  du  tribut  fur  les  terres ,  en  célébrant  un  autre  Ouaii- 
»  cheou .  Je  les  en  exempte.,  &  c’efi:  ma  Mere  qui  efi:  cenfée 
»  leur  accorder  ce  bienfait ,  puifq.ue  c’efi;  à  fon  occafion  que 
»  je  le  leur  accorde.  Je  veux  que  le  fouvenir  de  cette  ver- 
#  tueufe  Princeffe  fe  grave  profondément  dans  leur  efprit ,  & 
»  que  leur  cœur  fe  pénétré  de  la  plus  fincere  reconnoifiance 
»  pour  elle.  Dans  le  tréfor  du  Tribunal  des  fubfides  ,  il  fe 
»  trouve  encore  plus  de  foixante-dix  millions  d’onces  d’argent. 
»  Cette  fomme  fuffit  de  refie  pour  les  dépenfes  ordinaires  de 
»  l’Etat ,  qui  font  à  la  charge  de  ce  Tribunal.  Ainfi  je  veux 
»  que  dans  l’efpace  de  trois  années  ,  à  compter  depuis  le  pre- 
»  mier  jour  de  l’an  prochain,  tous  mes  fujets  puifient  jouir  du 
»  bienfait  de  l’exemption  d’une  année  de  tribut.  Que  le  Tri- 
»  bunal  des  fubfides  détermine  l’année  d’exemption  pour 
»  chaque  province».  v:  ’  •  , 

Le  Tribunal  délibéra,  &  fit  favoir  à  l’Empereur  le  réfultat 
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de  Tes  délibérations ,  dans  une  fupptique  qu’il  lui  préfenta  ,  8c 
qui  eft  conçue  en  ces  termes  : 

«  Pour  obéir  aux  ordres  de  Votre  Majefté  ,  nous  avons 
y>  cherché  dans  nos  regifbes  ce  qui  s’etoit  fait  précédemment 
»  dans  des  circonftanccs  femblables  à  celles  oh  nous  nous 
»  trouvons  aujourd’hui.  Nous  y  avons  lu  que  déjà  deux  fois 
»  Votre  Maj'ê'fté  avoir  accordé  à  fes  fujets  l’exemption  pour 
»  une  année  du  tribut  fur  les' terres.  La  première  fois  ce  fut  en 
»  Kien-long  dix  (  l’an  1745  )  ,  &  la  fécondé  fois  en  Kien-long 
»  trente-cinq  (l’an  1 770  ).  Dans  ces  deux  occahons,  pour  obvier 
«  aux  inconvéniens  qui  pourroient  avoir  lieu,  fi  le  tréfor  fe 
»  trouvoit  tout-d’un-coup  vuide ,  par  l’exemption  d’une  année 
»  de  taille  fur  toutes  les  terres  de  l'Empire ,  on  partagea  ce 
«  bienfait  de  maniéré  ,  que  dans  i’efpace  de  trois  ans  toutes  les 
»  provinces  fe  trouvèrent  en  avoir  profilé  :  nous  penfons  qu’il 
»  efl  à  propos  d’en  faire  de  même  à  préfent.  Le  tribut  fur  le 
»  fei ,  &  le  tribut  fur  le  riz ,  ne  doivent  point  entrer  en  ligne 
»  de  compte.  Votre  Majefté  ne  prétend  exempter  fes  fujets 
»  que  d’une  année  de  taille. 

»  Ce  qui  revient  à  l’Etat,  dé  la  perception  du  tribut  fur  les 
«  terres  ,  fê  monte  chaque  année  à  la  fomme  de  deux  mille 
«  fept  cens  cinquante-neuf  ouan  ,  plus  quatre  mille  onces 
«  d’argent  (  c’eft-à-dire ,  à  vingt-fept  millions  cinq  cens  qua¬ 
tre-vingt-quatorze  mille  onces  d’argent ,  ce  qui  revient  à 
»  deux  cens  fix  millions  neuf  cens  cinquante-cinq  mille  livres, 
«  monnoie  de  France  ). 

«  La  première  des  trois  années,  dans  lefquelles  toutes  les 
»  provinces  de  l’Empire  jouiront  une  fois  du  bienfait  de 
«  l’exemption  ,  fera  pour  les  provinces  du  Tche-ly ,  du  Kiang- 
»  fou  ,  du  Ngan*hoei  ,  du  See-îchouen  ,  du  Chen-Ji ,  du  Kan~ 
»  fou  ,  du  Yun-nan ,  &  du  Kouei-teheou *  Ces  huit  provinces 
jointes  enfemble  ,  donnent  chaque  année  à  l’Etat ,  pour  les 
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*  tributs  des  terres  ,  neuf  cens  vingt-huit  oucw  d’onces  d’argent  * 

»  c’eft-à-dire ,  9,280,000  d’onces  d’argent  »  (  foixante-neuf 
millions ,  fix  cens  mille  livres ,  monnoie  de  France  ). 

«  La  fécondé  année  fera  pour  les  provinces  du  Chan-tong , 
»  du  Kiang-fi ,  du  Tcht-kiang ,  du  Hou-nan  ,  8c  du  ELou-pe. 
».  Ces  cinq  provinces  donnent  chaque  année  à  l’Etat,  pour  le 
»  tribut  des  terres,  neuf  cens  quara  nre-fept  ou  an  ,  plus  fept 
»  mille  onces  d’argent,  c’eft-à-dire ,  9,477,000  onces  d’ar- 
»  gent  »  (  71,077,500  liv.  monnoie  de  France  ). 

»  La  troifieme  année  fera  pour  les  provinces  de  Fou-kien  , 
»  du  Kirin ,  du  Chan-Ji,  du  Ho-nan  ,  du  Koang-toung,  &  du 
»  K  oang-Ji,  L’Etat  retire  de  ces  fix  provinces  ,  pour  le  tribut 
»  annuel  des  terres ,  huit  cens  quatre-vingt-trois  ouan ,  plus 
»  fept  mille  onces  d’argent,  c’eft-à-dire,  8,837,000  onces  d’ar- 
»  gent  »  (  66, 277,500  liv.  monnoie  de  France  ).  zu 

«  En  diftribuant  ainfi  le  total  de  la  fomme  dont  Votre 
»  Majefté  veut  bien  gratifier  fes  fujets ,  on  ne  s’appercevra 
»  pas  qu’il  y  ait  du  vuide  dans  les  coffres  ,  &  l’on  y  puifera  , 
»  comme  à  l’ordinaire ,  pour  les  befoins  de  l’Etat.  Cependant , 
»  comme  dans  notre  Tribunal  dès  fubftdes ,  il  y  a  un  grand 
»  nombre  d’Officiers ,  &  une  multitude  d’employés  qui  ne 
»  font  payés  que  de  l’argent  dont  nous  fommes  dépofitaires , 
»  nous  ofons  repréfenter  à  Votre  Majefté ,  qu’il  feroit  à  propos 
»  d’exiger  de  ceux  qui  jouiront  du  bienfait  de  l’exemption  , 
»  un  dixième  de  ce  qu’ils  auroient  dû  donner,  fi  Votre  Majefté 
»  n’avoit  pas  jugé  à  propos  de  les  exempter.  Ce  petit  fecours 
»  fuffira  pour  les  gages  &  autres  dépenfes  de  ceux  qui  font 
»  chargés  de  l’adminiftration  de  cette  partie  de  vos  finances. 

»  Un  autre  point  qui  nous  paroît  important ,  &  fur  lequel 
»  nous  croyons  qu’il  eft  à  propos  que  Votre  Majefté  prononce, 
»  eft  celui  qui  concerne  les  débiteurs.  Il  y  a  dans  différentes 
»  provinces  bien  des  cantons  qui  font  redevables  à  votre  Tri- 
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»  bunal  des  fubfides  d’une  ou  même  de  plufieurs  années  de 
»  tribut ,  parce  qu’à  raifon  de  la  ftérilité  des  terres  occafionnée 
»  par  l’intempérie  des  làifons  ,  ils  fe  trouvèrent  hors  d’etat  de 
»  payer  dans  le  tems.  !I1  convient  que  tout  le  monde  foit 
»  infiruit  que  le  bienfait  que  Votre  Majefié  accorde  cette 
»  année ,  ne  s’étend  point  fur  le  pafie  ,  &  qu’ainfi  ceux  qui 
>>  dévoient  une  ou  plufieurs  années  de  tribut ,  relient  redeva- 
»  blés  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  foient  acquittés.  Noüs  penfons  que 
»  ceux  qui  font  dans  le  cas  doivent  s’acquitter ,  en  payant 
»  comme  à  l’ordinaire  ,  pendantd’année  de  leur  exemption  ,  h 
».  toutefois  cette  année  fe  trouve  du  nombre  de  celles  que  l’on 
»  regarde  communément  comme  fertiles  &  bonnes. 

»  Pour  ce  qui  eft  des. finances  dont  on  doit  payer  les  trou- 
»  pes  &  les  Mandarins  des  lieux  refpeélifs ,  lefquelles  dans  les 
»  tems  ordinaires  font  fournies  par  les  Tréforiers  particuliers, 
»  des  lieux  où  ces  troupes  &  ces  Mandarins  font  leur  réfiden- 
»  ce,  ce  fera  au  Trélbrier-général  de  chaque  province  à  les 
»  fournir  pendant  l’année  où  fa  province  fe  trouvera  dans  le 
»  cas  de  l’exemption. 

»  Si  Votre  Majefié  veut  bien  adhérer,  à  tout  ce  que  nous 
»  avons  pris  la  liberté  de  lui  repréfenter ,  nous  la  fupplions  de 
»  vouloir  bien  faire  favoir  fes  intentions  aux  grands  Officiers 
»  qui  font  difperfés  dans  les  provinces ,  afin  qu’ils  aient  à  s’y 
»  conformer  5  &  qu’ils  ordonnent  aux  Mandarins  fubalternes 
»  de  leurs  difirièls ,  d’inftruire  le  peuple  de  tout  ce  qu’il  doit 
»  favoir  à  ce  fujet.  Et  comme  il  pourroit  arriver  que  ceux 
»  qui  font  aux  gages  des  Tribunaux,  les  Exafteurs,  Rece- 
»  veurs  &  autres  s’avifafient  d’exiger  frauduleufement  quelque 
»  fomme  de  la  part  des  exempts  ,  nous  fupplions  encore 
»  Votre  Majefié  d’ordonner  à  fes  grands  Officiers  Tfong-tou  , 
»  Vice-rois  .&  autres ,  d’être  très-attentifs  à  empêcher  toute 
a>  exaéÜon  ,  &:  à  punir  févérement  quiconque  fera  trouvé 

»  coupable 
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»  coupable  en  ce  genre.  Mais  afin  que  ces  grands  Officiers 
»  ne  fe  négligent  point  eux-mêmes  nous  prions  Votre  Majefté 
»  de  donner  fes  ordres  aux  Cenfeurs,  &  même  à  tous  les 
»  Mandarins  des  différens  grades ,  de  dénoncer  tous  ceux  , 
»  fans  exception  ,  qu’ils  fauront  être  en  défaut. 

»  Le  quatrième  jour  de  la  fécondé  lune,  de -la  quarante- 
»  deuxieme  année  de  Kien-long  »  (  le  12  Mars  1777  ). 

L’Empereur  agréa  cette  fupplique  ,  &  répondit  par  ces 
deux  mots  y-y ,  c’eff-à-dire ,  que  tout  s  execute  ainfî . 

Revenus  de  £  Empire  de  la  Chine . 

•  -  .1  J  vjf  i  J  '  }  1  .  .  J  .  J  >  ,  i 

Puifque  je  fuis  en  train  de  parler  politique ,  je  vais  continuer 
encore  quelque  tems  fur  le  même  ton  ,,  en  achevant  de  vous 
expofer  le  détail  des  revenus  de  l’Empereur  de  la  Chine  ,  que 
l’Auteur  des  Recherches  croit  ne  pas  aller  jufqu’à  vingt-deux 
millions  de  livres  fterlin  ,  puifque ,  félon  lui ,  on  peut  douter 
qu’il  entre  dans  le  tréfor  impérial  quinze  millions  de  ces 
mêmes  livres  en  argent  réel  (  pag.  349  du  fécond  Tome  ). 

Nous  venons  de  voir  que  des  feuls  revenus  du  tribut  fur  les 
terres ,  ou  de  la  taille  ,  il  entroit  dans  les  tréfors  du  Prince 
neuf  millions  deux  cens  quatre-vingt  mille  onces  d’argent, 
c’eld-à-dire  ,  foixante  -  neuf  millions  lix  cens  mille  livres , 
monnoie  de  France';  car  une  once  d’argent,  balance  chinoife , 
eft  évaluée  à  7  liv.  10  fols  de  notre  monnoie.  Voyons  à  pré- 
fent  en  quoi  confident  les  autres  revenus  ,  &  quelle  eft  la  quan¬ 
tité  d’argent  réel  qu’ils  produifent.  Ces  revenus  confident  dans 
les  différens  impôts  fur  les  produ&ions  du  pays  ,  &  fur  certai¬ 
nes  marchandifes ,  quand  on  les  tranfporte  d’un  lieu  à  un  autre. 
Voici  à  quoi  chaque  province  ef:  taxée, 

La  province  de  Pe-tche-ly  doit  donner  chaque  année  : 

*  •  •  t 

Pour  l’impôt  fur  le  fel .  437>949- 

Tome  VL  '  "  Pp 
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Pour  l’impôt  fur  le  charbon  mei . 3  2,5  20. 

Pour  les  douanes  générales . 42,093. 

taëis  ,  ou  onces  d’argent  :  tout  cet  argent  entre  dans  le 
tréfor  du  Tribunal  des  fubhdes,  avec  celui  du  tribut  fur  les 
terres. 

Les  trois  douanes  particulières  de  trois  endroits  de  cette 
province  ,  par  où  l’on  peut  entrer  des  pays  etrangers  dans  la 
Chine,  &  qui  font  Chan-hai-koan ,  Tchang-kia-keou  ,  &  Tien - 
tjiîig-ouei  (  aujourd’hui  Tien-tjing-fou ,  parce  que  cette  ville 
a  été  elevée  au  rang  de  Fou  ,  ou  de  ville  du  premier  ordre  )  , 
rendent  chaque  année  : 


Chan-hai-koan  28,200. 

Tchang-kia^keou . 10,000. 

Tien-tjing-ouei . 40,4(30. 


taëis  ,  ou  onces  d’argent.  Cet  argent  entre  dans  le  tréfor 
de  l’intérieur  du  Palais. 

Additionnant  toutes  ces  fommes ,  le  total  de  ce  qui  revient 
de  la  province  de  Pê-tche-ly ,  pour  les  droits  du  Souverain , 
fera  de  cinq  cens  quatre-vingt-onze  mille  deux  cens  vingt- 
deux  taëis  ou  onces  d’argent,  qui  font  la  fomme  de  quatre 
millions  quatre  cens  trente-quatre  mille  cent  foixante-cinq 
livres ,  monnoie  de  France . 4,434,165  1. 

La  province  du  Kicpig-nan ,  formée  parles  deux  provinces 
Kiang-fou  &  Ngan-hoei ,  rend  chaque  année  pour  i’impôt  fur 

le  fel . 2,123,866. 

Pour  les  douanes  générales . 132,317. 

Cet  argent  entre  dans  le  tréfor  du  tribunal  des  fubndes.  Celui 
qui  entre  dans  le  tréfor  particulier  du  Palais  ,  provient  des 
droits  impofés  fur  les  marchandifes  qui  paflent  par  certains 
endroits  ,  pour  être  portées  dans  les  grandes  villes.  Ces  diffé- 
rens  paflages  rendent  chaque  année  ; 
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Ceux  de  Loung-kiung  &  de  Si-Jing  ....  33,684.  t. 

Ceux  des  rivières . .  7,666. 

Celui  à’Yang-'tcheou  .........  55/753* 

Celui  de  Ho  ai  -nati . 201,960. 

Les  deux  de  Cha-liou  . . 194,026. 

Celui  de  Foung-yang . .  .  .  79,830. 

Celui  de  Chang-hai  .  .  .  .  .  .  .  .  .  25,516. 

Tous  les  autres  réunis . 191,149. 


Toutes  ces  fournies,  tant  celles  qui  entrent  dans  le  tréfor 
du  Tribunal  des  fublides,  que  celles  qui  entrent  dans  le  tréfor 
du  Palais  ,  font  pour  le  total  du  revenu  de  la  province  du 
Kiang-nan . .  .  .  •.  .  3,045,767. 

C’eft-à-dire  ,  vingt-deux  millions  huit  cens  quarante-trois 
mille  deux  cens  cinquante-deux  livres  dix  fols  dé  notre  mon- 
noie  de  France . 22,843,25  2  1.  10  f. 

La  province  du  Kiang-Ji  rend  chaque  année  pour  l’impôt 

fur  le  fel . .  5,150  t. 

Pour  les  douanes  générales . .  38,593. 

Cet  argent  entre  dans  le  tréfor  des  fubfîdes.  Celui  qui  entre 
dans  le  tréfor  du  Palais  provient  des  douanes  de  Kan-tcheou , 
de  Kieou-kiang  y  &  de  Ta-kou-tang ,  qui  rendent  chaque 
année  : 

Celles  de  Kan-tcheou . .  .  46,471  t. 

Les  deux  autres  réunies  . 173,880  t. 

Toutes  ces  fommes  réunies  donnent  pour  le  total  du  revenu 

fur  la  province  du  Kiang-Jî . 264,094. 

.  '  ’  ✓ . >  g  'il  :  ') 

onces  d’argent  ,  c’eft-à-dire  ,  un  million  neuf  cens  quatre- 

vingt  mille  fept  cens  cinq  livres  ,  monnoie  de  Fran- 
ÇG  *  *  •  «  .  .*»«.«.*.  1,9^0,705  h 
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Cette  province  donne  peu  en  argent ,  parce  quelle  donne 
beaucoup  en  providon ,  &  fur-tout  en  riz. 

La  province, du  Tchê-kiang  rend  chaque  année: 

Pour  le  fel  . . 501,034  t. 

Pour  les  douanes  générales . 49>o87  t* 

>  >  2  4  ♦  '  i  it  ,J  A 

Cet  argent  entre  dans  le  tréfor  des  fubfides.  Celui  qui  entre 
dans  le  tréfor  du  Palais  provient  des  droits  fur  les  palfages  de 

Pê-Jin ,  qui  font  de  .  .  . 122,660  t. 

De  A7 an-fin  ,  qui  font  de . 26,500  t. 

Et  fur  les  douanes  maritimes  de  Ning-po  ,  qui  rendent 
chaque  année . 32,030  t» 

Toutes  ces  fommes  ajoutées  font  la  fomme 

de  .  . . 731,311t. 

"  i  .  .  /  i  *11  J  ]  ‘  D  ~  *  •'  •  •  -  •  %  y  *  ’ 

*  t  '  - 

ou  onces  d’argent  ,  c’eft-à-dire  ' ,  cinq  millions  quatre 
cens  quatre  -  vingt  -  quatre  mille  huit  cens  trente  -  deux 
livres  .  .  .  .  . . .  .  5,484,832!. 

La  province  de  Fou-kien  rend  chaque  année  : 

r  v  .  r±  î  •  T  -  ’  f  J  V  '  .>  '  t  r  jVi^îîî  Xüwr 

Pour  le  fel . 85,470  t. 

Pour  les  douanes  générales  .......  51  .>62  5  t. 

Cet  argent  entre  dans  le  tréfor  des  fubfides.  Celui  qui  entre 
dans  le  tréfor  du  Palais  provient  de  quelques  douanes  particu¬ 
lières  ,  lefquelles  réunies  rendent  chaque  année  .  73,549  t. 

Toutes  ces  fommes  ajoutées  font . 210,644 

C’eft-à-dire  ,  un  million  cinq  cens  foixante-dix-neuf  mille 
huit  cens  trente  livres  de  France . 1,579,830  l. 

_  -  -  , .  ^  -  -  •  •  ;  -  r\  rtn  t  rr  r  —  f.  *  .  •'  ..  I*  r  j  L  1 : 1.0* 

La  province  du  Hou-koan % ,  divifée  en  Hou-nan  &  en 
pê}  c’eft-à-dire,  çn  deux  diftri&s,  dont  l’un  eft  au  midi,  & 
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l’autre  au  nord  du  lac  ,  rend  chaque  année  ,  de  fes  deux  dif- 

•  tri&s  joints  enfemble . 126,177  t. 

qui  entrent  dans  le  tréfor  des  fublides.  Ce  qui  entre  dans 
le  tréfor  du  Palais  efb  le  provenu  de  la  douane  de  la  ville  de 

Kin-tchcou  ,  qui  eft  de .  95644.  t. 

La  province  du  Ho-nan  rend  en  tout  ....  44,950  t. 

qui  entrent  dans  le  tréfor  des  fublides.  Il  n’y  a  rien  pour  le 
tréfor  particulier  du  Palais.  Les  revenus  du  Hou*koang  &  du 
Ho-nan  réunis,,  ne  vont  qu’à  180,771  t. 

C’eft-à-dire  ,  un  million  trois  cens  cinquante-cinq  mille  fept 
cens  quatre-vingt-deux  livres  dix  fols  .  .  1 ,3  5  5 ,78  2  1.  1  o  f. 

La  province  du  Chan-tong  rend  chaque  année  : 


Pour  le  fel  .  . . 120,720  t. 

Pour  les  douanes  générales . 70,561  t. 


Ces  deux  fournies  entrent  dans  le  tréfor  des  fubiides.  Ce  qui 
entre  dans  le  tréfor  du  Palais  fe  réduit  au  provenu  de  la  douane 

de  la  ville  de  Lin-tjing ,  qui  eft  de . 29,680  t. 

Total  du  revenu  du  Chan-tong . 220,961^. 

C’eft-à-dire ,  un  million  lix  cens  cinquante-fept  mille  deux 
cens  fept  livres  dix  fols  de  France  .  .  .  1,657,207  1.  10  f. 

La  province  du  Chan-Ji  rend  chaque  année  : 


Pour  le  fel . 507,028  t. 

Pour  les  douanes  générales . 82,940  t. 


Ces  deux  fommes  entrent  dans  le  tréfor  des  fubiides.  Ce 
qui  entre  dans  le  tréfor  du  Palais  vient  de  la  douane  fur  le 
palfage  de  Cha-hou ,  qui  rend . 10,919  t. 

Total  du  revenu  de  la  province  du  Chan-Ji  .  600,887  t. 
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C’efl-à-dire  ,  quatre  millions  cinq  cens  Ex  mille  Ex  cens 
cinquante-deux  livres  dix  fols  de  France  .  4,506^65  2  L  10  f. 

La  province  du  Chen-ji  n’efi:  Exée  qu’à  .  .  40,623  t. 

Pour  les  douanes  générales,  c’eft-à-dire ,  à  trois  cens  quatre 
mille  Ex  cens  foixante-douze  livres  dix  fols  ,  monnoie  de 
France . 304,672  l.iof. 

On  n’a  point  fixé  ce  que  doivent  rendre  les  douanes  particu¬ 
lières  ,  dont  le  revenu  entre  dans  le  trélor  du  Palais ,  parce  que 
ce  revenu  efi:  tantôt  fort,  &  tantôt  foible,  fuivant  la  quantité 
plus  ou  moins  grande  des  marchandifes  que  lesTartares  font 
entrer  dans  la  Chine  par  cette  voie. 

La  province  de  Kan-fou  rend  en  tout  pour  les  douanes 
générales  ,  dont  le  produit  entre  dans  le  tréfor  des  fubE- 
des  .  .  « . .  100,237  t. 

C’efi-à-dire  fept  cens  cinquante-un  mille  fept  cens  foixante- 
dix-fept  livres  dix  fols  de  France  .  .  .  .751 ,777  1.  10  f* 

On  ne  fixe  rien  pour  les  douanes  particulières  ,  par  la  même 
rqifon  que  ci-defîus. 

La  province  du  See-tchouen  rend  pour  les  douanes  généra¬ 
les  ,  en  tout . :  .  .  .  .  31,661  t. 


C’eft-à-dire ,  deux  cens  trente-fept  mille  quatre  cens  cin- 
quante-fept  livres  dix  fols  de  notre  monnoie  .  237,457  1.  10  f. 

On  ne  fixe  rien  pour  les  douanes  du  paftage  de  Ta-tjien-lou  9 
pour  les  mêmes  raifons  que  ci-defius. 

La  province  de  Koan-toung  (  de  Canton  )  rend  chaque 
année  : 


Pour  le  fel . . 

Pour  les  douanes  générales . 


47,0°  t. 
7  5  ?  5 2Q* 
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Ces  deux  fommes  entrent  dans  le  tréfor  des  fubftdes  ;  celles 
qui  entrent  dans  le  tréfor  particulier  du  Palais  font  : 

Pour  la  douane  du  pont  de  Tay-pingk  Chao-tcheou  .  5  3,670  t. 

Pour  la  douane  maritime  .  .  .  .  .  .  43,750  t. 

Cette  douane  maritime  de  Canton  eft  taxée  ici  à  bien  peu , 
comme  l’on  voit ,  la  raifon  de  cela  eft  que  ce  qui  provient  des 
vaifteaux  d’Europe  ,  n’entre  point  en  ligne  de  compte. 

Total  de  ce  qu’on  retire  de  la  province  de  Canton  .  220,450t. 

C’eft-à-dire ,  un  million  ftx  cens  cinquante-trois  mille  trois 
cens  foixante-quinze  livres  ,  monnoie  de  France  .  1,653,375  1. 

La  province  du  Kocing-Ji  rend  chaque  année  : 

Pour  le  fel  . * . 47,1 50  t. 

Pour  les  douanes  générales  .  .  .  •  .  ...  .  5  2,660  t. 

Total  de  ce  qu’on  retire  du  Koang-Ji  ....  99,810  t. 

C’eft-à-dire  ,  fept  cens  quarante-huit  mille  cinq  cens  foixan¬ 
te-quinze  livres  de  France . 748,575  b 

La  province  du  Yun-nan  rend  pour  les  douanes  générales  , 
en  tout . 3  4,256  t. 

C’eft-à-dire  ,  deux  cens  cinquante-fix  mille  neuf  cens  vingt 
livres  de  France  . 256,920b 

La  province  de  Kouei-tcheou  rend  chaque  année  : 

Pour  le  fel . 6,230  t. 

Pour  les  douanes  générales . 27,43  2  t. 

Total . 33,662  t. 

C’eft-à-dire ,  deux  cens  cinquante-deux  mille  quatre  cens 
foixante-cinq  livres  de  France . 252,465  b 
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Les  provinces  du  Yun-nan  &  du  Kouei-tcheou ,  font  très- 
fertiles  en  mines  d’excellent  cuivre  blanc  &  rouge.  Ces  mines 
font  l’une  des  principales  richeffes  de  l’Etat,  &  i  un  des  grands 
revenus  du  Prince.  Comme  il  n’en  eft  point  parié  dans  l’Alma¬ 
nach  politique  ,  je  n’en  ferai  pas  mention  ici.  Il  me  fuffit  d’avoir 
donné  une  idée  générale  de  la  quantité  réelle  d’argent  qui  entre 
chaque  année  dans  les  tréfors  du  Souverain  ,  tant  pour  fes 
befoins  particuliers ,  que  pour  les  befoins  de  l’Etat. 

Si  on  fe  donne  la  peine  d’additionner  toutes  les  fommes  ci- 
deffus  mentionnées ,  on  trouvera ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  Ex 
millions  quatre  cens  fix  mille  trois  cens  cinquante-fix  taëls 
ou  onces  d’argent . 6,406,3  56  t. 

Qui  font  quarante-huit  millions  quarante-fept  mille  fix  cens 
foixante-dix  livres ,  monnoie  de  France  .  .  48,047,670  b 

Auxquelles,  fx  011  ajoute  les  deux  cens  fix  millions  neuf 
cens  cinquante-cinq  mille  du  revenu  fur  les  terres  ,  dont  il  efi: 
parlé  plus  haut ,  on  trouvera  que  l’argent  réel  qui  entre  chaque 
année  dans  les  tréfors  de  l’Etat,  efi:  de  trente-quatre  millions  trois 
cens cinquante-hx  taëls,  ou  onces  d’argent  .  .  34,000,356  t. 

Qui  font  deux  cens  cinquante-cinq  millions  deux  mille  fîx 
cens  foixante-dix  livres ,  monnoie  de  France  .  25  5,002,670  1. 

A  ce  compte  ,  l’Auteur  des  Recherches  auroit  raifon  de  ne 
pas  adopter  l’évaluation  de  M.  Salmon ,  qui ,  en  doutant  que 
l’argent  réel  qui  entre  chaque  année  dans  les  tréfors  de  l’Empe¬ 
reur  de  la  Chine  ,  égalé  la  fomme  de  vingt-deux  millions  de 
livres  (ferlin  ,  femble  la  faire  monter  jufqua  vingt  millions ,  au 
moins ,  de  ces  mêmes  livres.  Vingt-deux  millions  de  livres 
(ferlin  équivalent  à  quatre  cens  quatre-vingt-quinze  millions 
de  notre  monnoie  ;  &  l’Empereur  de  la  Chine  ,  fuivant  ce  que 
nous  venons  de  voir,  n’en  a  que  deux  cens  cinquante-cinq 

millions  3 
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millions  deux  mille  fîx  cens  foixante-dix  ,  c’efl  environ  la 
moitié  moins. 

Cependant  on  voudra  bien  obferver  que  les  revenus  dont 
j’ai  parlé  font  fes  revenus  fixes  &  invariables  ,  qui,  de  quel¬ 
que  maniéré  que  ce  puiffe  être ,  hors  le  cas  d’exemption , 
comme  il  arrive  quelquefois ,  par  une  grâce  fpéciale  du  Prince, 
doivent  toujours  entrer  dans  le  tréfor  de  l’Etat.  Mais  fi  l’on 
ajoute  à  ces  revenus  les  fommes  qui  proviennent  des  domaines 
particuliers  du  Souverain ,  tant  de  ceux  qui  font  en  Chine  , 
que  de  ceux  qu’il  poffede  dans  la  vafle  Tartarie  -,  fi  l’on  ajoute 
encore  la  vente  exclufive  du  jen-cheng ,  dont  le  poids  efl  payé 
au  moins  cinquante  fois  plus  cher  que  le  poids  de  l’or  ,  &  dont 
il  fe  fait  une  fi  grande  confommation  dans  l'Empire  j  les  haras, 
d’où  fortent  tant  de  chevaux  j  la  pêche  des  perles  dans  le  He- 
long-kiang  ;  la  chaffe,  dont  le  produit  eft  le  principal  tribut 
qu’il  reçoit  de  fes  propres  Tartares ,  ainfi  que  des  Tartares 
Mongoux  ;  les  douanes  arbitraires  qui  font  en  fi  grand  nom¬ 
bre  -,  les  confifcations  ;  ce  qu’il  reçoit  à  titre  _de  préfent  de  la 
part  des  grands  Officiers  des  provinces ,  des  Douaniers ,  des 
Fermiers  ,  &  de  tous  les  Mandarins ,  dans  certaines  occafions 
qui  ne  font  pas  rares  -,  ce  qui  lui  revient  de  fes  droits  fur  les 
vaiffeaux  d’Europe  qui  abordent  à  Canton }  ce  qu’on  lui  donne 
en  denrées  ;  &  fur-tout  en  riz  j  en  marchandifes  3  &  fur-tout 
en  foie ,  &c.  &c.  Il  en  réfultera  un  total  qui  le  placera  au 
premier  rang  parmi  les  Princes  les  plus  riches  de  l’univers.  Je 
ne  compte  point  parmi  ces  richeffes  les  mines  d’or  &  d’argent 
qui  font  en  grand  nombre  dans  plufieurs  provinces  de  fon  vafle 
Empire  ,  parce  qu’il  les  tient  fermées  pour  des  raifons  qui  peu¬ 
vent  ne  plus  avoir  lieu  ,  quand  il  lui  plaira  de  défendre  l’entrée 
de  fes  Etats  aux  commerçans  etrangers ,  ou  quand  ces  com- 
merçans  etrangers  cefferont  d’eux  -  mêmes  de  vouloir  s’y 
gendre, 
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Voilà  ce  qui  s’appelle  du  détail.  Je  fuis  perfuadé  qu’après 
l’avoir  lu  &  examiné  fur  quoi  je  le  fonde,  &  quels  font  mes 
garans  ,  on  n’en  croira  pas  l’Auteur  des  Recherches  ,  quand  il 
dit  que  l’argent  réel  qui  entre  chaque  année  dans  le  tréfor  de 
l’Empereur,  ne  va  pas  à  quinze  millions  de  livres  fterling. 
Encore  moins  le  croira-t-on ,  quand  il  dit  que  la  Chine  n’a  pas 
en  tout  quatre-vingt-deux  millions  d’habitans ,  &  que  pour  le 
prouver ,  il  multiplie  à  fon  gré  les  tigres  ,  &  leur  affigne  pouf 
demeure  des  forêts  immenfes ,  &  de  vaftes  déferts  dans  l’inté¬ 
rieur  des  terres ,  que  les  hommes  ont  celle  de  cultiver ,  & 
qu’ils  ont  même  abandonnées,  par  la  crainte  de  ces  terribles 
animaux.  Il  y  a  des  tigres  à  la  Chine  ;  mais  leurs  repaires  font 
dans  les  montagnes  &  dans  les  creux  des  rochers  ,  &  non  dans 
les  déferts  &  les  forêts  de  l’intérieur  des  terres. 

Pour  ce  qui  eft  des  forêts ,  à  l’exception  de  quelques  pro¬ 
vinces  où  il  s’en  trouve ,  il  n’y  en  a  prefque  point  dans  tout  le 
refte  de  l’Empire  ,  &  les  Chinois  font  obligés  de  faire  venir 
d’ailleurs  tous  les  bois  de  charpente  qu’ils  emploient  à  la  conf- 
truêlion  de  leurs  bâtimens. 

Quant  aux  terres  abandonnées  &  aux  déferts ,  l’Auteur  ne 
les  a  créés  que  pour  y  placer  la  multitude  des  tigres  qu’il  a 
imaginée.  Mieux  inilruit  qu’il  ne  l’eft ,  il  auroit  fu  que  par-tout 
où  il  y  a  un  pouce  de  terrein  propre  à  la  culture ,  il  fe  trouvé 
un  Chinois  pour  le  cultiver.  Cela  eft  li  vrai ,  que  ne  trouvant 
pas  dans  leur  propre  pays  allez  de  terre  à  cultiver,  ils  vont 
cultiver  celles  des  Tartares,  qui  leur  permettent  de  s’établir 
chez  eux.  T  ai  été  obligé ,  me  difoit ,  il  y  a  peu  de  jours  ,  un 
Prince  Mongou ,  Souverain  du  pays  &  de  la  ville  de  Karatchin 
(cette  ville  ef;  par  la  latitude  de  41  degrés ,  30  minutes  ,  &  1 
degré  52  minutes  à  l’Orient  de  Pe-king);  fai  été  obligé  de 
leur  défendre  de  dégrader  nos  terres  en  les  enfemençant ,  &  en  y 
plaçant  des  arbres  fruitiers  ,*  fans  quoi  nous  manquerions  bien - 
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tôt  de  fourrages  pour  nos  chevaux.  Des  hommes  qui  fe  dépay- 
fent  pour  aller  défricher  des  terres  ,  commenceroient ,  ce  me 
femble ,  par  défricher  celles  de  leur  pays ,  s’il  s’en  trouvoit 
d’incultes.  D’ailleurs  il  exifte  une  loi  qui  oblige  les  Mandarins 
à  rendre  compte  chaque  année,  de  l’etat  où  fe  trouvent  les 
terres  de  leurs  diffri&s  refpe&ifs  ,  de  tenir  la  main  à  ce  qu’elles 
foient  cultivées ,  &  de  les  faire  cultiver  eux-mêmes  ,  en  les 
annexant  au  fifc ,  fi  les  propriétaires  les  laiffent  trois  années  de 
fuite  fans  leur  donner  aucun  foin.  Dans  ce  cas ,  ils  font  cenfés 
les  avoir  abandonnées.  Le  Magiftrat  s’en  faifit  au  nom  du 
Prince  &  les  fait  valoir. 

Il  n’eff  pas  furprenant  que  l’Auteur  des  Recherches  ait 
ignoré  cela  ,  parce  qu’il  n’a  voulu  s’inftruire  de  ce  qui  concerne 
la  Chine ,  que  dans  ce  qu’en  ont  écrit  des  voyageurs  peu 
inftruits  eux-mêmes ,  ou  dans  des  relations  faites  fur  la  fin  du 
dernier  fiecle  ,  lorfque  les  Chinois  effrayés  de  voir  les  Tartares 
maîtres  de  leur  Empire ,  s’entaffoient  les  uns  fur  les  autres  pour 
fe  fervir  mutuellement  de  confolation ,  &  s’accoutumer  enfem- 
ble  à  porter  plus  facilement  le  joug.  Les  Auteurs  de  ces  rela¬ 
tions  infidelles ,  ou  n’ont  pas  vu  les  objets  par  eux-mêmes ,  ou 
les  ont  vus  de  trop  loin  pour  pouvoir  les  difcerner.  Ils  ont  parlé, 
pour  la  plupart,  d’après  les  murmures  d’un  peuple  mécontent, 
ou  d’après  ce  que  des  interprètes  peu  finceres  ,  qu’ils  n’enten- 
doient  qu’à  demi ,  &  dont  ils  n’etoient  peut-être  pas  entendus, 
leur  en  ont  dit  au  hafard ,  pour  ne  pas  laiffer  fans  réponfes  des 
interrogations  qui  les  fatiguoient. 

De  la  polygamie  des  Chinois . 

Un  des  objets  importans  à  éclaircir  feroit  celui  de  la  poly¬ 
gamie  ,  dont  l’Auteur  des  Recherches  fe  plaint  que  Confucius 
n  a  pas  dit  un  feul  mot .  Il  fe  trompe  ;  Confucius  en  a  parlé  , 
non  pas  ex  profejfo  ,  mais  par  occafion  $  non  pas  en  termes  for- 

Qqij 
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mels ,  mais  fous  le  voile  de  l’allégorie  ;  &  ce  qu’il  en  dit  ne 
laide  aucun  doute  fur  ce  qu’il  en  penfoit.  Quand  /’ habit  que  /’ on 
porte  ejl  vieux ,  ufé  ,  ou  hors  d'ufage ,  on  peut  en  prendre  un 
autre.  C’eft  ainfi  qu’il  s’exprime,  ou  à-peuprès,  fi  je  m’en 
fouviens  bien  ;  car  je  n’ai  pas  a&ueliement  fous  la  main  le 
livre  où  cela  fe  trouve  ,  pour  pouvoir  en  rapporter  les  propres 
termes.  Mais  c’eft-là  fa  penfée ,  &  les  Lettrés  aux  plus  longs 
ongles ,  ceux  qui  lui  font  le  plus  dévoués,  n’en  difconviennent 
pas.  Mais  loin  de  défapprouver  en  cela  leur  Maître ,  ils  afïii- 
rent  qu’il  ne  pouvoit  rien  dire  de  mieux ,  &  ils  tâchent  de  le 
prouver  par  une  foule  de  raifons  qu’ils  regardent  comme  bon¬ 
nes  ,  &  qui  ne  font  rien  moins  que  telles  aux  yeux  d’un  Chré¬ 
tien.  De  toutes  ces  raifons ,  je  ne  rapporterai  que  la  plus 
apparente.  La  voici  :  A  la  Chine  il  naît  conjlamment  un  plus 
grand  nombre  de  filles  que  de  garçons .  Que  faire  de  l3  excédent 
de  ces  filles  ? 

Cette  propofition  :  à  la  Chine  il  naît  conjlamment  plus  de 
filles  que  de  garçons ,  m’a  paru  mériter  que  je  me  donnafïe 
quelque  peine  pour  la  vérifier.  Après  avoir  feuilleté  bien  des 
livres  ,  j’ai  trouvé  enfin  ce  que  je  cherchois,  dans  un  excellent 
Ouvrage  ,  intitulé  Lieou-king-tou ,  c’efLà-dire  ,  figures  extrai¬ 
tes  des  fix  King ,  ou  Livres  clafîiques  de  la  nation.  Cet  Ou¬ 
vrage  ,  qui  eft  en  fix  tomes ,  &  qui  contient  trois  cens  neuf 
figures,  extraites  des  plus  anciens  monumens,  fut  rédigé  en 
1165  ,  par  ordre  de  Hiao-tfoung ,  onzième  Empereur  de  la 
Dynaflie  des  Soung.  L’Auteur  quife  nomme  Tchen  ,  employa 
dix  années  entières  du  travail  le  plus  affidu ,  à  raffembler  les 
matériaux  dont  il  devoit  faire  ufage ,  à  en  vérifier  les  titres  ,  à 
en  conftater  l’authenticité  ,  &  à  leur  donner  une  forme.  Sous 
le  régné  de  Ouan-ty ,  quatorzième  Empereur  de  la  Dynaffie 
des  Ming ,  le  Tribunal  de  la  littérature  eut  ordre  de  le  revoir, 
de  le  critiquer ,  d’en  vérifier  tous  les  articles ,  de  le  corriger , 
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&  d’en  faire  une  nouvelle  édition.  Ce  qui  fut  exécuté  dans  le 
courant  des  années  ping-tchen ,  &  ting-fee  (cinquante-troifieme 
&  cinquante-quatrieme  du  cycle  de  60 ,  lefquelles  répondent 
aux  années  de  notre  ere  vulgaire  1615  &  1616  ).  Ce  que  je 
vais  rapporter  de  cet  ouvrage  efi:  extrait  du  fixieme  tome  , 
article  Tcheou-ly ,  pag.  1 4.  Comme  il  efi:  à  la  Bibliothèque  du 
Roi ,  on  pourra  fe  décharger  fur  M.  de  Guignes  du  foin  de  le 
consulter.  Voici  ce  que  j’y  trouve  : 

«  Depuis  la  divifion  de  l’Empire  en  neuf  Tcheou ,  faite  par 
»  le  grand  Yu  ,  on  a  confiamment  obfervé  ce  qui  fuit. 

»  A  Yang-tcheou  ,  c’efi-à-dire ,  dans  la  partie  du  fud-efi,  il 
»  naît  deux  garçons  pour  cinq  filles.  Les  oifeaux  &  les  qua- 
»  drupedes  s’y  trouvent  en  quantité  ,  l’efpece  de  riz ,  appellé 
»  tao-mi ,  y  efi  fur-tout  excellent ,  on  l’y  cultive  en  plus  grande 
»  quantité  que  les  autres  denrées.  La  terre  y  produit  d’elîe- 
»  même  des  bambous ,  &  renferme  des  mines  de  très-bel 
»  etain. 

»  A  TJing ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  partie  qui  efi:  au  droit  midi, 
»  il  naît  un  garçon  pour  deux  filles.  Les  oifeaux  &  les  quadru- 
»  pedes  s’y  trouvent  en  quantité.  Le  riz  ,  appellé  tao-mi ,  y 
»  efi:  en  abondance,  &  c’efi:  par-là  que  nous  recevons  le 
»  corail. 

»  A  Yu  ,  c’eft-à-dire  ,  au  midi  du  Hoang-ho  ,  dans  ce  qu’on 
»  appelle  le  Ho-nan ,  il  naît  deux  garçons  pour  trois  filles.  La 
»  foie  &  le  vernis  en  font  la  principale  richefle. 

»  AKing ,  c’efi-à-dire  ,  dans  la  province  quiefi:  droit  àl’efi:, 
£>  il  naît  deux  garçons  &  deux  filles.  Les  chiens  &  les  poules 
»  font-là  de  la  meilleure  efpece.Le  riz,  tao-mi ^  &le  froment  y 
»  abondent ,  &  le  poifïon  y  efi:  excellent. 

»  A  Yen ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’orient  du  Hoang-ho  ,  il  naît  deux 
»  garçons  pour  trois  filles.  Le  poifion  y  efi  très-bon ,  &  en  plus 
»  grande  quantité  que  par-tout  ailleurs. 
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»  A  Young ,  droit  à  l’oueft ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  province 
»  du  Chen-Jï ,  il  naît  trois  garçons  pour  deux  filles.  Ce  pays  efl 
»  abondant  en  bœufs  ,  chevaux ,  millet  &  pierres  d çyu. 

»  A  Yeou  ,  c’eft-à-dire,  au  nord-efl ,  il  naît  un  garçon  pour 
»  trois  filles.  Le  poifTon  &  le  fel  y  font  très-abpndans. 

»AKi,  dans  le  Ho-nei ,  c’eft-à-dire ,  dans  la  province  du 
»  Chan-fi ,  il  naît  cinq  garçons  pour  trois  filles  ;  ce  pays  four- 
»  nit  des  bœufs ,  des  moutons ,  du  millet  &  du  bois  foung- 
»  chou.  &  pei-chou  ,  qui  font  les  différentes  fortes  de  pins. 

»  A  Ping,  droit  au  nord  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  Pç-tche-Ly , 
»  il  naît  deux  garçons  pour  deux  filles.  La  plus  grande  richeffe 
»  de  ce  pays  efl  en  coton ,  dont  on  fait  de  très-belles  toi- 
»  les  ». 

Tel  etoit  l’etat  où  fe  trouvoit  J'Empire  de  la  Chine  dès  le 
tems  du  grand  Yu  ;  c’eff-à-dire  ,  deux  mille  deux  cens  cinq 
ans  au  moins  avant  Jefus-Chrift.  Tel  il  etoit  encore  du  tems 
de  Tckeou-koung  (  fils  de  Ouen-ouang ,  &  frere  de  Ou-ouang , 
fondateur  de  la  Dynaffie  des  Tcheou  )  ,  qui  rédigea  le  Tcheou- 
ly ,  ou  cérémonial  des  Tcheou ,  c’eft- à-dire ,  environ  onze  cens 
vingt-deux  ans  avant  notre  ere  vulgaire.  Tel  il  fut  trouvé  l’an 
1165  après  Jefus-Chrift  ,  lorfqu’on  compofa  le  livre  d’où  j’ai 
extrait  ce  que  je  viens  de -dire;  tel  enfin  il  a  été  trouvé  les 
années  1 6 1 5  &  1 6 1  6  ,  lorfqu’on  examina  ce  même  ouvrage , 
qu’on  le  critiqua  ^  qu’on  le  vérifia ,  &  qu’on  en  fit  une  nour 
velle  édition. 

Pour  tirer  de  l’expofé  que  l’on  vient  de  lire ,  toutes  les  lumières 
que  nous  cherchons  nous  n  avons  qu’à  ajouter  féparément  les 
nombres  des  garçons  &  des  filles  qui  naiffent  chaque  année , 
&  comparer  entr’eux  les  deux  réfultats. 

r  *  *,  X  v  f  •  t  r  •  »  j  r\  .  .  \ 

,''1  *  „  ,  ( :ir  .  .i  ; 

Nombre  des  garçons  :  2  +  1  +  2  +  2  +  2  +  3  + 1  +  5  +  2  =  20. 
Nombre  des  filles  :  5+2  +  3  +  2  +  34-2  +  3  +  3  +  2+=2j. 
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Le  nombre  des  garçons  efi:  donc  à  celui  des  filles ,  comme 
vingt  efi:  à  vingt-cinq ,  c’efi-à-dire  ,  qu’il  efi  moindre  d’un  cin¬ 
quième.  Indépendamment  de  toutes  les  autres  raifons ,  celle-là 
fuffiroit  feule  ,  pour  expliquer  comment  il  efi:  arrivé  que  les 
Législateurs  chinois  aient  permis  la  polygamie.  Je  reviens  aux 
Recherches  philofophiques. 

Afronomie  des  Chinois . 

L’Auteur  des  Recherches  ,  perfuadé  fans  doute  que  les 
Chinois  n’ont  jamais  fu  que  leur  afirologie  judiciaire  ,  &  les 
réglés  de  leur  Foung-choui ,  a  décidé  hardiment  qu’i/û  nom 
jamais  été  en  état  de  faire  un  h  on  Almanach  ,  qu  9  ils  n  ont  pas 
même  compris  les  calculs  quon  av  oit faits  pour  eux  ;  qu  'en  ibob 
ils  n  avaient  aucune  idée  ,  ni  de  la  longitude ,  ni  de  la  latitude 
de  leur  pays  ,  &c.  S’il  eût  lu  avec  une  attention  des  plus  médio¬ 
cres  ,  ce  que  les  Miffionnaires  ont  écrit  fur  ces  diflférens  objets , 
il  fe  fût  mis  en  état  d’en  parler  lui-même  un  peu  plus  perti¬ 
nemment  qu’il  ne  l’a  fait  ;  il  eût  appris  du  moins  que  dès  le 
tems  de  Yao  ,  dont  le  régné  commença  2357  ans  avant  notre 
ere ,  les  Chinois  avoient  déjà  fait  des  opérations  afironomi- 
ques  ,  par  lefquelles  on  peut  conclure  qu’ils  avoient  des  con- 
noifiances  acquifes ,  qui  dénotoient  un  peuple  fiudieux  & 
favant ,  puifqu’iîs  avoient  deux  divifions  du  Ciel  ,  l’une  en 
vingt-huit  parties  inégales ,  qui  renfermées  chacune  en  parti¬ 
culier  ,  entre  les  limites  d’une  confiellation ,  leur  procuroit  le 
précieux  avantage  de  pouvoir  lire  fans  embarras  dans  toute 
cette  partie  du  Ciel  qui  efi:  vifible  dans  leur  pays  ,  &  l’autre 
en  douze  parties  égalés  ,  nommées  les  douze  palais  du  foleil , 
qui  leur  procuroit  cet  autre  avantage  plus  précieux  encore  de 
pouvoir  fixer  les  faifons  ,  puifquils  favoient  dès-lors  prédire  les 
eclipfes ,  &  calculer  les  lieux  des  planètes  &  des  étoiles  fixes  ; 
puifquils  connoifîoient  à-peu-près  la  grandeur  de  l’année 
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folaire ,  la  fixant  à  365  jours  &  6  heures;  puifqu’enfin  ayant 
déjà  obfervé  que  235  lunaifons  equivaioient  à  19  de  ces 
années ,  ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  faire  leurs  années 
luni-folaires ,  en  intercalant  7  lunaifons  dans  l’efpace  de  19 
ans.  L’Auteur  des  Recherches  n’eût  pas  été  obligé  de  faire  de 
grands  efforts  pour  comprendre  que  des  hommes  qui  en 
favoient  jufques-là  ,  pouvoient  compofer  d’eux-mêmes  un 
bon  Almanach,  ou  tout  au  moins  un  Almanach  à-peu-près 
exaéf  pendant  un  certain  nombre  d’années  ;  &  c’efi:  tout  ce 
qu’il  leur  falioit  pour  fixer  fans  erreur  fenfible  ,  le  jour  auquel 
ils  dévoient  célébrer  la  Fête  des  Lanternes  ?  fi  la  Fête  des  Içinter * 
nés  eût  déjà  été  inftituée  dès-lors. 

Si  avec  l’attention  qu’on  doit  apporter  à  des  Recherches 
qu’on  veut  faire  paffer  pour  philofophiques ,  ce  même  Auteur 
eût  tâché  de  débrouiller  le  cahos  de  l’ouvrage  du  P.  Gaubil  fur 
l’Aftronomie  chinoife  ,  il  n’eût  pas  fait  dire  à  ce  Millionnaire 
que  les  defcendans  des  premiers  Chinois  qui  etoient  très-eclai- 
rés ,  s’etant  infenjlblement  abrutis ,  font  tombés  dans  la  nuit  de 
l’ignorance.  Des  expreflions  fi  indécentes  ne  font  jamais 
tombées  de  la  plume  du  P.  Gaubil  (  1  ).  En  s’inftruifant  de 
tous  les  faits  qui  font  rapportés  dans  l’ouvrage  du  P.  Gaubil , 
&  dont  il  a  tiré  les  preuves  des  monumens  qui  fubfiftent'enco* 
re  ,  l’Auteur  des  Recherches ,  malgré  fon  averfion  pour  les 
longs  ongles  des  Lettrés ,  &  pour  tout  un  peuple  qui  ne  lui  efi 
probablement  devenu  odieux ,  que  parce  que  les  Millionnaires 
qui  l’ont  alfez  connu  pour  être  en  état  de  lui  rendre  juftice ,  en 
ont  peut-être  dit  trop  de  bien ,  l’Auteur  des  Recherches  ,  dis- 
je  ,  n’auroit  pas  ofé  compromettre  fa  philofophie ,  en  décidant 
de  fa  pleine  autorité  que  les  Chinois  n’ont  jamais  été  en  état 
de  faire  par  eux-mêmes  un  bon  Almanach ,  &  que  le  peu  quils 

(  1  )  Nous  renvoyons  à  fon  Ouvrage  même  pour  ne  point  trop 
plonger  les  détails. 
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favent  <T ajlronomie  leur  a  été  appris  par  des  Savans  der  Balk  , 
qui  ont  calculé  après-coup  quelques  observations  &  quelques 
eclipfes ,  pour  être  inférées  dans  les  nouvelles  éditions  de  leurs 
Livres .  Il  fe  fùc  convaincu  que  depuis  le  tems  des  Han ,  c’ell- 
à-dire ,  un  peu  avant  l’ere  chrétienne  ,  &  plus  de  douze  fiecles 
avant  qu’il  fût  queftion  en  Chine  des  Savans  de  Balk  &  de 
tout  autre  pays ,  les  Chinois  connoifloient  le  mouvement  diurne 
du  foleil  &  de  la  lune  ,  la  quantité  du  mois  lunaire ,  foit  fyno- 
dique  ,  foit  périodique  ,  la  durée  des  révolutions  des  planètes, 
Sc  avoient  donné  aux  différentes  conftellations  &  aux  étoiles 
qui  les  compofent ,  des  noms  analogues  aux  ufages  qui  avoient 
lieu  chez  eux  ,  &  à  des  evénemens  qui  s’etoient  pafies  dans 
les  fiecles  antérieurs,  &  auxquels  leurs  ancêtres  avoient  eu  part. 
Convaincu  de  toutes  ces  vérités ,  par  les  preuves  qu’il  fe  fût 
donné  la  peine  de  difcuter ,  il  auroit  évité  l’ecueil  contre  lequel 
ne  manquent  guere  d’echouer  ceux  qui  écrivent  trop  précipi¬ 
tamment  ,  ou  qui  écrivent  fur  des  matières  dans  lefquelles  ils 
donnent  lieu  de  croire  qu’ils  ne  font  pas  même  initiés. 

Les  Savans  de  Balk ,  auxquels  M.  P . . .  attribue  la  gloire 
d’avoir  appris  aux  Chinois  le  peu  d’affronomie  qu’ils  favent ,  ne 
font  venus  à  la  Chine  qu’à  la  fuite  des  Mongoux  quand  ceux-ci 
la  conquirent,  &  ils  n’ont  pu  y  former  des  etabliffemens  qu’après 
que  ces  Mongoux  s’y  furent  fixés  eux-mêmes.  Or  ce  ne  fut 
qu’après  la  mort  de  Tou-tfoung ,  dernier  Empereur  des  Soung , 
que  le  grand  Kobilai ,  autrement  dit  Yuen-clie-tfou  ,  fut  paifi- 
ble  poffeffeur  de  toute  la  Chine  ,  c’eft-à-dire  ,  que  ce  ne  fut  que 
l’an  de  Jefus-Chrift  1280.  Avant  cette  epoque,  quels  font  les 
Àffronomes  qui  ont  fait  le  Calendrier  des  Chinois ,  qui  ont 
calculé  les  lieux  des  planètes ,  &  annoncé  les  eclipfes  ?  Et  dans 
ce  même  tems ,  quels  font  les  Savans  qui  corrigèrent  le  Calen¬ 
drier  ,  réformèrent  l’Aftronomie  ,  firent  fleurir  les  Lettres ,  & 
rendirent  à  l’Empire  quelque  chofe  de  fon  ancien  luftre  ?  Ce 

Tome  VL  Rr 
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furent  des  Chinois ,  de  ces  Chinois  à  longs  ongles ,  que  Kobi- 
lai  fit  venir  de  toutes  les  provinces  de  la  Chine ,  pour  s’éclairer 
de  leurs  lumières  ,  &  fe  conduire  par  leurs  confeils.  Ce  furent 
un  Y ao-chou  r  un  Ko-cheou-king ,  un  Hiu-heng  ,  un  Yang - 
koung-y ,  un  Ouang-fun  ,  un  T  cou-mou,  un  Ouang-ou ,  un 
Lieou-puig-tchoung ,,  &  un  très-grand  nombre  d’autres  ,  dont 
les  noms  ,  les  écrits  &  les  aèlions  font  confignés  dans  l’hiftoire. 
Ce  fut  à  l’inftigation  de  ces  grands  hommes  que  le  Conquérant 
Tartare  rétablit  tous  les  colleges  chinois ,  tombés  en  ruine 
par  le  malheur  des  tems  -,  qu’il  fit  commencer  le  fameux 
canal  ,  appellé  Yun-leang-ho  ,  pour  le  tranfport  des  den¬ 
rées  que  les  provinces  envoient  chaque  année  en  tribut  à 
la  Cour  9  Si  ce  canal ,  que  l’Auteur  des  Recherches  regarde 
avec  raifon  comme  l’un  des  plus  beaux  &  des  plus  utiles  ouvra¬ 
ges  qui  foient  à  la  Chine,  mais  qu’il  ne  prend  fur  lui  de  louer 
ainii ,  que  parce  qu’il  le  regarde  faufTement  comme  un  ouvrage 
fait  par  des  etrangers  *  ce  canal ,  dis-je  ,  a  été  imaginé,  com¬ 
mencé  ,  fini  &  perfeéHonné  par  des  Chinois.  C’efl  fous 
Young-lo  ,  troifieme  Empereur  de  la  Dynaftie  des  Ming ,  qu’il 
a  été  mis  dans  l’etat  à-peu-près  où  on  le  voit  aujourd’hui,  & 
qu’on  le  fit  communiquer  avec  le  Hoang-ho .  Sous  Kobilai  & 
fous  fes  fucceffeurs  Mongoux  ,  il  portoit  le  nom  de  Hoei - 
toung-ho  ,  &  ne  s’etendoit  que  dans  une  partie  de  la  province 
du  Chan-tong ,  depuis  la  ville  de  Tfi-ning ,  jufqu’à  celle  de 
Lin-tfing .  Ce  fut  encore  à  Finftigation  de  ces  grands  hommes, 
que  le  même  Kobilai  fit  faire  une  recherche  exaéfe  de  tous  les 
anciens  livres  chinois  ,  dont  il  fit  faire  de  nouvelles  éditions , 
après  les  avoir  fournis  à  l’examen  &  à  la  critique  des  Lettrés  à 
longs  ongles ,  &  qu’il  fit  revivre  tous  les  etabliflemens  littérai¬ 
res  qui  avaient  eu  lieu  fous  les  Han  ,  fous  les  Tang,  &  fous  les 
Soung .  J’ofe  affurer,  fans  crainte  d’être  démenti  par  aucun  de 
ceux  qui  favent  l’hiitoire ,  que  Kobilai  &  tous  les  Mongoux  ^ 
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à  l’exception  du  mérite  militaire  qui  leur  fut  propre  ,  font 
redevables  de  tout  le  refte  aux  Chinois.  Eh  !  qu’etoit-ce  que 
ces  Mongoux  avant  qu’ils  vinfïent  en  Chine  ?  Des  barbares 
qui  n’avoient  ni  iciences ,  ni  arts ,  &  qui  trouvant  de  quoi  fe 
nourrir  dans  le  produit  de  leurs  chaffes  &  de  leur  bétail ,  ne 
favoient  pas  même  cultiver  la  terre.  On  dit  que  quand  ils  vin¬ 
rent  pour  la  première  fois  dans  la  capitale  ,  après  avoir  fait  la 
conquête  de  l’Empire ,  ne  comprenant  pas  à  quoi  pouvoient 
fervir  les  Palais ,  ils  campèrent  fous  des  tentes ,  à  leur  ordinai¬ 
re,  dans  les  cours,  &  logèrent  leurs  chevaux  dans  les  falles* 
(  en  Chine ,  tous  les  appartemens  font  au  rez-de-chauffée  ). 
Mais  pourquoi  ces  mêmes  Mongoux,  qui ,  outre  la  Chine  ,  ont 
conquis  tant  d’autres  pays ,  fe  font-ils  attachés  de  préférence 
à  former  les  Chinois ,  à  leur  apprendre  un  peu  d’allronomie  , 
à  faire  de  nouvelles  éditions  de  leurs  livres,  pour  pouvoir  y 
inférer  des  obfervations  calculées  après  coup ,  &c.  -,  &  ont-ils 
laiffé  tous  les  autres  peuples  qu’ils  ont  fubjugués ,  croupir  dans 
l’ignorance  ?  N’avoient-ils  pas  des  Savans  de  Balk  &  des  autres 
villes  du  Mufulmanifme ,  qu’ils  pouvoient  leur  donner  pour 
maîtres  ? 

J’avois  envie  de  terminer  ici  cet  article  ,  auquel  l’Aftrono* 
mie  a  donné  occafion  ;  mais  il  m’a  paru  que  pour  l’entiere 
fatisfaèUon  du  Leéleur ,  je  devois  dire  un  mot  fur  l’etat  où  elle 
fe  trouve  aujourd’hui ,  fous  la  direêlion  des  Européens.  Cette 
icience  eft  cultivée  à  Pe-king,  comme  on  la  cultive  dans  les 
•capitales  des  royaumes  de  notre  Europe.  Il  y  a  un  Tribunal , 
dont  le  reffort  s’étend  fur  tout  le  Ciel  vifîble  ,  depuis  la  Corée 
jufqu  au  Thibet ,  d’un  côté ,  &  depuis  le  voilinage  de  la  Sibérie 
jufquau  tropique ,  de  l’autre.  Les  Européens ,  en  donnant  à 
cette  jurifdifrion  le  nom  de  Tribunal  9  ont  cru  traduire  à  la 
lettre  le  titre  à'Ya-men  qu  on  lui  donne  en  chinois  ,  &  que  les 
Chinois  donnent  àtoutesles  autres  jurifdiftions  particulier  es,  tant 
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civiles  que  criminelles.  On  peut  lui  donner  tel  autre  nom  qu’on 
voudra.  Le  nom  ne  fait  rien  à  la  ehofe. 

Ce  Tribunal  eft  compofé  d’un  Infpecdeur ,  de  deux  Préffi* 
dens ,  dont  l’un  eft  toujours  Tartare  ,  &  l’autre  cenfé  Chinois , 
&  de  pluheurs  Mandarins ,  qui  font  comme  autant  d’Affeffeurs* 
Depuis  le  P.  Adam  Schal ,  jufqu’au  P.  de  Rocha ,  qui  a  fuc- 
cédé  au  P.  Hallerftein ,  c’eft-à-dire ,  pendant  l’efpace  de  plu¬ 
sieurs  fecles,  ç’a  toujours  été  un  Européen  qui  a  tenu  lieu  du 
Préf dent  Chinois  ;  &  cet  Européen  ,  qui  préfide  à  la  place 
d’un  Chinois ,  ainf  que  les  autres  Européens ,  les  Affeffeurs  , 
loin  d’entretenir  les  Chinois  dans  l’ignorance  que  l’Auteur  des 
Recherches  leur  fuppofe  ,  fe  font  un  point  capital ,  &  même 
un  devoir  rigoureux  de  leur  communiquer  tout  ce  qu’il  y  a 
d’effentiel  &  d’un  peu  important ,  même  en  fait  de  découverte, 
dans  les  matières  qui  font  de  leur  reffort ,  &  ils  ne  peuvent  fe 
lalfer  d’admirer  leur  facilité  à  comprendre  ,  &  cet  efprit  d’ana.- 
lyfe  qui  leur  fait  réfoudre  les  problèmes  les  plus  difficiles ,  en 
les  réduifant  aux  parties  qui  les  compofent ,  &  aux  principes 
fur  lefquels  on  les  a  conffruits.  De  deux  cens  Chinois  environ , 
qui  font  entretenus  aux  frais  de  l’Empereur  ,  fous  le  titre 
d’Aftronomes  ,  ou  fous  celui  d’Etudians  en  aftronomie  ,  il  y 
en  a  au  moins  les  deux  tiers  qui  connoiffient  affez  bien  le  Ciel, 
&  font  affez  rompus  dans  le  calcul  pour  pouvoir  compofer 
des  ephémérides  auffi  exaéles  que  celles  qui  fortent  de  nos 
Académies,  plus  etendues,  revues  avec  plus  de  foin,  &  moins 
fujettes  à  ces  fautes  d’inadvertance ,  auxquelles  les  ignorans 
donnent  quelquefois  le  nom  d’erreur.  Au  reffe ,  il  faut  bien 
diftinguer  ces  ephémérides  d’avec  ces  autres ,  qui  font  pour 
l’ufage  ordinaire  ,  &  qui  contiennent  les  fuperftitions.  Celles-ci 
ont  une  des  parties  qui  les  compofent ,  uniquement  confacrée 
à  l’indication  des  efprits  &  aux  opérations  de  Faffrologie  judi¬ 
ciaire  j  c’eff  à-peu-près  un  cinquième  du  volume.  Les  premier 
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res  au  contraire  ,  qui  font  d’un  volume  plus  gros  que  les 
autres  ,  n’ont  pour  objet  que  F  Agronomie  ,  &  ne  contiennent 
que  les  réfultats  des  calculs  agronomiques.  J’envoie  un  exem¬ 
plaire  des  unes  &  des  autres.  Les  Millionnaires  Agronomes  ne 
compofent  ni  les  unes  ,  ni  les  autres  ;  iis  ne  font  point  chargés 
de  calculer  pour  les  Chinois.  Leur  emploi  conhfte  à  revoir 
les  calculs  purement  agronomiques  des  Chinois ,  &  à  en  cor¬ 
riger  les  erreurs ,  s’il  s’en  trouve.  Les  appointemens  ou  les 
gages  que  l’Empereur  leur  donne ,  font  attachés  au  degré  de 
Mandarins  dont  ils  font  décorés.  Ce  n’eft  pas  l’Empereur  qui 
les  appelle  à  lui ,  ni  qui  les  fait  venir  à  grands  frais  du  fond  de 
l’Allemagne ,  ou  de  quelqu’autre  royaume  d’Europe.  Ce  font 
des  Millionnaires  déjà  établis  dans  la  capitale  de  la  Chine  , 
qui  font  venir  à  leurs  frais ,  ou  aux  frais  de  leurs  bienfaiteurs 
Européens ,  d’autres  Miffionnaires  pour  en  être  aidés,  &  rem¬ 
placés  enfuite  quand  ils  viendront  à  manquer.  Et  comme  les 
premiers  Européens  qui  ont  été  admis  dans  le  Tribunal  d’Affro- 
nomie  qui  eft  à  Peking ,  etoient  de  la  Million  Portugaise  qui 
etoit  alors  feule  ,  c’eft la  Million Portugaile  qui  a  fourni  jufqua 
préfent  des  Agronomes  à  ce  même  Tribunal. 

Après  cette  digreflion ,  je  reviens  à  l’Auteur  des  Recher¬ 
ches  -,  &  je  dis  que  s’il  avoit  lu  avec  moins  de  préoccupation  , 
&  un  peu  plus  de  véritable  philofophie ,  les  ouvrages  que  les 
•Millionnaires  ont  écrits  fur  la  Chine  en  différera  tems ,  il  le  fût 
convaincu ,  par  les  preuves  fans  répliqué  qu’il  y  auroit  trou¬ 
vées,  que  les  Chinois  qu’il  rabaiffe  li  indignement,  font  de 
tous  les  peuples  qui  couvrent  la  furface  de  la  terre  ,  celui  dont 
i’hiftoire  eft  la  plus  ancienne  ,  la  plus  authentique  ,  &  la  plus 
fuivie  ;  celui  qui  cultive  les.  fciences  utiles ,  &  les.  arts  néceffai- 
res  depuis  plus  long-tems ,  plus  conftamment  ,  &  avec  des 
fuccès  tels  qu’il  les  lui  faut  pour  pouvoir  fe  paffer  du  fecours 
de  l’induftrie  des  autres  nations  $  &  qui  a  le  plus  ancienne- 
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ment ,  le  plus  généralement ,  le  plus  pratiquement ,  le  mieux 
connu  la  nature  &  les  propriétés  refpe&ives  des  différentes 
fortes  de  terrein  du  pays  dont  il  eft  en  poffeffion  ;  qui  a  diftin- 
gué  avec  plus  de  précifion  &  de  clarté  le  genre  des  denrées 
qu’il  devoit  leur  confier  -,  qui  dans  fes  livres  economiques, 
compofés  dans  des  tems  où  les  nations  occidentales ,  celles 
fur-tout  qui  font  plus  voifines  du  pôle ,  ne  fe  doutoient  pas 
même  qu’on  pût  faire  des  livres ,  a  traité  le  plus  méthodique¬ 
ment  ,  le  plus  expérimentalement,  fi  je  puis  ainfi  dire,  des 
differentes  maniérés  d’entretenir  la  vie  par  le  moyen  des  ali- 
mens  propres  à  chacune  des  contrées  qu’il  connoiffoit ,  de 
conferver  la  fanté  ,  en  affujettiffant  à  certaines  réglés  l’ufage 
de  ces  mêmes  alimens ,  &  de  guérir  les  maladies  par  des  médi- 
camens  tirés  des  trois  régnés  de  la  nature  ,  choifis  avec  intel¬ 
ligence  ,  préparés  avec  art ,  &  adminiffrés  à  propos ,  fuivant 
le  befoin  &  les  circonffances. 

Il  n’efi:  pas  douteux  que  les  Millionnaires  qui  ont  parlé  de 
ces  différens  objets  dans  leurs  écrits ,  ont  fouvent  traité  des 
matières  qu’ils  n’entendoient  pas  ,  en  ont  parlé  en  termes 
impropres  ,  &  ne  font  pas  toujours  entrés  dans  les  détails 
néceffaires  pour  inftruire  parfaitement  j  mais  on  doit  les  excu- 
fer ,  en  faifant  réflexion  que  n’ étant ,  ni  economiffes  ,  ni  méde¬ 
cins  ,  ni  initiés  dans  certaines  fciences ,  ni  dans  les  arts  ,  ils  fe 
font  exprimés  en  hommes  ordinaires  fur  des  matières  qui 
n’etoient  pas  de  leur  reffort.  Une  pareille  indulgence  eff  digne 
de  tout  Leêleur  équitable  ^  d’un  Leéleur  fur-tout  qui  s’annonce 
pour  philofophe. 

On  ne  s’attend  point  que  je  fuive  pas  à  pas  un  homme  qui , 
pour  avoir  voulu  s’écarter  de  la  route  ordinaire ,  s’efl:  égaré 
dans  les  différens  détours  des  fentiers  fcabreux  qu’il  s’efl:  lui- 
même  frayés.  Il  me  fuffit  de  donner  quelques  eclairciffemens 
£ur  les  principaux  d’entre  les  articles  qui  ont  mérité  ranimad- 
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verfion  de  l’Auteur  des  Recherches ,  afin  qu’on  puifïe  juger 
avec  pleine  connoiffance  ,  fi  cet  Auteur  eft  bien  ou  mal  fondé 
dans  les  reproches  qu’il  fait  aux  Chinois.  Comme  on  na  oféy 
dit-il  9  dans  fa  Préface  ,  pag.  v  ,  les  juflifier  fur  C infanticide 
on  a  tâche  au  moins  de  les  jujlifier  fur  la  maniéré  inhumaine 
dont  ils  châtrent  une  multitude  de  garçons, 

O  J 

Des  Eunuques  cheq  les  Chinois . 

Il  n’ed  jamais  permis  de  juftiher  les  crimes  j  mais  on  peut 
entreprendre  de  juflifier  une  nation  entière  quand  on  l’accufe 
mal-à-propos  de  fe  faire  une  habitude  de  certains  crimes ,  & 
de  s’y  livrer  fans  remords.  Je  ne  parlerai  point  des  Eunuques , 
puilque  l’article  qui  les  concerne  a  déjà  été  difcuté ,  je  dirai 
feulement  que  la  maniéré  dont  on  les  fait  ici ,  même  les  adul¬ 
tes  ,  n’efl  ni  fi  cruelle  ,  ni  fi  meurtrière  que  l’Auteur  fe  l’efl  ima¬ 
giné.  Elle  n’efl  point  fi  cruelle  ;  car  de  l’aveu  même  de  ceux 
qui  ont  fouffert  cette  opération ,  ils  l’ont,  à  peine  fentie  dans 
le  tems  qu’on  la  leur  faifoit.  Elle  n’efl  point  fi  meurtrière  7  car 
fur  cent  il  s’en  trouve  à  peine  un  qui  meure ,  &  encore  ,  m’a-t-on 
dit ,  quand  il  meurt ,  il  y  a  toujours  de  fa  faute ,  ou  de  la  faute 
de  ceux,  qui  le  foignent .  Cette  opération ,  m’a-t-on  ajouté  y  doit 
être  moins  dangereufe  fur  F  homme  quelle  ne  l'efl  fur  les  ani¬ 
maux  ,  parce  quon  prend  bien  d'autres  précautions  quand  il 
s'agit  d'un  homme  7  que  lorfqu  il  s'agit  fmplement  d'un  animal i 
Il  n’y  a  aujourd’hui  que  chez  l’Empereur  &  chez  les  Princes 
de  fa  famille  où  il  y  ait  des  Eunuques.  Ces  hommes  dégradés 
ne  font  que  pour  le  fervice  domeflique  ,  la  garde  des  femmes, 
des  jardins  ou  maifons  de  plaifance  ,  &  des  fépultures.  Ils  ne 
font ,  ni  dans  les  Tribunaux ,  ni  fous  les  enfeignes  militaires  , 
ni  dans  aucun  des  emplois  civils.  Sous  la  Dynailie  préfente  on 
a  effayé  de  s’en  paffer  ;  mais  on  s’efl  convaincu  que  c’efl  un 
mal  néceffaire  ,  parce  que  les  femmes  &  les  filles  quon  avoir 
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chargées  des  emplois  qui  font  dévolus  aux  Eunuques  ,  ne 
pouvoient  pas  y  vaquer  conftamment  & .  avec  exaélitude  , 
tantôt  par  une  raifon ,  &  tantôt  par  une  autre ,  &  très-fouvent 
fous  des  prétextes  qui  leur  tenoient  lieu  de  raifons.  Ne  pouvant 
donc  pas  s’en  pafier  ,  on  en  a  réduit  le  nombre  au  pur  nécef- 
faire  ,  &  ce  nombre  ne  va  pas  à  fîx  mille  dans  tout  l’Empire 
de  la  Chine.  Il  eft  vrai  qu’il  n’en  a  pas  toujours  été  ainfi,  & 
qu’il  y  a  eu  des  tems  où  ce  terrible  fléau  défoloit  la  Chine  plus 
cruellement  que  ne  l’eût  fait  la  pefte  ou  la  famine  $  mais  les 
Chinois  s’en  font  toujours  plaint,  &  l’ont  toujours  regardé 
comme  le  plus  grand  des  malheurs.  Qu’on  life  leur  hiftoire , 
qu’on  life  leurs  écrits  politiques ,  on  fe  convaincra  qu’ils  ont 
toujours  défapprouvé  l’ufage  barbare  de  mutiler  les  hommes  , 
hors  le  cas  où  ils  méritoient  la  mort.  En  voilà  aflez  fur  cet 
article  ,  j’en  viens  à  l’infanticide. 

Infanticide  des  Chinois . 

On  a  beaucoup  crié  en  Europe  contre  l’infanticide  des  Chi¬ 
nois  5  &  l’on  a  eù  raifon ,  fi  les  Chinois  font ,  généralement 
parlant,  coupables  de  ce  crime.  C’eft  une  queftion  que  je  ne 
crois  pas  indigne  d’être  difcutée  pour  en  foumettre  la  décifîon 
au  Leêfeur. 

On  ne  doit ,  ce  me  femble ,  attribuer  un  crime  à  toute  une 
nation ,  que  dans  le  cas  où  ce  crime  dériveroit  de  la  conftitu- 
tion  du  gouvernement  particulier  de  cette  nation ,  ou  qu’il 
feroit  commis  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  compofent, 
ou  fimplement  par  ceux  dont  la  conduite  &  les  mœurs  influent 
néceftairement  fur  la  conduite  &  les  mœurs  de  tous  les 
autres. 

Je  fais  qu’il  fe  commet  des  infanticides  à  la  Chine  ;  mais  je 
fais  aufïi  que  ce  crime  n’y  eft  pas  auffi  commun  que  les  exa- 
gérateurs  voudroient  bien  le  perfuader  $  i°.  il  eft  inoui  qu’il  fe 

commette 
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commette  dans  les  villages  &  dans  les  campagnes.  Ici ,  comme 
par-tout  ailleurs ,  les  enfans  font  la  richeffe  des  payfans  &  des 
gens  de  travail;  20.  il  n’a  lieu  que  dans  les  grandes  villes  &  parmi 
ceux  qui  logent  fur  des  barques  ou  fur  des  radeaux  ,  dans  quel¬ 
ques-unes  des  provinces  de  l’Empire  ;  il  n’eft  commis  que  par  ce 
qu’il  y  a  de  plus  vil ,  par  l’ecume-&  le  rebut ,  pour  ainfi  dire  , 
de  la  nation.  Eff-ii  de  la  juffice  de  rendre  toute  une  nation 
refponlable  du  crime  de  quelques  particuliers,  qu’elle  ne  met 
qu’à  regret  au  nombre  des  liens?  Qu’en  feroit-il  de  nous,  & 
quel  rang  occuperions-nous  dans  l’effime  des  nations  étrangè¬ 
res  ,  lî  pour  cara&érifer  la  nation  françoife  ,  elles  concluoient 
ainii  du  particulier  au  général  ! 

Le  gouvernement  chinois  qui  va  au-devant  de  tout ,  &  qui 
tire  parti  des  abus  mêmes  pour  corriger  les  abus ,  n’a  porté 
aucune  loi  pour  punir  les  infanticides  dans  le  cas  dont  il  s’agit 
ici.  Il  a  mieux  fait ,  il  a  mis  fes  foins  à  empêcher  qu’il  n’y  eût 
des  infanticides.  Il  a  fuppofé  que  ce  crime  n’etant  pas  dans  la 
nature ,  ne  pouvoit  être  commis  que  par  des  malheureux  fans 
reffource ,  qui  y  feroient  portés  par  le  défefpoir  de  ne  pouvoir 
nourrir  ceux  à  qui  ils  auroient  donné  la  vie.  Hou ,  dit  un  pro¬ 
verbe  qui  a  beaucoup  de  cours  ici ,  hou-pou-cha-tfee  ,  c’eft-à- 
dire  ,  le  tygre  ne  tue  pas  fes  petits .  L’homme  feroit-il  pire  que 
le  tigre  ?  Non  fans  doute. 

Les  Chinois  font  des  hommes ,  &  ne  different  pas  des  autres 
hommes ,  quant  à  ce  qui  conftitue  effentiellement  leur  être 
phyfique  &  moral.  Ils  font  fujets  aux  mêmes  paffions ,  ils  font 
portés  aux  mêmes  vices  ,  ils  ont  les  mêmes  befoins ,  &  le  germe 
des  mêmes  vertus.  Mais  je  le  dis  hardiment ,  &  je  ne  crains 
pas  que  ceux  qui  font  au  fait  de  leur  morale ,  qui  les  ont  vus  de 
près ,  &  qui  connoiffent  leurs  mœurs  &  leurs  uiages ,  foient 
tentés  de  me  defavouer ,  les  Chinois  font  de  tous  les  hommes 
réunis  en  fociété ,  ceux  qui  font  un  plus  grand  cas  de  l’homme , 
Tome  VL  S  s 
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qui  mettent  fa  vie  a  un  plus  haut  prix ,  &  qui  prennent  les  mefu- 
res  les  plus  efficaces  pour  empêcher  qu’on  ne  la  raviffe  à  per^ 
fonne  injuftement  (  dans  tout  ce  que  je  dis,  je  ne  parle  point 
de  ceux  qui  fe  conduifent  à  la  lueur  du  flambeau  de  la  foi ,  & 
conformément  aux  maximes  de  l’Evangile  ). 

Le  jin ,  c’efl- à-dire.,  l’humanité ,  l’amour  de  fes  femblables , 
eft  la  première  de  leurs  trois  vertus  cardinales  j  c’eft  celle  qu’ils 
enfeignent  avec  le  plus  de  complaifance  j  c’efl:  celle  qu’ils 
prêchent  dans  tous  leurs  livres ,  &  qu’ils  tâchent  d’inculquer  à 
tout  le  monde  ,  depuis  ie  Souverain  jufqu’à  ceux  de  l’etage  le 
plus  bas,  jufqu’au  mercenaire  &  à  l’efclave.  Mais  les  Chinois 
formant  une  nation  beaucoup  plus  nombreufe  qu’aucune  autre 
qui  foit  fur  la  terre  ,  il  fe  trouve  parmi  eux  néceffairement  un 
plus  grand  nombre  de  ces  hommes  infortunés ,  qu’une  difette 
de  tout  peut  dépouiller  dans  certaines  circonflances ,  des  fen- 
timens  les  plus  naturels  &  les  plus  humains  ,  en  les  portant  à 
des  excès  que  leurs  cœurs  défavouent ,  même  en  s’y  livrant. 

Le  gouvernement  confidérant  ces  hommes ,  non  tels  qu’ils 
devroient  être ,  mais  tels  qu’ils  font  en  effet ,  fait  fort  bien  que 
nourriffant  toujours  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  l’efpérance 
flatteufe  d’un  avenir  plus  heureux ,  la  vue  de  leurs  miferes 
préfentes  ne  les  fera  pas  renoncer  au  droit  naturel  qu’ils  ont 
de  fe  donner  une  compagne  pour  en  avoir  des  defcendans.  Il 
fait  auffi  que  ces  hommes  pouvant  à  peine  fe  procurer  leur 
propre  fubfiflance ,  manqueront  de  tout  pour  faire  fubfifler 
ceux  qui  naîtront  d’eux  ,  &  que  fe  trouvant  dans  la  trille  alter¬ 
native  ,  ou  de  mourir  de  faim  ,  ou  d’ôter  la  vie  à  qui  n’en  joui- 
roit  qu’aux  dépens  de  la  leur  ,  ils  préféreront  leur  confervation 
propre ,  à  la  confervation  de  tout  ce  qui  n’eff  pas  eux.  Il  fait 
encore  que  ne  pouvant  pénétrer  dans  l’intérieur  des  familles 
pour  s’inllruire  de  ce  qui  s’y  paffe ,  il  lui  feroit  impoffihle  de 
dillinguer  un  infanticide ,  d’avec  celui  à  qui  une  mort  naturelle 
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auroît  enlevé  fon  enfant.  Il  fait  enfin  que  la  crainte  du  châti¬ 
ment  eft  un  frein  bien  foible  pour  arrêter  le  crime  ,  quand  on 
a  mille  moyens  pour  le  cacher  $  ainfi ,  au  lieu  de  porter  contre 
les  infanticides  une  loi  rigoureufe ,  mais  qui  eût  été  fans  effet , 
il  a  mis  des  obftacles  à  ce  crime  il  a  pris  des  mefures  pour 
l’empêcher  -,  &  les  moyens  qu’il  emploie ,  font ,  humainement 
parlant ,  les  plus  efficaces  de  tous  ceux  qu’il  pouvoir  em¬ 
ployer. 

Pour  fouftraire  à  la  mort  ces  innocentes  vi&imes ,  que  l’ex¬ 
trême  indigence  de  leurs  parens  y  dévoueroit ,  il  a  favorifé 
leur  expofition ,  il  l’a  facilitée  autant  qu’il  l’a  pu,  en  la  dépouil¬ 
lant  de  tout  ce  quelle  pouvoit  avoir  d’ignominieux  aux  yeux 
du  public ,  en  lui  fourniffant  gratuitement  l’abondance  des 
fecours ,  en  la  mettant  à  l’abri  de  toute  perquifition ,  fous  la 
fauve-garde  même  du  Magiflrat. 

Chaque  jour ,  avant  l’aurore,  cinq  tombereaux,  traînés  cha¬ 
cun  par  un  bœuf,  parcourent  les  cinq  quartiers  qui  partagent 
la  ville,  c’efL-à-dire  ,  les  quartiers  du  nord  ,  du  midi,  de  l’eft, 
de  l’oueff ,  &  celui  du  milieu  -,  car  c’eft  ainfi  qu’on  la  divife. 
On  connoît  à  certains  fignaux  quand  ces  tombereaux  paffent, 
&  ceux  qui  ont  des  enfans  vivans  ou  morts  à  leur  livrer ,  les 
leur  livrent,  pour  être  portés  dans  le  Y  u-yng-tang  ,  c’efl-à- 
dire ,  dans  cette  maifon  de  charité  ,  dans  laquelle  font  des 
Médecins,  des  Matrones  &  des  Nourrices  ,  que  le  Souverain 
entretient  aux  dépens  de  l’Etat  -,  ou  il  y  a  des  Mandarins  pour 
veiller  à  la  décence  &  au  bon  ordre ,  &  où  tous  ceux  qui  la 
compofent  font  immédiatement  fournis  à  celui  des  grands  Tri¬ 
bunaux  ,  que  l’on  appelle  ici  le  Ly-pou  ,  &  que  nous  pouvons 
appeller  en  françois  ,  le  Tribunal  cjui  a  infpeclion  fur  les  rits 
les  mœurs  &  les  ufages  de  la  nation .  Les  enfans  qui  vivent 
encore  font  mis  entre  les  mains  des  nourrices ,  &  les  morts 
font  dépofés  dans  une  efpece  de  crypte,  où  on  les  couvre  d’un 
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peu  de  chaux-vive  pour  en  confumer  promptement  les 
chairs. 

Une  fois  chaque  année,  lorfque  commence  le  tjîé-ki ,  appellé 
tjlng-ming ,  c’elt-à-dire ,  dans  cette  faifon  que  nous  appelions 
le  printems  ,  des  Commiiïaires  députés  par  le  Ly-pou  ,  &  du 
nombre  des  Mandarins  qui  compofent  ce  Tribunal ,  fe  rendent 
en  cérémonie  au  Yu-yng-tang ,  &  y  président  à  la  conflru&ion 
d’un  bûcher,  dans  lequel  on  jette  tous  les  relies  de  ces  petits 
corps ,  pour  y  être  entièrement  confumés  &  réduits  en  cendres. 

Pendant  tout  le  tems  que  le  bûcher  eft  en  feu,  une  troupe 
de  Bonzes  l’environne  &  fait  des  prières  ,  qu’elle  adrelfe  aux 
efprits  de  la  terre ,  &  à  ceux  qui  préfident  aux  générations  , 
pour  leur  demander  d’être  plus  favorables  qu’ils  ne  l’ont  été 
ci-devant  à  ces  petits  êtres ,  lorfqu’ils  reparoîtront  fous  une 
nouvelle  forme. 

Après  que  les  prières  font  finies  ,  &  que  le  bûcher  entière¬ 
ment  confumé  ne  lailTe  plus  voir  que  des  cendres  ,  les  Manda¬ 
rins -commilfaires  font  retirer  tout  le  monde  ,  &  fe  retirent 
eux-mêmes  pour  revenir  le  lendemain  prélider  à  la  cérémonie 
du  relèvement  de  ces  cendres.  Cette  cérémonie  fe  fait  avec 
le  même  appareil  que  celle  du  jour  précédent.  On  recueille 
avec  foin  ies  cendres  déjà  refroidies  ,  on  les  met  dans  un  fac  , 
&  on  va  les  répandre  dans  la  riviere,  ou  dans  le  ruiiieau  voifin. 
Les  Bonzes  font  encore  de^  prières ,  par  lefquelles  ils  deman¬ 
dent  aux  efprits  des  eaux ,  &  à  ceux  qui  préfident  aux  géné¬ 
rations  ,  de  faire  enforte  que  ces  cendres  promptement  dif- 
foutes  ,  s’exhalent  en  vapeurs  ,  &  ne  foient  pas  long-tems  fans 
concourir  à  la  régénération  de  quelques  autres  êtres ,  fembla- 
bles  à  ceux  dont  elles  font  les  relies ,  mais  qui  foient  allez  heu¬ 
reux  pour  pouvoir  jouir  d’une  plus  longue  vie. 

Je  me  fuis  exactement  informé ,  auprès  d’une  perfonne 
inflruite  ,  de  la  raifon  pour  laquelle  on  n’enterroit  pas  ces  cen- 
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dres,  plutôt  que  de  les  répandre  dans  la  riviere.  Voici  ce  qui 
m’a  été  répondu  :  On  fait  accroire  au  peuple  que  les  cendres 
jettées  dans  la  riviere  ,  étant  plus  promptement  diffames 
qu’elles  ne  le  feroient  dans  la  terre ,  font  plutôt  en  état  de 
devenir  ce  qu’elles  etoient  ,  en  s’exhalant  avec  les  vapeurs  de 
l’eau  ;  mais  la  vraie  raifon  eft  qu’avant  l’etabliffement  de  cette 
cérémonie  ,  le  gouvernement  avoir  découvert  qu’on  abufoit 
de  ces  cendres,  en  les  faifant  fervir  à  des  opérations  magiques, 
ou  à  des  procédés  de  chymie  ,  pour  perfectionner  par  le 
moyen  du  feu  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  certains  corps  mixtes.  On  prétend  fur-tout  que  ces  cendres 
amalgamées  avec  la  matière  dont  on  fait  la  porcelaine ,  la 
rendoient  plus  folide ,  plus  tranfparente  ,  &  beaucoup  plus  belle 
en  tout  point  quelle  ne  l’eût  été  fans  cela.  Si  cet  effet  eft  réel , 
il  11e  feroit  pas  impofîible  de  l’obtenir  par  les  cendres  des  os 
des  jeunes  animaux. 

Une  fois  dans  le  cours  de  chaque  lunaifon  ,  les  mêmes  dépu-, 
tés  du  Ly-pou  vont  faire  une  vifite  en  réglé.  Ils  s’informent  du 
nombre  des  enfans ,  fubffituent  de  nouvelles  nourrices  à  celles 
dont  le  lait  commence  à  tarir ,  &  à  celles  qui  ont  rempli  le 
terme  de  leur  engagement ,  lequel  11e  s’étend  jamais  au-delà 
de  trois  années ,  enfin  ils  voient  par  eux-mêmes  fi  tout  eft  dans 
l’ordre,  &  corrigent  les  abus  ,  s’il  s’en  eft  gliffé  quelques-uns. 

Cet  hôpital  eft  acceffible  en  tout  tems  à  quiconque ,  man¬ 
quant  de  fucceffeur  de  fa  propre  progéniture ,  veut  s’en  don- 
<£&ner  un  qui  puiffe  le  remplacer  dans  tous  fes  droits ,  en  le 
choififfant  d’une  condition  qui  lui  en  affure  la  poffefîion  exclu- 
five ,  &  d’un  âge  qui  lui  donne  lieu  d’efpérer  de  fa  part  une 
affeêtion  telle  qu’il  auroit  droit  de  l’attendre  de  celui  à  qui  il 
auroit  donné  le  jour.  La  pafhon  extrême  qu’ont  les  Chinois 
de  laiffer  quelqu’un  après  eux  qui  puiffe  les  pleurer  après  leur 
mort ,  &  rendre  à  leurs  tablettes  tous  les  honneurs  que  la  piété 
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liliale  prodigue  ici  à  la  repréfentadon  des  Ancêtres  \  cette 
pafîion  ,  dis-je ,  fait  qu’il  ne  fe  trouve  prefque  perfonne  qui  ne 
fafTe  confîfter  une  partie  de  fon  bonheur  à  avoir  des  enfans. 
Ceux  à  qui  la  nature  en  refuie ,  ou  qui  par  le  concours  de 
certaines  circonilances  ,  ne  fauroient  en  avoir  de  leur  propre 
fang ,  ont  recours  à  un  fang  etranger,  &  fuppléent  par  l’adop- 
tion  à  tout  ce  qui  peut  leur  manquer  d’ailleurs.  Les  Eunuques 
même  font  en  cela  plus  Chinois  que  les  autres  Chinois  ,  &  le 
premier  ufage  qu’ils  font  de  leur  argent ,  quand  ils  en  ont 
acquis  quelque  peu,  eff  en  faveur  de  quelque  fils  adoptif, 
qu’ils  choifilîent  dans  leurs  familles,  ou  chez  quelqu’un  de  leur 
connoifTance. . 

Eft-il  vraifemblable  ,  &  peut-on  croire  que  dans  un  pays  où 
il  y  a  tant  de  débouchés  pour  les  enfans ,  fi  je  puis  employer 
ici  cette  exprefîion  triviale ,  on  en  foit  embarraffé  jufqu’au 
point  de  ne  pouvoir  s’en  défaire  qu’en  leur  ôtant  la  vie  aufîi- 
tôt  qu’ils  commencent  à  en  jouir  ?  Eft-il  à  préfumer  que  ces 
malheureux  qui  fe  trouvent  furchargés  du  fuperflu  de  leur  race , 
aiment  mieux  le  jetter  à  la  voirie  ,  pour  être  foulé  aux  pieds  des 
chevaux  &  des  mulets  ,  mangé  enfuite  par  les  cochons  ,  ou  dévoré 
par  les  chiens  ,  que  de  le  remettre  entre  les  mains  de  celui  qui 
conduit  le  tombereau  ,  dont  l’unique  deflination  efl  de  le  rece¬ 
voir  ;  ou  d’attendre  le  moment  où  ce  tombereau  paffe ,  pour 
pofer  doucement  à  terre  ,  à  la  vue  de  celui  qui  le  conduit,  le 
trifie  fardeau  dont  il  veut  fe  foulager  ?  Non ,  ce  feroit  faire  le 
mal  pour  le  mal  -,  &  l’homme  ,  quelque  méchant  qu’on  le  fup-  ^ 
pofe  ,  n’en  eft  pas  capable.  La  précaution  que  prennent ,  de 
l’aveu  même  de  l’Auteur  des  Recherches ,  ceux  qui  demeurent 
fur  les  eaux ,  d’attacher ,  fur  le  corps  des  enfans  qu’ils  aban¬ 
donnent  ,  des  caiebafTes  qui  puifTent  empêcher  .qu’ils  ne  périf- 
fent  fi-tôt ,  en  empêchant  qu’ils  ne  foient  fubmergés  ,  eft  une 
preuve  qu’ils  ne  veulent  pas  leur  perte ,  ou  qu’ils  n’y  confentent 
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qu’à  regret.  Ils  fe  flattent  dans  le  fond  du  cœur  qu’il  fe  trou¬ 
vera  quelques  âmes  compatiflantes ,  qui  voyant  flotter  fur  les 
eaux  ces  tendres  enfans ,  les  en  retireront  pour  les  faire  nourrir; 
ils  efperent  que  quelques  Mahométans  charitables ,  voudront 
donner  des  preuves  de  leur  zele  pour  la  loi  de  leur  Prophète  ^ 
en  leur  fauvant  la  vie  ,  pour  en  faire  enfuite  des  difciples  de 
l’Alcoran  ;  ils  efperent  encore  qu’il  arrivera  peut-être  ,  que 
quelques  meres  ,,  auxquelles  la  mort  viendra  d’enlever  un  fils 
ou  une  fille  qu’elles  aimoient  tendrement ,  voudront  réparer 
en  quelque  forte  leur  perte ,  en  remplaçant  les  morts  par  les 
vivans  ;  &  il  arrive  fouvent  qu’ils  ne  fe  trompent  point  dans 
leur  efpérance. 

La  conféquence  qu’on  doit  tirer  naturellement  de  ce  que  je 
viens  de  dire ,  eA  qu’on  a  très-grand  tort  d’accufer  les  Chi¬ 
nois  ,  en  général ,  d’un  crime  qui  n’eA  commis  que  par  ce  qu’il 
y  a  de  plus  vil  &  de  plus  méprifable  parmi  eux ,  &  par  un 
très-petit  nombre  de  ces  hommes  méprifables  &  vils  ;  nombre 
qu’on  a  pris  à  tâche  de  groflir_,  pour  avoir  un  prétexte  plaulî- 
ble  de  décrier  toute  la  nation.  11  fuit  encore  que  c’eA  tout  au 
moins  abufer  du  terme ,  que  d’appeller  infanticides ,  le  petit 
nombre  de  ces  Chinois  vils  &  méprifabies  qui  expofent  leurs 
enfans . 

On  m’arrête  ici  pour  me  faire  remarquer  que  ce  n’eA  que 
par  les  Millionnaires  qu’on  a  fu  en  Europe  qu’il  y  avoit  des 
Chinois  qui  expofoient  leurs  enfans  ;  que  le  nombre  de  ces 
enfans  ainfl  expofés  etoit  très-grand  ;  que  de  tout  ce  grand 
nombre ,  il  y  en  avoit  les  trois  quarts  qui  etoient  morts  avant 
qu’on  ne  pût  les  recueillir ,,  &  que  du  dernier  quart  reAant , 
les  trois  quarts  encore  périfloient  immanquablement  avant 
qu’ils  ne  Aillent  arrivés  au  lieu  de  leur  deAination.  Voilà  en 
fubAance  tout  ce  qui  a  été  dit  fur  l’expolition  des  enfans. 

Il  eA  vrai  que  c’eA  ainli  que  quelques  Millionnaires  l’ont 
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cru ,  Sz  qu’ils  l’ont  annoncé  à  leurs  correfpondans  d’Europe  ; 
mais  ces  Millionnaires  le  font  trompés ,  &  ont  pris  les  appa¬ 
rences  pour  la  réalité ,  les  exagérations  &  les  faux  expofés 
pour  la  vérité  toute  pure.  On  va  en  convenir  dans  le  mo¬ 
ment. 

Parmi  les  différentes  peines  auxquelles  nous  fommes  fujets 
ici  j  une  des  plus  difficiles  à  fupporter  efl:  celle  de  nous  voir 
traiter  en  gens  au-deffus  du  commun ,  &  d’être  forcés  par-là 
à  nous  conduire  à  l’extérieur  ,  comme  le  font  ceux  de  la  claffe 
dans  laquelle  on  nous  range.  Parlons  plus  fimpleinent  -,  nous 
avons  tous  les  défagrémens  du  décorum ,  &  toute  la  gêne  d’une 
certaine  bienféance  d’etat,  fans  en  avoir  les  avantages.  Nous 
ne  pouvons  rien  faire  par  nous-mêmes  ,  &  nous  fommes  obli¬ 
gés  ,  pour  tout  ce  que  nous  faifons,  d’avoir  recours  à  ceux  du 
pays.  D’ailleurs  les  Chinois  ont  ff  bien  fixé  leurs  coutumes ,  ont 
fi  bien  arrangé  leurs  affaires  ,,  ont  fi  bien  difpofé  de  tout ,  qu’il 
ne  nous  eff:  pas  poflibie  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  faire  un  pas  fans 
eux ,  que  nous  ne  pouvons  nous  inffruire  de  ce  qui  fe  paffe 
au-dehors,  que  par  leur  canal.  Ceux  qui  nous  prêtent  leur 
miniffere  ?  &  qui  font  à  nos  gages  ,  font  gens  de  l’etage  le  plus 
bas  -,  gens  par  conféquent  dont  les  vues  font  toujours  intéref- 
fées ,  &  dont  les  fentimens  font  conformes  ,  pour  l’ordinaire  , 
à  la  baflefîe  de  leur  état.  Heureux  les  Miflionnaires  qui  font 
affez  éclairés  pour  bien  choifir ,  &  affez  avifés  pour  ne  donner 
leur  confiance  qu’à  qui  la  mérite  !  J’ofe  dire  que  ce  n’efi:  pas 
le  plus  grand  nombre  quoique  chacun  fe  flatte  d’avoir  fu 
faire  un  bon  choix ,  &  d’être  en  ce  point  des  mieux  partagés. 
Car  ceux  d’entre  les  Miflionnaires  qui  ont  été  les  premiers  à 
etendre  leur  zele  jufqu’à  vouloir  procurer  la  grâce  du  Baptême 
aux  petits  enfans  fans  aveu  ,,  fous  le  prétexte ,  aflurément  très- 
plaufible  ,  que  de  dix  il  en  mouroit  au  moins  huit  n’ont  pu 
faire  cette  bonne  oeuvre  par  eux-mêmes  ;  ils  fe  font  déchargés 
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de  ce  foin  fur  des  catéchiftes ,  &  ceux-ci  fur  des  infidèles , 
pour  ne  pas  s’expofer  à  quelque  fâcheufe  affaire  ,  s’ils  etoient 
foupçonnés.  Ces  catéchiftes  &  ces  infidèles  etoient  conflam- 
mentrécompenfés  par  quelque  fomme  d’argent,  en  proportion 
des  peines  qu’ils  s’etoient  données ,  &  du  nombre  plus  ou 
moins  grand  des  petits  baptifés  ;  tout  le  refte  efl  facile  à  com¬ 
prendre.  Les  bons  Millionnaires  ,  loin  de  foupçonner  la  moin¬ 
dre  fraude  ,  s’applaudiffoient  intérieurement ,  &  fe  réjouiffoient 
en  Dieu  d’avoir  contribué  à  ouvrir  la  porte  du  Ciel  à  quelques 
milliers  d’enfans.  Ils  faifoient  part  du  fuccès  de  leur  zele  à  leurs 
amis  d’Europe  ,  &  ces  amis  charmés  à  leur  tour  de  pouvoir 
contribuer  à  l’édification  du  public  ,  fe  faifoient  une  efpece  de 
devoir  de  faire  configner  ces  fortes  de  relations  dans  le  recueil 
des  Lettres  édifiantes ,  pour  en  inftruire  plus  généralement  ceux 
qui  s’intéreffent  à  cette  bonne  œuvre ,  &  qui  y  contribuoient 
par  leurs  libéralités.  Les  Editeurs  de  ces  Lettres  ne  faifant  point 
la  fonélion  de  critiques  ,  mais  Amplement  celle  de  compila¬ 
teurs  ,  &  comptant  d’ailleurs  fur  la  bonne-foi  de  ceux  qui 
ecrivoient ,  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  néceffaire  de  vérifier  fcru- 
puleufement  ce  qu’on  leur  ecrivoit  ;  ainfi  ce  nombre  prodigieux 
de  petits  enfans  baptifés  a  paffé  pour  confiant ,  &  l’on  en  a 
conclu  qu’ils  etoient  tous,  ou  prefque  tous  des  enfans  de 
rebut. 

Cette  conclufion ,  qui  paroît  toute  naturelle  ,  n’a  pas  peu 
contribué  à  enraciner  parmi  nous  la  fauffe  prévention  ou  l’on 
etoit  déjà  fur  le  compte  des  Chinois ,  &  a  donné  lieu  à  l’Au¬ 
teur  des  Recherches ,  de  les  regarder  en  général  comme  cou¬ 
pables  d’infanticide.  J’ajoute  quelques  eclairciffemens  qui  vont 
mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 

Les  Jéfuites  qui ,  par  le  miniflere  des  Chinois ,  auxquels 
ils  fe  fioient ,  ont  compté  les  enfans  trouvés  ,  ont  mis  fur  une 
même  ligne  tous  les  enfans  qu’on  leur  a  dit  avoir  été  ondoyés 
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par  les  Médecins  chrétiens  ,  par  les  catéchiftes ,  &  par  les 
infidèles  ,  qu'ils  foudoyoient  pour  cette  bonne  œuvre.  Ils  ont 
cru ,  faute  d’être  inftruits  de  certains  ufages ,  que  tous  ces 
enfans  qu’on  livre  chaque  jour  aux  cinq  corbeaux  qui  parcou¬ 
rent  les  cinq  quartiers  de  la  ville ,  etoient  des  enfans  inhumai - 
nement  abandonnés  par  ceux  dont  ils  avoient  reçu  l’être.  Or  il 
eft  très-certain  ,  que  de  tous  ces  enfans ,  il  n’y  en  a  pas  un  cen¬ 
tième  qu’on  doive  mettre  au  nombre  de  ce  que  nous  appelions 
enfans  trouvés.  Les  uns  font  des  enfans ,  qui  malades  dans  les 
maifons  de  ceux  qui  leur  ont  donné  la  vie  ,  y  font  foignés 
avec  la  plus  grande  attention  ,  mais  que  la  mort  eft  fur  le  point 
d’enlever  de  ce  monde ,  ou  par  le  fléau  de  la  petite  vérole, 
ou  par  celui  des  convulfons  auxquelles  ils  font  ici  très-fujets,, 
&  qui  en  font  périr  un  grand  nombre.  Les  Médecins  chrétiens 
&  les  catéchiftes  qui  les  voient  dans  cet  état,  s’acquittent 
envers  eux  de  l’obligation  qu’on  leur  a  impofée  en  leur  fai- 
fant  des  libéralités ,  &  les  baptilent  comme  ils  peuvent ,  fans 
qu’on  puiffe  foupçonner  ce  qu’ils  font. 

Les  autres  font ,  pour  la  plupart,  des  enfans  déjà  morts, 
quoique  leurs  parens  aient  fait  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux 
pour  leur  conferver  la  vie  ;  mais  ces  parens  font  gens  pauvres 
ou  gens  qui  gagnent  leur  vie  par  le  travail  de  leurs  mains  ;  il  leur 
en  coûteroit  d’acheter  quelques  planches  pour  faire  une  petite 
biere  -,  ils  perdroient  le  gain  d’une  journée  ,  s’il  leur  falloit  for- 
tir  de  la  ville ,  creufer  une  fofîe  pour  y  enterrer  celui  qu’ils 
viennent  de  perdre  ,  &  inviter  au  moins  une  ou  deux  perfon- 
nes  pour  tenir  lieu  de  convoi  funebre.  Il  leur  en  coûte  moins 
de  le  livrer  au  corbeau  pour  être  porté  dans  le  Crypte  de  Yu- 
yng-tang  ,*  c'eft  le  parti  que  prennent  les  pauvres  &  la  plupart 
des  ouvriers ,  quand  il  leur  meurt  des  enfans  après  les  premiers 
mois  qui  les  ont  vus  naître. 

Ignorant  cette  coutume  ,  les  Jéfuites  qui  ont  compté  les 
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enfans  trouvés ,  ou  ceux  qui  leur  en  ont  donné  la  lifte  ,  ont  cru 
que  les  enfans  qu’on  portoit  au  Yu-yng-tang  etoient  tous  de 
ce  nombre ,  &  ont  écrit  leurs  relations  en  conformité  de  leur 
croyance  ,  ce  qui  eft  bien  éloigné  du  vrai.  Je  conclus  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  ,  que  lorfqu’on  fe  dépouille  de  tout 
préjugé  ,  &  que  l’on  veut  bien  faire  attention  à  tout,  011  s’apper- 
çoit  fans  peine  qu’il  11’y  a  pas  dans  l’Empire  de  la  Chine  plus 
d’enfans  réellement  abandonnés  ,  qu’il  n’y  en  a ,  proportion 
gardée  ,  dans  les  autres  Empires  du  monde.  Je  dirois  quelque 
chofe  de  plus ,  ft  j’ofois  dire  tout  ce  que  je  penfe  ;  mais  en 
voilà  allez  fur  un  fujet  que  j’aurois  peut-être  bien  fait  de  paf- 
fer  fous  ftlence. 

Gouvernement  des  Chinois . 

J’en  viens  au  gouvernement  des  Chinois ,  que  l’Auteur  des 
Recherches  appelle  un  gouvernement  de  châtrés  &  de  voleurs , 
parce  que  fous  quelques  Princes  foibles ,  les  Eunuques  ont  été 
dans  les  charges ,  ont  gouverné  l’Empire  &  l’ont  pillé  ;  parce 
que  dans  ces  tems  de  troubles  &  de  confufton ,  où  le  trône 
chancelant,  fous  des  Souverains  incapables  de  l’occuper ,  alloit 
être  envahi  par  quelqu’autre  race ,  de  redoutables  bandes  de 
brigands  &  de  voleurs  pilloient  les  provinces .  Une  pareille 
induélion  n’eft  pas  digne  d’un  Philofophe  ,  &  d’un  Philofophe 
qui  dit  avoir  fait  des  Recherches.  Il  faut  que  fes  Recherches 
aient  été  bien  fuperficielles ,  pour  n’avoir  pas  trouvé  que  le 
gouvernement  chinois  eft  de  tous  les  gouvernemens  celui 
qui  dérive  le  plus  immédiatement  des  loix  de  la  nature.  Le 
peuple  de  la  Chine  efl  une  famille  immenfe  ,  dont  lé Empereur  ejl 
le  pere .  Une  limple  analyfe  des  loix  fondamentales  fur  lef- 
quelles  s’appuie  ce  fage  gouvernement ,  va  mettre  cette  vérité 
dans  tout  fon  jour. 

Le  Souverain  y  dit  Confucius ,  dans  fes  leçons  fur  la  Grande 
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fcience ,  doit  gouverner  fes  Etats  ,  comme  il  gouverne  fa  propre 
famille  (  voyez  l’article  9  du  Ta-hio  )  ,  &  il  doit  regarder  fes 
fujets  comme  fes  enfans.  Ce  fut-là  la  feule  infiruclion  que  le 
grand  Ou-ouang  donna  au  fage  Tcheou-Koung  ,  fon  frere, 
lorfquil  l'envoya  fe  mettre  en  pojfefjion  du  Royaume  de  Lou, 
quil  lui  donnoit  en  apanage.  Aimez  votre  peuple  comme  une 
tendre  mere  aime  fon  petit  enfant ,  lui  dit-il  y  &  vous  gouver¬ 
nerez  bien . Le  gouvernement  de  votre  famille  doit  être  le 

modèle  du  gouvernement  de  vos  Etats ,  &c.  Le  Souverain  , 
dit  encore  Confucius  (  Ta-hio ,  article  dixième)  ,  ne  doit  jamais 
donner  à  fes  fujets  des  ordres  ,  dont  l’ exécution  lui  feroit  défa~ 
gréable  à  lui  ■ même  ,  fi  ceux  qui  auroient  droit  de  lui  commander 
b  exigeaient  de  lui ,  &c.  Il  ne  faut  que  remplir  le  devoir  d'un 
bon  fils  pour  accomplir  ceux  d’un  bon  fujet .  Les  uns  &  les 
autres  nou&font  impofés  par  la  nature  pour  les  mêmes  fins ,  &c. 
Le  Souverain  doit  aimer  &  inftruire  ,  les  fujets  doivent  refpecler 
&  obéir.  Le  Souverain  efi  réputé  fils  du  Ciel  ;  les  fujets  font 
réputés  fils  du  Souverain.  Si  le  premier  fe  comporte  en  pere 
tendre  ,  &  les  féconds  en  fils  refpeclueux  &  obéiffans  ,  tout  fera 
bien  réglé  dans  l’Empire  ,  &c.  &c. 

Telles  font  les  maximes  de  gouvernement ,  répandues  dans 
tous  les  livres  des  Chinois ,  qui  traitent  de  la  politique  ou  de 
la  morale.  C’eft  de  ces  maximes  ,  &  uniquement  de  ces  maxi¬ 
mes  ,  que  dérivent  les  devoirs  qu’ils  ont  impofés  à  leurs  Sou¬ 
verains,  &  les  moyens  qu’ils  lui  fuggerent  pour  en  obtenir 
l’accompliffement. 

L’Empereur ,  difent-ils  ,  en  tant  que  Fils  du  Ciel ,  doit  faire 
tous  fes  efforts  pour  imiter  le  Ciel;  il  doit  être  bon ,  jufle , 
défintéreffé  ,  plein  de  droiture  ,  &  être  lui-même  un  modèle  fur 
lequel  fes  fujets  puiffent  fe  former.  C’efl:  pourquoi  il  a  des 
réglés  à  fuivre ,  des  vertus  à  pratiquer ,  des  vices  à  éviter. 
(Voyez  le  tome  quatrième ,  pag.  77  ). 
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Le  gouvernement  Chinois  nef  point  defpotique. 

Le  Chou-king ,  qui  eftla  bafe  du  gouvernement  chinois, 
le  Chou-king ,  dit  M.  de  Guignes  (  pag.  4  de  la  Préface  )  ,  ren¬ 
ferme  une  morale  aujlere  ;  il  prefcrit  par-tout  la  venu ,  ratta¬ 
chement  le  plus  inviolable  au  Souverain  ,  comme  à  une  perjonne 
facrée  ,  mife  fur  le  Trône  par  le  'Ciel ,  dont  il  tient  la  place  fur 
la  terre  ,  un  profond  refpecl  pour  le  culte  religieux  ,  la  plus  par¬ 
faite  foumijjîon  aux  loix ,  une  entière  obéijfance  aux  Magifrats. 
Il  contient  de  plus  les  devoirs  de  ces  Magijlrats ,  &  de  tous  les 
Officiers  à  l'egard  des  peuples ,  regardés  comme  les  enfans  du 
Souverain ,  &  les  obligations  du  Souverain  lui-même  ,  auquel 
on  accorde  à  peine  quelques  délaffemens.  Un  Trône  dit  le 
Chou-king ,  efl  le  fiege  des  embarras  &  des  difficultés • 

C’ef  en  confi dération  de  ces  loix  contenues  dans  cet  ouvrage , 
que  les  Chinois  etoient  anciennement  les  arbitres  des  différends 
qui  arrivoient  che {  leurs  voifns ,  &  quen  général  ils  ont  été 
admirés  de  toutes  les  nations  qui  les  ont  connus  ,  &c. 

Je  fais  ,  dit  l’Empereur  Kien-long  (  dans  fa  Préface  de 
l’Eloge  de  Moukden,  pag.  xxviij  )  j  je  fais  qu’une  attention 
continuelle  fur  moi-même  ,  qu  iin  refpecl  confiant  pour  le  Ciel, 
quune  union  intime  avec  mes  freres  ,  qu’un  amour  fans  bornes 
pour  les  peuples  qui  me  font  fournis  ,  font  les  feuls  moyens  par 
où  je  puis  rendre  mon  coeur  femblable  aux  cœurs  de  mes  Ancê¬ 
tres  ,  à  ceux  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  &  que  ce  ne  peuty  être 
qu  autant  que  mon  cœur  fera  ,  tel  que  je  gouvernerai  bien  ma 
famille  &  l’Empire  ,  &  que  je  procurerai  a  mes  fujets  la  joie  , 
F  abondance  ,  &  tous  les  avantages  que  je  voudrais  avoir  pour 
moi-même  ,  &c.  Eft-ce-là  le  langage  d’un  Defpote?  ou  plutôt 
n’elli-ce  pas  ainii  que  s'exprimeroit  un  pere  tendre ,  en  parlant 
des  moyens  qui  lui  paroîtroient  propres  à  bien  conduire  des 
enfans  chéris  \  Des  deux  cens  trente-huit  Empereurs  qui  ont 
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gouverné  la  Chine  depuis  Fon-hi ,  il  n’en  eft  qu’un  petit  nom¬ 
bre  qui  n’ait  pas  fait  confifter  la  première  partie  de  fa  gloire 
à  être  réputé  Fils  du  Ciel ,  &  la  fécondé  à  être  regardé  comme 
le  P ère  de  la  patrie  &  du  peuple  ,  &c.  & c.  &c. 

A  la  Chine ,  dit  l’Auteur  des  Recherches  philofophiques , 
le  dejpotifnie  a  renverfé  le  Sacerdoce ,  &  l'a  comme  foulé  aux 
pieds.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  le  defpotifme  qui  n’a 
jamais  été  le  gouvernement  de  la  Chine  ,  ait  pu  renverfer  & 
fouler  aux  pieds  un  facerdoce  qui  n’a  jamais  exiflé  que  dans  la 
perfonne  du  Souverain  ?  Il  faut  avouer  que  cet  Auteur  n’eft 
pas  heureux  en  Recherches.  Si  quelque  Ecrivain  inconiidéré  a 
avancé  quelque  abfurdité,  à  l’occafion  du  gouvernement  chi¬ 
nois  ,  c’eft  jugement  à  quoi  il  s’attache.*  Si  un  Savant ,  très- 
inftruit  d’ailleurs  de  ce  qui  concerne  la  Chine  ,  laide  échapper 
quelque  erreur ,  fans  y  faire  attention  ,  il  ne  manque  pas  de 
la  recueillir  pour  la  faire  fervir  de  bafe  à  une  foule  de  railon- 
nemens ,  qui  ne  font  rien  moins  que  dignes  d’un  Philofophe. 

Si  j’avois  à  le  faire  revenir  de  fes  préjugés  fur  le  gouverne¬ 
ment  &  le  Sacerdoce  des  Chinois ,  je  lui  dirois  :  dans  un  Etat 
defpotique  tout  plie  fous  la  volonté  du  Souverain  ,  &  le  Sou¬ 
verain  ne  donne  pour  loi  fuprême  que  fa  volonté.  A  la  Chine 
au  contraire  tout  plie  fous  la  loi ,  &  la  volonté  du  Souverain 
n’efl  cenfée  avoir  un  effet  légitime ,  qu’autant  qu’elle  eff  con¬ 
forme  à  la  loi.  Un  Defpote  n’a  qu’à  dire  :  je  le  veux ,  &  tout 
fe  fait.  Qu’un  Empereur  de  la  Chine  dife  de  même  :  je  le  veux  ,• 
fi  ce  qu’il  veut  n’eff  pas  jufle  ,  ou  n’efi  pas  conforme  à  la  loi , 
ou  effc  contraire  à  queiqu’ufage  reçu,  rien  ne  fe  fait,  à  moins 
que  la  violence  ne  s’en  mêle ,  &  dans  ce  cas  on  le  regarde 
comme  un  tyran.  Les  Cenfeurs,  les  grands  Tribunaux,  les 
Mandarins ,  &  tous  ceux  qui  ont  droit  de  repréfentation  ,  lui 
expofent  dans  des  requêtes ,  en  faveur  des  ufages,  de  la  jullice 
ou  de  la  loi  ^  toutes  les  raifons  qu’ils  croient  devoir  faire  impref- 
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lion  fur  lui  pour  l’engager  à  retracer  fon  je  le  veux  ;  &  s’il  ne 
fe  rend  pas  d’abord  ,  on  revient  à  la  charge  autant  de  fois  quil 
eft  néceftaire  pour  obtenir  ce  qu’on  fouhaite  de  lui ,  jufqu’à 
ce  qu’il  leur  impofe  un  filence  abfolu ,  ce  qui  arrive  allez 
rarement. 

Pour  ce  qui  eft  du  Sacerdoce  ,  il  eft  confiant  qu’il  n’a  jamais 
été  féparé  de  l’autorité  fuprême.  Le  Souverain  eft  excluftve- 
ment  à  tous  autres  le  Grand-Prêtre  de  la  nation  ;  il  a  l’eul  le 
droit  de  facrifier  publiquement  au  Ciel  -,  &  perfonne  depuis 
Fou-hi  jufqu’à  l’Empereur  K ien-lo ng ,  n’a  jamais  effayé  de  lui 
enlever  cette  prérogative ,  qu’il  n’ait  auparavant  tenté  de  lui 
enlever  l’Empire.  Les  Chinois  ont  toujours  été  fi  intimement 
convaincus  qu’ils  n’ont  d’autre  Grand-Prêtre  que  leur  Souve¬ 
rain  ,  qu’ils  ne  comprennent  pas  même  que  la  chofe  puifte  être 
autrement.  Ils  fe  regardent  tous  ,  vis-à-vis  de  leur  Empereur  , 
comme  des  enfans  ,  non  encore  émancipés ,  fe  regardent  vis- 
à-vis  de  leur  pere.  L’Empereur  eft  le  pere  commun  ,  qui  pref- 
crit  à  fes  fujets ,  qui  font  fes  enfans,  ce  qu’ils  doivent  faire, 
qui  les  gouverne  ,  &  pourvoit  à  tous  leurs  befoins.  Les  fujets , 
à  leur  tour,  fachant  que  l’Empereur  eft  leur  pere  ,  fe  repofent 
fur  lui  de  tout.  Si  fort  a  befoin  des  bienfaits  du  Ciel  &  des 
dons  de  la  terre  ,  c’eft  l’Empereur  feul  qui  les  demande  folem- 
nellement  par  des  facrifices  propitiatoires.  En  un  mot ,  rien 
de  plus  ftmple  que  les  principes  du  gouvernement  &  de  la 
religion  des  Chinois.  Ce  qu’un  pere  doit  à  fes  enfans,  &  ce 
que  des  enfans  doivent  à  leur  pere  ,  voilà  fur  quoi  eft  appuyé 
tout  le  gouvernement  :  le  culte  du  Ciel ,  des  Efprits  &  des 
Ancêtres  ,  voilà  en  quoi  conffte  toute  la  religion  d’une  nation 
la  plus  invariable  dans  les  maximes  qu’elle  a  une  fois  adoptées , 
&  la  plus  confiante  qui  foit  dans  l’univers. 

Après  avoir  cherché  allez  iong-tems  ce  qui  pouvoit  avoir 
induit  en  erreur  l’Auteur  des  Recherches  philofophiques  fur  le 
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Sacerdoce  des  Chinois ,  j’ai  trouvé  enfin  que  ce  ne  pouvoit 
être  qu’une  remarque  fautive  que  M.  de  Guignes  a  inférée 
dans  le  Chou-king.  Cette  remarque  efi:  la  quatrième  de  celles 
qui  font  à  la  page  179,  chapitre  Kui-ting,s  Cejl  Tcheou- 
koung  qui  parle  dans  cette  priere  ,  dit  M.  de  Guignes  ,  que  le 
Che  ou  le  Grand-Prêtre  récite,  M.  de  Guignes  fe  trompe  (  1  )  , 
le  Che  ou  le  Tai-che  n’a  jamais  été  Grand-Prêtre  -,  c’etoit  l’Hif- 
toriographe ,  le  maître  des  cérémonies  dans  certaines  occa- 
fions ,  &  l’un  des  Grands  de  la  Cour  du  Prince. 

Ordre  de  la  fuccejjlon  à  l’Empire  che ç  les  Chinois, 

Je  pafife  brufquement  à  un  autre  article  de  peur  de  l’oublier  j 
c’eft  celui  où  l’Auteur  prétend  que  les  Chinois  n’ont  jamais  pu 
régler  l’ordre  de  la  fucceffion  parmi  les  defcendans  de  l’Em¬ 
pereur.  Il  fe  trompe ,  &  s’il  avoit  la  plus  légère  teinture  de 
l’hiftoire  &  des  loix  du  pays ,  il  fauroit  que  de  tous  les  Empires 
du  monde ,  la  Chine  efi:  celui  où  la  fucceffion  a  été  de  tout 
tems  la  mieux  réglée ,  pour  l’avantage  réel  de  l’Etat ,  du  peu¬ 
ple  ,  &  de  la  famille  régnante. 

L’ordre  de  cette  fucceffion  efi;  tel;  i°.  le  fils  fuccede  au 
pere  ;  20.  ce  doit  être  le  fils  dont  la  rnere  a  été  reconnue  pour 
première  &  légitime  epoufe ,  8c  a  eu  le  titre  d’impératrice  -, 
3°.  de  tous  les  fils  nés  de  cette  première  &  légitime  epoufe  , 
l’aîné  a  de  droit  la  préférence  fur  les  autres  ,  droit  que  la 
naiflance  lui  donne  comme  une  fuire  néceflaire  de  celui  qu’il 
a  de  faire  les  cérémonies  dans  la  falle  des  Ancêtres ,  exclufive- 
ment  à  fes  freres  ,  &  l’on  ne  peut  le  dépouiller  de  l’un  ,  qu’on 
ne  le  dépouille  en  même  tems  de  l’autre  ;  40.  au  défaut  des 
fils  nés  de  l’Impératrice  ,  les  autres  fuccedent  par  préféance 
d’âge  -,  50.  comme  les  Chinois  ont  fait  tous  leurs  etablifiemens 

(  1  )  La  même  erreur  efi  encore  dans  la  page  77, 

politiques 
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politiques  avec  beaucoup  de  maturité  &  de  fagefle  ,  ils  ont 
prévu  que  f  la  fucceffion  au  Trône  etoit  irrévocablement 
dévolue  à  l’un  des  fils  du  Prince ,  de  maniéré  que  ce  fils  fût 
affairé  qu’on  ne  fauroit  le  deftituer ,  quoiqu’il  pût  faire  ,  il  en 
réfulteroit  des  inconvéniens  auxquels  il  feroit  impofTible  de 
parer  fans  mettre  le  trouble  dans  la  famille  impériale  ,  &  le 
défordre  dans  l’Etat  ;  ce  fils  que  la  nature  a  fait  naître  avant 
fes  freres  ,  peut  être  un  homme  cruel,  vicieux,  imbécille  ,  ou 
fans  talent  pour  gouverner.  Dans  ce  cas,  &  dans  plusieurs 
autres  que  les  circonftances  peuvent  faire  naître  ,  ils  ont  voulu 
que  le  pere  pût  priver  de  fon  droit  celui  qui  en  abuferoit , 
pour  le  transférer  à  celui  de  fes  autres  enfans  qu’il  jugeroit  en 
être  plus  digne.  Mais  comme  ils  ont  prévu  auffi  que  le  pere  , 
tout  Fils  du  Ciel  qu’il  eft,  pouvoit  être  fujet  à  quelque  aver- 
fion  injufte  ,  à  quelque  aveugle  prédileêHon ,  ou  à  des  préjugés 
ftniftres  ,  fans  aucun  fondement ,  ils  ont  exigé  qu’il  nommeroit 
fon  fucceffeur  de  fon  vivant  même ,  que  ce  fucceffeur  feroit 
propole  aux  Tribunaux  &  aux  Grands  de  fon  Confeil,  pro¬ 
clamé  enfuite  folemnellement ,  &  reconnu  de  même  dans  tout 
l’Empire.  Par  ce  moyen  la  fuccefll-on  eft  allurée  ;  elle  eft  affii- 
rée  à  l’un  des  fis  du  Prince  régnant  ;  elle  eft  affiirée  à  celui 
des  fis  du  Prince  régnant  qui  eft  le  plus  âgé ,  ou  le  plus  digne; 
elle  eft  affiirée  du  confentement  tacite  ou  formel  de  la  nation , 
qui  ne  manqueroit  pas  de  faire  des  repréfentations  par  la  voix 
des  Cenfeurs  ,  des  Tribunaux  &  des  Grands,  f  le  choix  du 
Prince  régnant  renfermoit  quelque  injuftice  ,  ou  quelque  chofe 
de  contraire  auxloix. 

Je  conclus  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  l’Auteur  des 
Recherches  a  eu  tort  d’avancer  fans  preuves ,  que  les  Chinois 
ri  ont  pu  régler  l’ordre  de  la  fuccejjîon  parmi  les  defcendans  de 
l’Empereur.  J’ajoute  qu’il  a  plus  grand  tort  encore  d’affiurer 
que  le  Souverain  ne  veut  y  (  à  la  Chine  )  fouffrir  aucun  frein . 
Tome  VE  V  v 
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J’ofe  alfurer  qu’il  n’y  a  point  de  Souverain  fur  la  terre  qui 
ait  un  frein  plus  rigoureux  que  l’Empereur  de  la  Chine.  J’en 
prends  à  témoins  ,  le  Chou-king ,  tous  les  King ,  i’hiftoire  ,  & 
tous  les  monumens.  Ce  ne  fut  que  pour  rompre  ce  frein  ,  dont 
les  Lettrés  menaçoient  fans  celfe  Tfin-ché-hoang-ty  ,  que  ce 
Prince  barbare  fit  brûler  tous  les  livres  qui  en  parloient.  Que 
quelques  autres  Empereurs  n’aient  pas  voulu  de  frein ,  c’elt 
une  vérité  dont  je  ne  doute  pas  ;  parce  qu’ayant  fait  une  etude 
particulière  &  réfléchie  de  l’hiftoire  de  la  Chine ,  j’ai  appris 
à  connoître  le  bon  &  le  mauvais  qu’on  y  trouve  mais  ces 
Empereurs  qui  fe  font  refufés  à  tout  frein ,  ont  été  de  mauvais 
Empereurs  ,  indignes  d’être  décorés  de  l’augufte  titre  de  Fils 
du  Ciel,  &  que  la  nation  comptera  toujours,  avec  un  regret 
amer  ,  parmi  ceux  qui  l’ont  gouvernée  ,  fans  les  effacer  cepen¬ 
dant  du  nombre  de  fes  Souverains. 

L’Auteur  des  Recherches  fe  plaint  qu’il  n’y  a  aucune  pro¬ 
vince  ,  aucune  ville  de  la  Chine  fur  laquelle  les  Millionnaires 
aient  donné  des  connoiffances  exactes.  11  peut  fe  faire  qu’il 
n’ait  pas  lu  avec  allez  d’attention  les  écrits  de  ces  Millionnai¬ 
res  ,  dont  il  fe  plaint.  Le  feul  P.  Martini  qu’il  décrie ,  l’on  ne 
voit  pas  trop  pourquoi ,  toutes  les  fois  qu’il  en  trouve  î’occa- 
fion ,  lui  auroit  donné  les  lumières  qu’il  cherche ,  s’il  fe  fût 
donné  la  peine  de  fe  dépouiller  de  fes  injultes  préjugés ,  avant 
que  de  lire  fon  Atlas  &  fes  autres  ouvrages.  Mon  intention 
n’elt  pas  de  juflifier  le  P.  Martini  fur  tout  -,  mais  j’ofe  dire  en 
général,  qu’à  l’exception  de  fon  livre,  intitulé  de  bello  Tarta- 
rico  ,  qui  elt  plein  de  fautes  ,  fur-tout  quand  il  parle  des  Tar- 
tares ,  parce  qu’il  n’en  parloit  que  d’après  ce  qu’il  entendoit 
dire  aux  Chinois  récemment  fubjugués ,  qu’à  l’exception , 
dis-je ,  de  ce  livre  ,  tous  les  autres  qu’il  a  compofés ,  font  mar¬ 
qués  au  coin  de  l’exaêfitude  &  de  la  bonne-foi ,  quand  il  extrait 
des  livres  chinois  ;  &  au  coin  du  difcernement ,  de  la  vraie 
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fcience  &  de  la  bonne  phyfique ,  quand  il  parle  de  certains 
effets  dont  il  entreprend  d’expliquer  la  caufe.  Je  n'en  rapporte 
qu’un  exemple,  que  je  prends  dans  la  page  175  du  premier 
volume  des  Recherches.  Quant  aux  rivières  de  la  province  du 
Pe-tché-ly  ,  dit  l’Auteur ,  Martini  prétend  qu elles  contiennent 
une  quantité  fi  etonnante  de  nitre  ,  que  la  glace  s’y  forme  plutôt , 
&  s  y  fond  plus  tard  que  cela  ne  devroit  être  ,  eu  egard  à  la  lati¬ 
tude  de  fon  climat ,  que  M.  Linnæus  affure  être  plus  rigoureux 
que  celui  de  la  Suède,  ou  il  a  elevé  des  plantes ,  que  la  gelée 
tue  aux  environs  de  Pe-king,  &c . 

Obfervations  fur  le  climat  du  Pe-tché-ly. 

La  raifon  du  P.  Martini ,  pour  expliquer  pourquoi  dans  les 
rivières  du  Pe-tché-ly ,  la  glace  fe  forme  plutôt ,  &  fe  fond 
plus  tard  que  cela  devroit  être ,  eu  egard  à  la  latitude  du  pays  , 
me  paroît  plus  naturelle  &  plus  conforme  à  la  faine  phyfique  , 
que  toutes  celles  que  l’Auteur  des  Recherches  a  imaginées. 
Par  les  différentes  obfervations  que  j’ai  faites  à  Pe-king ,  je 
me  fuis  convaincu  que  dans  cette  capitale  &  dans  les  envi¬ 
rons  ,  jufqu  a  fept  ou  huit  lieues  à  la  ronde ,  l’eau  ,  l’air ,  la 
terre,  tout  abondoit  en  nitre;  i°.  l’eau;  j’en  ai  jugé  par  la 
facilité  avec  laquelle  elle  fe  congele ,  par  la  confiffance  de 
cette  congélation ,  &  par  fa  durée.  Un  baquet  plein  d’eau , 
placé  à  côté  du  thermomètre  à  liqueur  de  Réaumur  ,  eff  déjà 
gelé  fur  toute  fa  furface  ,  que  le  thermomètre  ne  marque 
encore  qu’un  degré  au-deffus  du  terme  de  la  glace  ;  &  quand 
le  thermomètre  eff  defcendu  jufqu’à  trois  degrés  au-deffous  de 
la  congélation ,  l’eau  fe  trouve  prife  jufqu’au  fond  ,  fi  fa  pro¬ 
fondeur  n’eff  que  de  quatre  à  cinq  pouces ,  fous  une  furface  , 
dont  le  diamètre  eff  à-peu-près  d’un  pied  &  demi.  Cette  eau, 
ainfi  congelée ,  fe  foutient ,  par  un  tems  ferein ,  dans  le  même 
état ,  tant  que  le  thermomètre  ne  monte  pas  plus  haut  que  le 
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troifieme  degré  au-delfus  du  zéro.  Alors  elle  commence  à  fon¬ 
dre  ,  mais  fi  lentement ,  que  deux  ou  trois  jours  fuffifent  à  peine 
pour  lui  rendre  fa  première  fluidité.  A  cette  expérience  que 
j’ai  faite  autrefois,  &  que  je  ne  rapporte  que  de  mémoire , 
j’en  ajoute  une  autre  que  j’ai  faite  cet  été  dernier  ,  avec  tout  le 
foin  dont  je  fuis  capable,  afin  de  donner  fur  cet  article  quel¬ 
que  c'nofe  de  plus  pofitif  &  de  moins  équivoque.  Il  eft  bon 
d’obferver  auparavant,  que  cette  année  1777  ,  nous  avons 
éprouvé  des  chaleurs  plus  long-tems  qu’à  l’ordinaire.  Pendant 
le  courant  des  mois  de  Juin  &  Juillet ,  le  thermomètre,  à  trois 
heures  après-midi ,  eft  monté  conftamment  ,  depuis  le  vingt- 
fxieme  jufqu’au  trente-deuxieme  &  trente-troifieme  degré  au- 
delïus  du  zéro. 

Le  23  Juillet  il  eft  monté  à  34 \  degrés ,  à  3  heures  après- 
midi  ;  il  s’eft  foutenu  à  cette  hauteur  jufqu’à  4  heures  &  demie. 
Le  24  du  même  mois,  il  eft  monté  au  trente-troifieme  degré 
vers  les  3  heures.  Vers  les  3  heures  &  demie  le  tems  s’elf 
obfcurci ,  &  il  s’eft  elevé  un  vent  fort ,  mêlé  d’une  poulîiere 
epaifle ,  qui  a  duré  une  demi-heure.  Pendant  ce  tems  le  ther¬ 
momètre  a  commencé  à  defcendre.  A  4  heures  le  vent  a  celle, 
&  il  eft  tombé  de  la  pluie.  J’ai  examiné  le  thermomètre  ,  il 
etoit  à  33  degrés. 

Le  25  &  le  26  Juillet,  le  thermomètre  à  29  degrés.  Le  28 
à  3  3  degrés  par  un  vent  du  nord. 

Le  29  Juillet,  j’ai  mis  dans  un  réfeau  de  fortes  ficelles,  un 
bloc  de  glace  de  figure  irrégulière,  &  je  l’ai  fufpendu  à  une 
balance  placée  en  plein  air  ,  &  expofée  au  vent  &  à  tous  les 
rayons  du  foleil. 

A  6  heures  du  matin ,  le  thermomètre  expofé  au  nord ,  à  26 
degrés  &  demi,  j’ai  pefé  la  glace ,  &  j’ai  trouvé  que  fon  poids 
etoit  de  50  livres. 
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A  7  heures,  le  thermomètre  à  27 J  degrés,  poids  de  la 
glace  46  livres. 

A  8  heures  ,  le  thermomètre  à  27^  degrés,  le  poids  de  la 
glace  4o  livres. 

A  9  heures ,  le  thermomètre  à  30  degrés ,  poids  de  la  glace 
32  livres. 

A  1  o  heures ,  le  thermomètre  à  3  1  \  degrés ,  le  poids  de  la 
glace  25  livres. 

Il  faut  remarquer  que  le  vent  etoit  nord ,  &  plus  fort  qu’il 
n’etoit  ci-devant. 

À  1 1  heures ,  le  thermomètre  à  3  2  degrés  ,  poids  de  la 
glace  19  livres. 

A  1 2  heures ,  le  thermomètre  à  3  3  degrés ,  poids  de  la 
glace  1 5  livres. 

A  1  heure  ,  le  thermomètre  à  3  3  j  degrés ,  poids  de  la  gla¬ 
ce  10  livres. 

A  2  heures,  le  thermomètre  à  33^  degrés,  poids  de  la 
glace  7  livres. 

A  3  heures ,  le  thermomètre  à  3  3  ^  degrés ,  poids  de  la 
glace  5  livres. 

A  4  heures ,  le  thermomètre  à  33  degrés ,  poids  de  la  glace 
3  livres. 

A  5  heures,  le  thermomètre  à  33  J  degrés  ,  poids  de  la 
glace  1  |  livres. 

Il  faut  remarquer  que  depuis  4  heures  &  un  quart  la  glace 
s’efl  trouvée  à  l’ombre. 

A  6  heures ,  le  thermomètre  à  3 degrés ,  poids  de  la  glace 
1  livre ,  4  onces. 

A  7  heures  je  n’ai  pas  pefé  ,  à  8  heures  il  y  en  avoit  encore. 

A  9  heures  il  n’en  reftoit  plus  qu’un  morceau  de  la  grolïeur 
d’une  noix  :  il  a  fallu  par  conféquent  1 5  heures  de  tems  pour 
que  ce  quartier  de  glace ,  pefant  50  livres,  &  expofé  au  vent 


34i  OBSERVATIONS  ET  NOTES 

&  aux  ardeurs  d’un  foleil  brûlant ,  ait  pu  fondre  entièrement , 
&  encore  cette  glace  etoit-elle  déjà  hors  de  la  glacière  depuis 
deux  ou  trois  jours  ;  car  je  la  fis  acheter  aux  environs  de  notre 
maifon ,  chez  l'un  de  ceux  qui  font  payés  par  l’Empereur , 
pour  donner  gratis  de  l’eau  fraîche  à  boire  à  ceux  qui  en 
demandent.  La  glace  fraîchement  tirée  de  la  glacière  ,  fond 
plus  difficilement ,  &  on  la  tranfporte  d’un  endroit  à  l’autre  , 
dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’eté  ,  fur  des  brouettes  ouver¬ 
tes  ,  avec  auffi  peu  de  précaution  que  fi  l’o.n  tranfportoit  de 
{impies  briques ,  ou  des  cailloux.  Elle  ne  laiffe  d’autre  trace 
après  elle  ,  le  long  du  chemin  ,  que  quelques  gouttes  qu’elle 
laiffie  tomber  par  intervalles.  Je  crois  qu’on  peut  conclure , 
fuivant  les  principes  de  la  bonne  phyfique,  quelle  n’efl  fi 
long-tems  à  fondre ,  que  parce  quelle  efl  chargée  de  particules 
nitreufes  qui  la  confervent  dans  fon  état  de  glace  ,  plus  long- 
tems  quelle  n’y  feroit  fans  cela.  Une  preuve  que  cette  confé- 
quence  efl  bonne  ,  c’efl  que  les  rivières  des  environs  de 
Pe-ldng  dont  on  la  tire  ,  commencent  à  geler  vers  le  milieu  du 
mois  de  Novembre ,  &  ne  dégèlent  que  fur  la  fin  de  Mars. 
Quelque  tems  qu’il  fade  dans  l’intervalle  de  ces  deux  extrê¬ 
mes  ,  on  peut  fans  danger  marcher  hardiment  fur  les  eaux. 

Au  refie  ,  toutes  les  eaux  ,  tant  des  puits  que  des  rivières  , 
ont  ici  une  qualité  qui  me  paroît  finguliere.  Elles  dépofent  une 
efpece  de  tartre  dans  les  vafes  ou  elles  féjournent,  &  dans 
ceux  où  on  les  fait  bouillir.  Les  Chinois  appellent  cette  efpece 
de  tartre  du  nom  de  kien  ;  ce  kien  efl  blanc  quand  il  efl  dépofé 
par  les  eaux  qui  n’ont  pas  encore  fubi  l’aélion  du  feu  ;  il  efl 
jaunâtre  quand  il  efl  dépofé  par  les  eaux  cuites.  Il  n’a  ni  odeur, 
ni  faveur ,  &  n’efl  propre  à  rien  ;  c’efl  un  vrai  caput  mortuum . 
La  première  occafion  que  j’eus  de  le  connoître ,  me  fut  pré- 
fentée  par  le  hafard.  Je  faifois  remplir  tous  les  foirs  d’eau  fraî¬ 
chement  tirée  du  puits ,  un  petit  vafe  de  porcelaine.  Ce  vafe 
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avoit  un  couvercle  que  je  fermais  toujours  ex  aé!:  ment ,  pour 
empêcher  que  les  infe&es  ou  la  poufliere  ne  vinifient  à  falir 
mon  eau.  Après  quelques  mois  je  m’apperçus  que  dans  le  fond 
&  tout  autour ,  il  s’y  etoit  formé  comme  une  croûte ,  de 
l’epailfieur  d’une  feuille  de  papier.  Cette  croûte  etoit  fi  adhé¬ 
rente  ,  qu’il  fallut  la  pointe  ciu  couteau  pour  la  détacher.  A 
cette  occafion ,  voulant  faire  une  leçon  de  propreté  à  mon 
domeftique  ,  il  me  répondit  que  ce  que  je  voyois  n’avoit  rien 
de  rebutant,  que  c’etoit-là  le  dépôt  ordinaire  des  eaux  du 
pays ,  &  que  je  ferois  bien  plus  furpris  h  je  voyois  comment 
ce  kien  tapilfioit  tout  l’intérieur  des  coquemars  &  autres  uften- 
files  de  cuifine  dans  lefquels  on  fait  cuire  l’eau.  Je  m’en  fis 
apporter  un  fur  le  champ ,  &  je  me  convainquis  par  mes  pro¬ 
pres  yeux  ,  que  mon  Chinois  m’avoit  dit  vrai.  Une  croûte 
jaunâtre  d’environ  quatre  ou  cinq  lignes  d’epaifîeur  ,  tapifioit 
tout  l’intérieur  de  cet  uftenfile ,  de  la  même  maniéré  que  le 
tartre  tapifie  l’intérieur  d’un  vieux  tonneau.  J’en  détachai  un 
morceau ,  que  je  portai  au  nez  ,  à  la  bouche ,  &  que  j’exami¬ 
nai  dans  tous  les  fens  ;  je  n’y  trouvai  rien  qui  pût  me  fervir  à 
le  définir.  Ne  feroit-ce  pas  un  fel  dépravé  (  infatuatum  ) ,  ou 
un  nitre  mort  qu’011  pourroit  revivifier  par  le  moyen  de  l’air 
ou  du  feu  ?  Je  ne  fuis  point  chymifie  ,  je  m’exprime  comme 
je  le  peux ,  fur  une  matière  que  je  n’entends  pas.  On  pourra 
faire  examiner  ce  kien  par  gens  experts ,  j’en  envoie  fous  le 
nom  de  choui-kien ,  ou  kien  d’eau. 

Si  les  eaux  de  la  province  du  Pe-tchè-ly  contiennent  beau¬ 
coup  de  nitre  ,  il  n’efi:  pas  moins  vrai  de  dire  que  l’air  en  efi: 
tout  rempli  (  1  ).  Voici  quelques  preuves  de  fait  qui  fuffiront 
pour  le  démontrer  ;  i°.  malgré  les  alimens  peu  fains  ,  tels  que 
la  chair  de  la  plupart  des  animaux  domefiiques  ,  morts  de 

(  1  )  Nota.  Et  c’eft  fur-tout  à  cette  fécondé  caufe  qu’on  doit  rappor¬ 
ter  la  rigueur  du  froid ,  &  Fepaiffeur  des  glaces  à  Pe-king. 
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vieiliefie  ,  de  maladie ,  &c.  dont  le  peuple  de  cette  province 
fait  fes  délices ,  malgré  la  mal-propreté  &  toutes  les  incom¬ 
modités  d’un  logement  bas ,  petit ,  où  tous  ceux  d’une  famille 
font ,  pour  ainli  dire  ,  les  uns  fur  les  autres  j  il  n’y  a  jamais  de 
pelle  ,  &  prefque  point  de  ces  maladies  épidémiques ,  li  com¬ 
munes  dans  notre  Europe  ;  2°.  tout  fe  conferve  ici  pendant  un 
efpace  de  tems  allez  conlidérable  ,  fans  être  fujet  à  la  cor¬ 
ruption.  Nous  mangeons  des  railîns  frais  jufqu’à  la  Pentecôte  , 
des  poires  &  des  pommes  jufqu’à  la  S.  Jean  -,  les  fangliers,  les 
cerfs ,  les  daims ,  les  chevreuils  ,  les  lapins  &  les  lievres  -,  les 
faifans  ,  les  canards ,  les  oies ,  &  tout  le  gibier  qu’on  apporte 
de  Tartarie  ici ,  dès  le  commencement  de  l’hiver  -,  les  poif- 
fons ,  tant  gros  que  petits  qu’on  y  apporte  de  même  des  riviè¬ 
res  de  Lao-toung ,  fe  confervent  fans  le  fecours  du  fel,  dans 
leur  état  de  congélation ,  des  deux  &  trois  mois  de  fuite  ,  quoi¬ 
que  chaque  jour  on  les  expofe  au  marché  ,  &  que  chaque  jour 
on  les  porte  du  marché  dans  les  maifotis  particulières ,  &  des 
maifons  particulières  au  marché ,  jufqu’au  débit  total ,  qui  n’a 
lieu  ordinairement  que  vers  la  fin  de  Mars. 

3°.  Il  n’efi  nullement  néceflaire  d’aller  en  Tartarie  pour 
trouver  des  terres  nitreufes ,  il  ne  faut  que  s’éloigner  de  Pe-king 
de  deux  ou  trois  lieues ,  n’importe  par  quel  rumb  de  vent , 
pour  en  voir  les  champs  couverts.  Tous  les  matins,  au  lever 
du  foleii ,  la  campagne  ,  dans  certains  quartiers  ,  paroît  aufiî 
blanche  que  fi  une  légère  couche  de  neige  commençoit  à  fon¬ 
dre  fur  1a  fuperficie.  En  ramaflant  avec  un  fimple  balai ,  tout 
ce  qui  eft  blanc  ,  on  en  tire  beaucoup  de  kien  ,  un  peu  de  nitre 
&  de  fel.  On  prétend  que  le  fel  qu’on  en  tire  peut  tenir  lieu 
de  fel  ufuel.  Il  efi:  certain  du  moins ,  qu’à  l’extrémité  de  la 
province  ,  du  côté  de  Siuen-hoa-fou  ,  les  pauvres  ,  &  la  plu^ 
part  des  payfans  ,  n’en  emploient  pas  d’autre.  Pour  ce  qui  efi 
du  kieii  ?  Qn  s’en  fert  pour  laver  le  linge  ?  comme  nous  nous 

fervons 
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fervons  du  favon.  J’en  envoie  fous  le  nom  de  kien  de  terre  ; 
la  feule  infpeftion  le  fera  mieux  connoître  que  tout  ce  que  je 
pourrois  en  dire. 

Quoique  les  terres  foient  chargées  de  parties  nitreufes,  elles 
ne  forment  pas  pour  cela  de  vafies  déferts.  On  les  cultive  avec 
foin ,  &  à  force  de  travail  on  les  rend  fertiles.  Elles  gelent  en 
hiver  jufqu’à  trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur  ;  &  une  fois 
prifes  ,  elles  ne  dégèlent  que  vers  la  fin  de  Mars  -,  ce  qui  fuffit, 
ce  me  femble  *  pour  expliquer  pourquoi  la  gelée  tue ,  aux  envi¬ 
rons  de  Pe-king ,  des  plantes  que  M.  Linnæus  a  elevées  dans 
la  Suede  ,  qui  efi  plus  feptentrionale  de  près  de  20  degrés  que 
ne  l’efi  la  capitale  de  l’Empire  chinois.  Je  m’arrête  ici ,  quoi* 
qu’il  y  ait  encore  bien  des  erreurs  &  des  faux  énoncés  à  éclair¬ 
cir  dans  le  livre  des  Recherches  philo fophiques  ,  fur  les  Egyp¬ 
tiens  &  les  Chinois.  Je  n’y  ai  trouvé  de  bonnes  remarques  que 
celles  qui  me  regardent  perfonnellement  ;  &  l’Auteur  a  eu 
raifon  de  dire  ,  qu’en  écrivant  fur  la  guerre  ,  j’ai  écrit  fur  des 
matières  que  je  n’entendois  pas.  Il  a  eu  raifon  encore  de  me 
relever  fur  ce  que  j’ai  dit,  qu’à  la  Chine  chaque  foldat  fait  lui- 
même  fa  poudre  ,  tant  celle  qui  fert  à  la  charge  ,  que  celle  qui 
fert  aux  amorces .  Je  me  fuis  mieux  informé ,  &  j’ai  appris  qu’il 
y  avoit  ici  des  poudrières ,  où  l’on  fait  la  poudre  aux  frais  du 
Souverain  &  des  magafins  où  on  la  conferve  ,  &  d’où  on  la 
tire  pour  la  difiribuer  à  ceux  des  foldats  qui  font  ufage  des 
armes  à  feu  -,  mais  on  m’a  afiuré  en  même  tems  qu’il  n’en  etoit 
pas  ainfi  avant  l’arrivée  des  Tartares  Mantchoux  à  la  Chine  , 
parce  qu’il  n’y  avoit  pas  des  corps  de  fufiliers ,  ni  d’artillerie 
en  réglé.  Je  remarque  à  cette  occafion  ,  &  je  vous  prie  de 
vouloir  bien  remarquer  avec  moi ,  que  fi  un  homme  qui  fait  &: 
parle  la  langue ,  &  qui  a  eu  une  attention  extrême  à  ne  rien 
écrire  que  d’après  le  témoignage  des  gens  du  pays ,  efi;  expofé 
à  recevoir  de  tems  en  tems  des  informations  peu  exaêles ,  ou 
Tome  VI,  X  x 
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même  entièrement  fauITes,  que  doit-il  arriver  à  des  voyageurs 
qui  font  pour  tout  ce  qu’ils  veulent  favoir ,  à  la  merci  d’un 
Interprète,  fouvent  très-ignorant,  dont  ils  ne  font  compris 
qu’à  demi,  &  qu’ils  ne  comprennent  eux-mêmes,  pour  ainfi 
dire,  qu’en  devinant?  Pour  ne  pas  m’expofer  à  parler  trop 
légèrement  une  fécondé  fois  de  ce  qui  concerne  la  poudre  à 
canon ,  je  réferve  pour  l’année  prochaine  ce  que  j’ai  à  en  dire , 
d’après  des  mémoires ,  tant  manufcrits  qu’imprimés ,  que  j’ai 
acquis  depuis  peu ,  &  qu’il  me  feroit  très-difficile  de  pouvoir 
débrouiller  cette  année  faute  de  tems. 


MORT  ET  FUNÉRAILLES 

DE  L’ IMPÉRATRICE  MERE. 

X' OUTeft  tranquille  aujourd’hui  ici  :  &  depuis  bien  des 
années  l’Empire  n’avoit  pas  joui  d’unè  plus  profonde  paix. 
L’Empereur  s’en  etoit  applaudi  aux  yeux  de  fes  fujets ,  comme 
d’un  bonheur  auquel  il  n’avoit  pas  lieu  de  s’attendre  fi-tôt  j  & 
en  commençant  cette  année  1777,  qui  eft  la  quarante-deuxieme 
de  fon  glorieux  régné  ,  il  efpéroit  pouvoir  la  couler  toute 
entière  au  milieu  des  triomphes ,  &  dans  le  fein  de  la  joie.  Le 
contraire  eft  arrivé.  La  mort  lui  ayant  enlevé  fucceffivement 
fa  mere  ,  l’aîné  de  fes  fils ,  &  le  fage  Chouhédé ,  fon  premier 
Miniftre  ;  il  s’eft  vu  plongé  dans  une  mer  de  douleur  ,  dont  il 
n’a  pas  cru  devoir  encore  adoucir  un  tant-foit-peu  l’amertume , 
en  goûtant  quelques-uns  des  plaifirs  les  plus  permis.  Enfermé 
dans  fon  Palais  de  Yuen-ming-yuen ,  ou  il  ne  s’occupe  avec  fes 
Miniftres  &  ceux  de  fon  Confeil,  que  de  ce  qui  concerne  le 
gouvernement  ;  il  prend  à  peine  une  heure  de  tems  chaque 
jour  pour  parcourir  quelques  allées  de  fon  jardin ,  &  pour 
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vifiter  les  différens  atteliers  des  artiftes  qui  travaillent  pour  lui. 
La  maniéré  rigoureufe  dont  il  garde  tout  le  cérémonial  du 
deuil ,  aiguife  déjà  les  burins  dont  fe  ferviront  les  Chinois 
pour  graver  Ton  nom  à  côté  des  noms  immortels  des  plus 
grands  Princes  qui  aient  gouverné  leur  Empire  ,  depuis  Yao 
&  Chun  inclufîvement.  Vous  verrez  peut-être  avec  plaifir  une 
courte  relation  de  ce  qui  s’eft  pafTé  ici  à  l’occafion  de  la  mort 
de  l’Impératrice  mere.  Je  ne  rapporterai  que  ce  qui  meparoî- 
tra  mériter  quelque  attention  de  votre  part. 

Le  treizième  de  la  première  lune  de  la  quarante- deuxieme 
année  de  Kien-long  ,  à  F heure  tcheou  ,  la  Tay-heou  ejl  retour¬ 
née  au  Ciel ,  &c.  ,  dit  l’annonce  chinoife ,  c’eft-à-dire  ,  le  z 
Mars  1777  ,  entre  une  &  trois' heures  du  matin ,  l’Impératrice 
mere  eft  morte  dans  fon  Palais  de  Tchang-tchun-yuen  ,  dans  la 
quatre-vingt-feptieme  année  de  fon  âge  (  ce  Palais  de  Tchang- 
tchun-yuen  etoit  le  féjour  ordinaire  de  cette  Princefïe  ,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  que  l’Empereur ,  fon  fils  .  etoit  à  Yuen-ming- 
yuen ,  c’efl-à-dire  ,  plus  des  trois  quarts  de  l’année  ). 

Aufîi-tôt  qu’elle  eut  expiré  ,  l’un  des  Grands  de  la  préfence 
partit  pour  faire  ouvrir  celle  des  portes  de  Pe-king  par  ou 
l’Empereur  devoit  entrer  ;  &  l’Empereur  ,  accompagné  de  fes 
feuls  Gardes ,  le  fuivit  de  près ,  pour  fe  rendre  dans  fon  Palais , 
&y  attendre  le  corps  de  fa  mere,  qu’on  devoit  y  tranfporter 
fans  bruit ,  &  comme  fi  l’Impératrice  ,  jouiffant  encore  de  la 
Vie  &  de  toute  fa  fanté  ,  eût  fait  d’elle-même  ce  voyage  inco¬ 
gnito  pendant  la  nuit ,  pour  éviter  le  tracas  du  cérémonial. 
Ce  ne  fut  que  vers  les  fix  heures  du  matin  que  le  corps  arriva. 

Ce  même  jour,  les  Mandarins  qui  président  à  la  police  , 
'‘donnèrent  leurs  ordres  pour  faire  difparoître  des  portes  qui 
donnent  fur  la  rue  ,  les  enfeignes  qu’on  met  aux  boutiques ,  & 
en  général  tout  ce  qui:  etoit  en  dorure  &  en  couleur ,  expofé  à 
la  vue  des  paffans. 

X»  • 

x  lj 
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Le  lendemain  3  Mars ,  tous  les  Mandarins ,  fans  exception , 
prirent  le  grand  deuil ,  c’eff-à-dire ,  fe  revêtirent  d’un  habit 
long ,  de  fimple  toile  blanche ,  fur  lequel  ils  mirent  un  furtout 
de  fatin  noir,  laifferent  croître  leurs  cheveux,  ôterent  les  fils 
de  foie  rouge  qui  couvrent  la  partie  fupérieure  du  bonnet ,  & 
chauffèrent  des  bottes  de  toile.  Pendant  dix-fept  jours  entiers, 
il  ne  leur  fut  pas  permis  de  fe  montrer  autrement.  Ils  durent 
fur-tout  s’abffenir  de  tous  les  divertiffemens ,  tels  que  la  comé¬ 
die  ,  les  concerts ,  les  promenades ,  les  feffins  entre  amis  ,  & 
autres  femblables.  Ils  durent  même  s’abffenir  de  leurs  femmes  -, 
&  pour  ne  pas  manquer  à  ce  point  effentiel  du  cérémonial ,  la 
plupart  pafferent  les  nuits  dans  leurs  Tribunaux  refpeêfifs , 
pour  y  prendre  leur  repos. 

Outre  ce  deuil  rigoureux  qui  ne  regardoit  que  les  Princes , 
les  Grands  &  les  Mandarins  de  tous  les  ordres ,  on  en  ordonna 
un  qui  fut  pour  tout  le  monde  dans  toute  l’etendue  de  l’Em¬ 
pire  ,  &  dont  le  terme  devoit  être  le  centième  jour  après  la 
mort  de  l’Impératrice.  Pendant  tout  cet  efpace  de  tems ,  il 
11’etoit  permis  à  perfonne  ,  de  quelque  état ,  qualité  &:  condi¬ 
tion  qu’il  fût ,  de  fe  faire  rafer,  de  jouer  des  inffrumens  de 
muffque  ,  de  prendre  &  de  donner  aucun  repas  de  cérémonie 
ou  d’invitation  ;  d’appeller  chez  foi  les  comédiens  ,  les  far¬ 
ceurs  ,  &- autres  de  cette  efpece.  On  publia  aufli  la  défenfe 
des  noces  folemnelles  ;  mais  cette  défenfe  n’eut  lieu  que  pour 
un  mois,  à  compter  du  jour,  non  de  la  promulgation  ,  mais 
de  la  mort  de  la  Princeffe.  En  un  mot  ,  tout  le  monde  devoit 
donner  des  marques  extérieures  de  douleur.  Je  puis  dire  à  la 
louange  des  Chinois ,  que  tous  ces  points  ont  été  obfervés  avec 
une  décence  dont  j’ai  été  frappé.  Mais  ce  que  j’ai  le  plus  admi¬ 
ré  ,  eff  que  cette  décence  a  eu  lieu  parmi  ceux  du  plus  bas 
etage ,  parmi  la  plus  vile  populace ,  comme  chez  les  Princes 
&  les  Grands.  Dans  les  rues  les  plus  fréquentées ,  dans  les 
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marchés  même  les  plus  tumultueux  de  cette  immenfe  ville  (de 
Pe-king)  ,  il  n'y  eut,  pendant  tout  ce  tems  de  deuil,  ni  que¬ 
relles  ,  ni  altercations;  on  n’y  parloit,  pour  ainïi  dire,  qu’à 
demi-voix.  Il  eft  vrai  que  par  une  politique,  dont  la  lin  ne 
peut  être  apperçue  que  par  ceux  qui  ont  étudié  ,  &  qui  con- 
noilTent  le  génie  de  la  nation  ,  le  gouvernement  avoit  foin  de 
réchauffer  de  tems  en  tems  le  cœur  du  peuple  par  des  affiches , 
qui  lui  préfentoient  fous  différens  points  de  vue  toute  l’affliêlion 
du  Fils  du  Ciel. 

La  première  qui  parut  fut  celle ,  par  laquelle  l’Empereur 
annonçoit  lui-même  à  fes  fujets  la  mort  de  l’Impératrice  fa 
mere.  On  en  verra  peut-être  volontiers  le  précis.  Le  voici: 

«  La  vertueufe  Princeffe  dont  la  perte  caufe  aujourd’hui 
»  mes  regrets  ,  rfa  eu  que  moi  d’enfant.  Depuis  le  moment  de 
»  ma  naiffance ,  jufqu’à  celui  où  elle  a  cefîé  de  vivre  ,  j’ai 
»  toujours  été  l’objet  de  fes  plus  tendres  complaifances.  Dans 
»  mon  enfance  &  dans  ma  jeuneffe ,  elle  m’a  prodigué  tous  fes 
»  foins  ,  tant  pour  me  procurer  le  bien-être  ,  que  pour  tâcher 
»  de  m’inculquer  les  fentimens  dignes  de  ma  naiffance.  Je  11’ai 
»  rien  oublié ,  de  mon  côté ,  pour  lui  donner  des  preuves  de 
,»  mon  tendre  refpeêt,  &  de  la  plus  fincere  reconnoiffance. 
»  Depuis  quarante-deux  ans  que  je  fuis  fur  le  Trône  ,  je  n’ai 
»  pas  manqué  à  un  feul  des  égards  qui  lui  etoient  dus.  Je  m’en 
)t  applaudiffois  au  fond  du  cœur ,  &  je  regardois  le  conten- 
»  tement  &  la  bonne  fanté  dont  elle  jouiffoit ,  comme  une 
»  fuite  des  foins  que  je  prenois  pour  lui  procurer  l’un  &  l’au- 
»  tre.  Il  n'y  a  pas  encore  bien  des  jours,  qu’en  la  voyant  mar- 
»  cher  d’un  pas  ferme  ,  je  difois  en  moi-même  qu’elle  pouffe - 
»  roit  fa  carrière  jufqu’à  la  centième  année  de  fon  âge ,  Sc 
»  l’efpérance  que  j’en  conçus  inonda  mon  cœur  de  la  plus 
»  pure  joie.  Mais  hélas  î  j’oubliois  alors  cette  belle  fentence 
»  de  Confucius  :  Y-tfê,  y-kiu,  dans  quoi  que  ce  foit  , figureq- 
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»  vous  toujours  quelque  chofe  à  craindre .  Je  n’avois  d’autre 
»  penfée  que  celle  de  prier  le  Ciel  qu’il  daignât  conferver 
»  encore  long-tems  des  jours  ii  précieux ,  afin  de  pouvoir  moi' 

»  même  remplir  long-tems  encore  les  devoirs  de  la  piété 
»  filiale. 

»  Après  toutes  les  cérémonies  du  nouvel  an  ,  je  la  conduifis 
»  moi-même  à  fon Palais,  près  de  Yuen-ming-yuen  ;  &  après 
»  lui  avpir  rendu  mes  refpe&s,  je  l’invitai  à  fe  tranfporter ,  le 
»  neuf  de  la  première  lune,  au  jardin  de  Tcheou-tfeng-yen  ,  où 
»  je  me  propofois  de  lui  donner  un  repas  de  famille ,  &  de 
»  lui  procurer  le  plaifir  de  voir  tous  fes  defcendans  réunis.  Le 
»  jour  défigné  étant  arrivé  ,  je  fis  illuminer  le  jardin  ,  &  j’allai 
»  au-devant  d’elle  pour  l’y  conduire.  Lorfqu’elle  fut  arrivée  , 
»  je  la  fis  mettre  à  table  ,  &  je  me  mis  à  la  tête  de  mes  fils , 
»  petits-fils ,  tk  arriere-petits-fils ,  pour  la  fervir  avec  tout  le 
»  refpeêl  dont  je  fuis  capable.  Quel  fpeêlacle  !  quelle  fituation 
»  attendriffante  !  un  fils  prêt  à  atteindre  la  foixante-dixieme 
»  année  de  fon  âge,  fervir  une  mere  qui  approchoit  de  fa 
»  quatre-vingt-dixieme  ;  cinq  générations  en  ligne  droite ,  réu- 
»  nies  dans  un  même  lieu  pour  s’y  réjouir  enfemble  j  l’hiftoire 
»  n’offre  rien  de  pareil.  La  joie  dont  ma  fainte  mere  fut  péné- 
»  trée  ,  avoit  effacé  toutes  les  rides  de  fon  front ,  &  fembloit 
»  lui  avoir  donné  tout  fon  embonpoint.  On  l’eût  prife  pour 
»  une  perfonne  à  la  fleur  de  l’âge.  v 

»  Deux  jours  après ,  le  onze  de  cette  même  lune ,  j’entrai 
»  dans  l’appartement  du  jeûne ,  pour  me  difpofer  au  grand 
»  facrifice  que  je  devois  offrir  au  TJï-kou-tan.  Le  quatorze, 
»  après  avoir  offert  le  facrifice ,  je  retournai  à  Yuen-ming- 
»  yuen ,  &  je  me  rendis  chez  ma  mere  pour  la  faluer.  Elle 
»  etoit  un  peu  indifpofée  ;  &  par  ordonnance  des  Médecins 
»  qui  l’avoient  vue ,  il  y  avoit  déjà  une  potion  toute  prête  , 
»  que  je  lui  fis  prendre  moi-même.  Elle  en  fut  foulagée,  &  il 
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»  parut  d’abord  quelle  alloit  être  guérie.  Cependant  Ton  état 
»  etoit  très-dangereux ,  &  elle  le  favoit  bien  ,  puifqu’après 
»  que  je  me  fus  retiré  ,  elle  ordonna  à  fes  gens  de  ne  me  rien 
»  dire  de  fa  fituation  ,  de  peur  de  m’affliger. 

»  Dans  cet  intervalle  de  bien  apparent ,  j’allai  la  vifiter  deux 
»  fois ,  &  elle  me  parla  toujours  avec  fa  préfence  d’efprit  ordi- 
»  naire  ;  elle  avoit  feulement  le  ton  de  la  voix  un  peu  foible. 
»  Soye q  tranquille  ,  mon  fils  ,  me  dit-elle  ,  au  moment  que  je 
»  la  quittai  ,  fefpere  que  dans  peu  je  ferai  entièrement  guérie . 
»  Je  me  flattois  qu’il  en  feroit  ainfi ,  &  comme  il  etoit  déjà 
»  tard ,  je  me  retirai. 

»  Le  22  fur  le  foir ,  elle  fe  trouva  plus  mal  ;  je  la  trouvai 
»  fort  abattue.  Peu-à-peu  les  flegmes  s’epaiffirent ,  &  la  parole 
»  lui  manqua.  Le  23  ,  à  l’heure  tcheou ,  elle  ne  donna  plus 
»  aucun  flgne  de  vie  ....  Quoi  !  peu  d’heures  auparavant  je 
»  Pavois  encore  fervie ,  je  m’etois  entretenu  avec  elle  ,  & 
»  déformais  je  n’entendrai  plus  le  fon  de  fa  voix,  je  ne  pourrai 
»  plus  lui  parler!  Hélas  !...  l’excès  de  ma  douleur  efl'  au-defllis 
»  de  toute  expreflion  ». 

Quelques  jours  après,  on  afficha  le  teflament  de  l’Impéra¬ 
trice  mere.  Il  etoit  dans  les  deux  langues  Mantchou  &  Chi- 
noife  ,  &  imprimé  en  gros  caraèferes  fur  du  papier  jaune. 
J’en  envoie  un  exemplaire  :  en  voici  la  traduction. 

«  Kien-long  ,  quar ante-deuxieme  année  ,  de  la  première  lune 
»  le  2 3  :  Teflament  de  la  vertueufe,  bienfaifante  ,  compatif- 
»  fante,  &c.  &c.  (je  ne  traduis  pas  tous  les  titres),  Impéra- 
»  trice  mere.  C’eft  ainfi  quelle  s’eft  exprimée. 

»  Quoique  très-peu  vertueufe  ,  le  Ciel  fuprême  m’a  comblé 
»  de  fes  plus  grands  bienfaits ,  &  j’ai  reçu  de  tous  les  bienheu- 
»  reux  Ancêtres  le  plus  précieux  des  dons,  en  mettant  au 
»  monde  un  fils  qui  etoit  deftiné  à  leur  fuccéder.  L’Empereur 
»  toujours  plein  de  tendrefle  &  de  refpeèf  pour  moi,  n’a  rien 


35 2  OBSERVATIONS  ET  NOTES 

»  oublié  de  ce  qui  etoit  en  lui  pour  me  faire  couler  des  jours 
»  heureux.  Il  m’a  fervi  avec  l’attention  la  plus  refpeêlueufe  ,  il 
»  m’a  procuré  tous  les  fujets  de  joie  qu’il  a  pu ,  il  m’a  donné 
»  en  tout  des  preuves  de  fon  bon  cœur.  Chaque  jour ,  il  n’a 
»  jamais  manqué  de  venir  le  matin  &  le  foir,  ou  pour  me 
»  faluer  ,  ou  pour  me  voir  manger. 

»  Toutes  les  fois  qu’il  alloit  viliter  quelque  province,  c’etoit 
»  toujours  à  côté  de  moi  qu’il  marchoit.  Ilne  quittoit  pas  ma 
»  chaife  de  vue,  pour  être  toujours  à  portée  de  me  fervir  en 
»  cas  de  befoin.  En  voyant  une  telle  conduite  ,  le  peuple  des 
»  endroits  par  où  nous  pallions ,  le  combloit  de  mille  louan- 
»  ges  ,  il  adrefloit  des  prières  au  Ciel  pour  lui ,  &  lui  témoi- 
»  gnoit  fon  amour  par  des  cris  de  joie  réitérés.  C’eft  ce  que 
»  j’ai  vu  moi-même  ;  c’eft  ce  que  j’ai  entendu.  C’eft-là  vérita- 
»  blement  ce  qu’on  peut  appeller  la  félicité  des  royaumes; 
»  c’eft-là  la  vraie  maniéré  de  gouverner  les  hommes. 

»  T outes  les  fois  encore  qu’il  alloit  pour  l’exercice  de  la  chafle , 
»  il  ne  manquoit  pas  de  me  conduire  auparavant  à  Géhol.  Là  , 
»  dans  le  Palais  qui  met  à  F  abri  des  chaleurs  (  c’eft  le  nom  du 
»  Palais  qui  eft  à  Géhol  )  ,  j’étois  à  couvert  de  toutes  les 
»  incommodités  de  la  faifon  ;  j’y  jouilïois  de  tous  les  plailirs 
»  de  la  campagne  ,  &  j’y  goûtois  la  plus  délicieufe  fraîcheur. 

»  Chaque  année,  pendant  les  réjouiflances  du  nouvel  an, 
»  il  fe  rendoit  à  mon  Palais  de  T chang-tchun-yuen ,  où  il  me 
»  procuroit  tous  les  jours  quelque  nouveau  plaifir.  C’etoit  bien 
.»  autre  chofe  encore  quand  il  célébroit  le  jour  de  ma  naif- 
»  fance.  Il  n’eft  rien  dont  il  ne  s’avisât  pour  m’epanouir  le 
»  cœur.  Il  danfoit  lui-même  en  ma  préfence  ,  il  me  déclamoit 
»  des  vers  qu’il  avoit  faits ,  il  me  montroit  des  peintures  aux- 
»  quelles  perfonne  n’avoit  mis  la  main  que  lui ,  &  en  décoroit 
»  lui-même  mon  appartement.  Tant  d’attentions  me  péné- 
»  troient  jufqu’au  fond  de  l’ame ,  j’oubliois  mon  âge  ,  &  mon 

•  vieux 
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»  vieux  corps  reprenoit  des  forces,  comme  dans  le  tems  de 
»  fes  plus  beaux  jours  (j’emploie  ,  autant  qu’il  m’efi:  poflible  , 
»  les  propres  expreflions  )  ,  pouvois-je  ne  pas  goûter  une  fatis- 
»  faêiion  infinie ,  en  faifant  attention  que  ce  cher  fils  qui  me 
»  fervoit  ainfi  ,  &  qui  employoit  tous  les  moyens  de  me  com- 
»  plaire  ,  etoit  ce  grand  Prince ,  dont  la  puilfance  ,  aidée 
»  d’une  prévoyance  fans  bornes ,  &  dirigée  par  la  plus  pro- 
»  fonde  fagefîe  ,s’etoit  montrée  avec  tant  d’eclat  &  de  majefié , 
»  en  fubjuguant  ceux  du  Tchongkar ,  Sc  les  Hoei-tfee  ;  &  tout 
»  récemment  encore  ceux  de  l’un  &  l’autre  Kin-tchouen  ? 
»  Témoin  des  foins  qu’il  fe  donnoit  nuit  &  jour  pour  faire 
»  réufiir  cette  derniere  guerre,  en  en  dirigeant  lui-même  toutes 
»  les  opérations,  je  l’ai  vu,  après  cinq  années  de  travaux  & 
»  de  peines ,  ainfi  qu’il  l’avoit  lui-même  prévu ,  comblé  de 
»  gloire  &  de  joie  ,  me  faire  hommage  de  fes  heureux  fuccès. 
»  Tous  les  fentimens  dont  fon  grand  cœur  etoit  alors  pénétré , 
»  pafierent  jufques  dans  le  mien ,  &  lui  firent  reflentir  tout  ce 
»  qu’on  peut  imaginer  de  plus  délicieux. 

»  Je  fuis  parvenue  à  ce  tems  heureux ,  me  difois-je  en  moi- 
»  même ,  où  la  paix  va  régner  fans  obftacle  entre  les  quatre 
»  mers ,  &  où  le  peuple  ,  tranquille  &  content ,  va  vivre  dans 
»  l’abondance  de  tout.  Puifte-je  vivre  encore  longues  années, 

»  pour  jouir  plus  long-tems  du  bonheur  que  la  bonté  du  Ciel 
»  nous  accorde  !  Quoique  je  fois  d’un  âge  fort  avancé  ,  & 

»  que  je  touche  à  celui  de  la  décrépitude ,  je  me  fens  encore 
»  robufte  ,  &  mes  forces  ne  parodient  pas  avoir  diminué  ;  je 
»  puis  aller  jufqua  cent  ans.  C’efl:  ainfi  que  je  le  penfois;  c’efi: 

»  ainfi  que  l’Empereur ,  mon  fils  ,  me  le  difoit  fouvent ,  lorf- 
»  qu’en  fe  rendant  chez  moi  pour  me  faluer ,  il  me  voyoit  cet 
»  air  tranquille  &  ferein ,  figne  non  équivoque  du  contente- 
»  ment  dont  j’etois  toute  remplie  ,  &  que  fa  préfence  rendoit 
»  encore  plus  fenfible,  en  le  faifant  pafler  fur  mon  vifage  épanoui. 

Tome  VL  Y  y 
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»  Je  n’avois  aucune  forte  d’infirmité  ,  lorfque  ces  jours  der- 
»  niers  ,  je  me  fentis  tout-à-coup  faifie  de  froid  ;  ce  mal ,  léger 
»  en  apparence ,  augmenta  infenfiblement ,  &  efi:  devenu  une 
»  véritable  maladie.  11  m’a  fallu  recourir  aux  remedes,  Sc  c’efi: 

»  l’Empereur  qui  me  les  a  préfentés  de  fa  propre  main.  Il  n’a 
»  pas  cefle  depuis  ce  moment  de  me  fervir  avec  la  plus  grande 
»  attention.  Chaque  jour  il  adrefioit  fes  prières  à  FEfprit  du 
»  Ciel ,  pour  obtenir  qu’il  m’accordât  une  prompte  guérifon. 

»  Touchée  de  l’etat  d’abattement  &  de  triftefie  où  je  le  voyois 
»  réduit  à  mon  occafion ,  je  n’ai  rien  oublié  pour  tâcher  de 
»  recouvrer  la  fanté ,  afin  de  me  conformer  au  defir  de  fon 
»  bon  cœur  qui  le  fouhaitoit  ardemment.  Pendant  quelque 
»  tems  je  me  fuis  fentie  foulagée  ,  &  je  me  regardois  même 
»  comme  hors  de  danger. 

»  Lorfqu’on  avoit  moins  lieu  de  s’y  attendre,  aujourd’hui, 
»  à  l’heure  tcheou  ,  je  fuis  tombée  en  défaillance  &  ce  n’efi: 
»  qu’avec  peine  qu’on  a  pu  ranimer  mes  fens.  C’en  efi:  fait ,  je 
»  fens  que  je  ne  puis  en  revenir ,  &  que  mon  dernier  moment 
»  approche.  J’ai  vécu  quatre-vingt-fix  ans ,  continua-t-elle  ,  en 
»  adreflant  direêlement  la  parole  à  l’Empereur.  Je  vous  ai  vu 
»  quarante-deux  ans  fur  le  trône ,  &  vous  m’avez  procuré  tous 
»  les  honneurs  qu’on  peut  rendre  à  la  mere  du  Souverain.  A 
»  l’occafion  de  vos  viêloires  &  de  vos  triomphes  ,  voulant  que 
»  votre  propre  gloire  réjaillît  fur  moi ,  trois  fois  vous  m’avez 
»  décoré  de  ces  titres  honorables  qui  rendront  mon  nom 
»  immortel  comme  le  vôtre.  Trois  fois  encore  vous  avez  célé- 
»  bré ,  avec  la  pompe  la  plus  folemnelle  ,  le  jour  de  ma  naif- 
«  fance ,  en  répandant  les  bienfaits  à  pleines  mains  fur  tous 
»  vos  fujets  »  (  c’efi:  ce  qu’on  appelle  la  . cérémonie  du  Ouaiv - 
cheou .  Cette  cérémonie  a  eu  lieu  à  la  foixantieme  ,  ioixante- 
dixieme  ,  &  quatre-vingtieme  année  de  l’âge  de  l’Impératrice. 
J’ai  fait  la  defcription  de  la  première ,  qui  doit  fe  trouver  ,  fi 
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je  île  me  trompe,  dans  quelqu’un  des  derniers  volumes  des 
Lettres  édifiantes).  «  J’ai  eu.  la  fatisfaêlion  de  voir  vos  fils, 

»  vos  petits-fils  ,  &  vos  arriere-petits-fils  raffemblés  autour  de 
»  moi.  De  quel  accroiffement  le  bonheur  dont  j’ai  joui  pou- 
»  voit-il  être  fufceptible  ?  On  m’afiignera  un  rang  à  part  dans 
»  l’hiftoire ,  &  mon  exemple  fera  peut-être  unique  j  quel  regret 
»  pourrois-je  avoir  en  cedant  de  vivre  ? 

»  Je  fais ,  ô  mon  fils  !  que  vous  êtes  plein  de  droiture  ,  & 

»  que  les  fentimens  de  la  piété  filiale ,  que  vous  m’avez  toujours 
»  témoignés ,  font  finceres.  Au  moment  que  je  ne  ferai  plus , 
»  n’allez  pas  vous  abandonner  à  une  douleur  excedive.  Soyez 
»  maître  de  vous-même  ,  &  foumettez-vous  fans  murmure  à  la 
»  loi  de  la  nécefiité.  Continuez  à  vous  conduire  conformé- 
»  ment  à  la  bonté  de  votre  naturel ,  &  ne  ceffez  point  de  don- 
»  ner  des  preuves  de  votre  bienfaifance.  Regardez  toujours  le 
»  foin  des  affaires  de  l’Empire ,  comme  le  premier  &  le  plus 
»  effentiel  des  devoirs  qui  vous  font  impofés ,  dans  la  place 
»  eminente  que  vous  occupez.  Soyez  toujours  plein  d’egards 
»  pour  les  Grands  de  l’Empire ,  &  pour  tous  les  Mandarins  , 
»  tant  de  lettres  que  d’armes,  afin  de  les  engager  par-là  à 
»  redoubler  d’efforts  pour  vous  aider  à  bien  gouverner.  Per- 
»  fuadée  que  c’ed  ainfi  que  vous  en  agirez  ,  je  meurs  tran- 
»  quille. 

»  Pour  ce  qui  ed  de  la  grande  affaire  du  deuil ,  voici  ce 
»  que  je  vous  prefcris.  N’ordonnez  rien  vous-même  ,  mais 
»  tenez-vous-en  à  ce  qui  fera  déterminé  par  le  Tribunal  des 
»  Rits  ,  conformément  à  l’ufage  reçu.  Ne  portez  les  habits  & 
»  tout  le  reffe  de  l’attirail  du  deuil  que  l’efpace  de  vingt-fept 
»  jours.  Ne  différez  pas  d’offrir  vos  facrifices  au  Ciel ,  à  la 
»  terre ,  dans  la  falle  des  Ancêtres ,  &  dans  le  temple  des 
»  Efprits  qui  préfident  aux  générations.  Ne  manquez  pas  d’offrir 
»  &  de  faire  offrir  les  faérifices  ordinaires  à  tous  les  Efprits 
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»  en  général.  Telles  font  mes  dernieres  volontés  &  les  derniers 
»  ordres  *que  je  vous  donne.  Conformez-vous-y  exactement  ». 

Ce  fut-là  le  dernier  entretien  qu’elle  eut  avec  l’Empereur 
fon fils. Peu  de  momens  après  elle  perdit  entièrement  la  parole, 
&  vers  les  trois  heures  du  matin  elle  expira.  L’on  apporta  fon 
corps  à  la  ville  ,  afin  qu’on  pût  faire  ,  dans  le  Palais  même,  la 
cérémonie  du  Iou-lien ,  qui  eft  la  première  &  la  plus  efïen- 
îielle  de  toutes  celles  qui  fe  pratiquent  à  la  mort  de  quelqu’un. 
Elle  confifie  à  dépofer  le  corps  dans  un  cercueil.  Cette  céré¬ 
monie  étant  finie,  &  le  Palais  de  Tchang-tchun-yuen ,  que 
l’Empereur  deftina  pour  fervir  d’entrepôt  au  corps  de  fa  mere , 
jufqu’au  jour  où  on  de  voit  le  porter  au  lieu  de  la  fépulture, 
étant  préparé  de  la  maniéré  qu’il  le  falloit  pour  fervir  à  cet 
ufage  ,  le  vingt-neuf  de  la  première  lune  (  8  Mars)  ,  le  convoi 
fortit  du  Palais  (  de  Pe-king),  dans  Tordre  fuivant.  11  efi:  bon 
de  remarquer  que  dès  la  veille  on  avoit  pofté  des  foldats  pour 
border  toutes  les  rues  &  tout  le  chemin ,  depuis  la  porte  du 
Palais  de  Pe-king  ,  jufqu’à  la  porte  du  Palais  de  Tchang-tchun- 
yuen  j  que  le  Gouverneur  des  neuf  portes  avoit  fait  défenfes 
d’ouvrir  les  portes  des  maifons  &  les  boutiques ,  avant  que  le 
convoi  ne  fût  pafîe ,  avec  ordre  de  ne  laifler  dans  les  bouti¬ 
ques  ,  la  nuit  du  28  au  29  ,  qu’un  feul  homme  pour  les  garder  * 
que  le  Tribunal  des  Rits ,  celui  de  la  guerre  &  les  autres , 
avoient  pourvu  au  bon  ordre  pour  tout  ce  qui  les  concernoit 
refpeêlivement  ;  &  qu’enfin  tout  etoit  réglé  d’une  maniéré 
conforme  à  la  cérémonie  la  plus  refpedable  aux  yeux  des 
Chinois ,  &  la  plus  digne  de  leur  attention  ,  par  la  dignité  de 
celle  qui  en  etoit  l’objet. 

Le  29 ,  vers  les  fept  heures  du  matin ,  le  convoi  fortit  du 
Palais.  Ceux  de  la  maifon  de  l’Empereur ,  c’eft-à-dire  ,  ceux 
dont  les  ancêtres  etoient ,  ou  fermiers ,  ou  domeftiques ,  ou 
efclaves  du  Prince  Mantchou  ,  avant  qu’il  eût  conquis  la 
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Chine ,  &  qui  font  fous  une  bannière  à  part  ,  précédoient. 
Après  eux  venoient  les  banderoles ,  les  parafols ,  les  dais  (  cha¬ 
cune  de  ces  choies ,  au  nombre  de  cinq  ,  &  de  cinq  couleurs 
différentes  )  ,  les  dragons  de  bois  doré  ,  les  deux  bâtons  de 
commandement,  vernis  en  rouge  ,  ayant  les  deux  extrémités 
dorées  j  deux  haches  d’armes  ,  deux  courges  d’or  ,  &  différen¬ 
tes  mains  de  bois  doré ,  fymbole  des  différentes  vertus  ,  par 
les  différentes  maniérés  dont  elles  font  repréfentées ,  les  unes 
entièrement  fermées,  les  autres  entièrement  ouvertes ,  quel¬ 
ques-unes  fermées  à  demi ,  n’ayant  qu’un,  deux  ou  trois  doigts 
d’etendus ,  &  quelques  autres  dans  d’autres  polirions  relatives 
à  ce  qu’elles  doivent  déligner. 

Cet  attirail  etoit  fuivi  d’un  certain  nombre  de  chameaux  & 
de  chevaux ,  marchans  deux  à  deux ,  &  chargés  de  tout  ce 
qui  fert  le  long  de  la  route ,  lorfqu’on  fait  un  long  voyage  , 
comme  lit ,  uftenfiles  ,  provisions  *  &c.  Après  les  chameaux  & 
les  chevaux ,  venoient  les  charrettes ,  chaifes  roulantes  ,  chai- 
fes  à  porteur,  fauteuils,  chaifes  ,  tabourets ,  couffins,  coffres, 
balîins,  &  tout  l’attirail  de  la  toilette.  Tout  cela  marchoit  de 
file  fur  vingt- quatre  rangs.  Les  meubles  de  la  chambre  ,  les 
bijoux,  &  tout  ce  qui  etoit  de  l’ufage  journalier ,  lorfque  la 
Princeffe  vivoit,  comme  miroirs  ,  vergettes,  éventails,  boîtes, 
bourfes  &  autres  chofes  femblables  ,  etoient  portés  féparé- 
ment  par  des  Officiers  de  fervice ,  formant  entr’eux  plulieurs 
rangs,  après  lefquels  on  portoit,  avec  beaucoup  de  refpeél, 
le  petit  bâton  fur  lequel  elle  s’appuyoit  en  marchant ,  pendant 
fes  vieux  jours. 

Les  grands  Officiers  de  fa  maifon  précédoient  immédiate¬ 
ment  le  cercueil ,  de  même  que  les  fils  &  petits-fils  de  l’Empe¬ 
reur  ,  &c.  Quatre-vingts  porteurs ,  vêtus  d’un  habit  long  de 
fatin  cramoifi ,  parfemé  de  différentes  figures  en  broderie  de 
cinq  couleurs ,  portoient  fur  leurs  épaulés  le  précieux  dépôt , 
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marchant  d’un  pas  grave  &  lent,  &  fe  faifant  relever  de  tems 
en  tems  par  d’autres  vêtus  de  la  même  maniéré  qui  etoient  à 
leurs  côtés. 

Les  femmes  de  l’Empereur ,  celles  des  Princes  de  la  famille 
titrés ,  des  Comtes  &  des  Grands  j  les  Demoifelles  de  fervice 
dans  l’intérieur  du  Palais ,  toutes  à  cheval ,  &  après  elles  les 
Eunuques  ,  à  cheval  aufli ,  etoient  immédiatement  après  le 
cercueil ,  &  etoient  gardées  par  quelques  compagnies  de 
piquiers,  qui ,  la  pique  à  la  main  ,  marchoiént  à  cheval  à  côté 
d’elles,  &  les  enfermoient  dans  un  bataillon  trois  quarts  de 
quarré. 

Après  les  Femmes  &  les  Piquiers ,  fuivoient  à  pied  les  Régu- 
los  Mantchoux  &  Mongoux ,  les  Comtes  &  les  Grands  du 
dedans  ,  les  Comtes  &  les  Grands  du  dehors  ,  actuellement  en 
charge ,  chacun  félon  ion  rang  ;  &  à  mefure  que  le  convoi 
paffoit ,  les  Princes  de  la  famille  non  titrés ,  tous  les  Kioro  , 
c’ert-à-dire  ,  les  Princes  de  la  famille  régnante  ,  avant  quelle 
ne  fût  fur  le  trône  de  la  Chine  ,  qu’on  avoit  placés  tout  le 
long  de  la  route ,  à  quelque  diftance  les  uns  des  autres  ,  plus 
près  ou  plus  loin  de  Pe-king  ,  fuivant  que  leur  degré  de  parenté 
avec  l’Empereur  etoit  plus  proche  ou  plus  éloigné ,  tous  ces 
Princes ,  dis- je ,  qui  s’etoient  mis  à  genoux  ,  aufli-tôt  que  du 
poife  où  ils  etoient ,  ils  avoient  pu  appercevoir  le  cercueil, 
fe  levoient  après  qu’il  avoit  parte,  &  attendoient  modertement 
que  leur  rang  fût  venu  pour  fe  mettre  à  la  fuite  du  convoi , 
s’ils  le  jugeoient  à  propos ,  ou  pour  s’en  retourner  chacun 
chez  foi. 

A  mefure  qu’on  arrivoit  à  quelque  porte  par  où  il  falloit  * 
palier  pour  fortir  de  la  ville  ou  des  fauxbourgs ,  ou  près  de 
quelque  pont ,  fur  lequel  il  falloit  également  palier ,  tout  le 
convoi  s’arrêtoit  ,  on  pofoit  fur  fes  trétaux  la  charte  dans 
laquelle  onportoit  le  cercueil,  on  mettoit  devant  cette  chârte 
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la  table  chargée  de  tout  ce  qui  devoit  fervir  à  la  cérémonie  , 
&  qui  etoit  déjà  préparée  à  cet  effet  ;  &  après  que  tout  etoit 
ainfi  difpofé  ,  les  Mandarins  du  Tribunal  des  Rits  s’avançoient 
refpeêlueufement  &  avec  gravité ,  fe  proffernoient  devant  le 
cercueil ,  touchoient  trois  fois  la  terre  du  front ,  fe  relevoient , 
rempliffoient  trois  taffes  de  vin  ,  les  offroient ,  &  en  verfoient 
la  liqueur.  Après  avoir  réitéré  deux  fois  la  cérémonie ,  ils  met- 
toient  le  feu  à  cinq  mille  pièces  de  monnoie  de  papier ,  pour 
être  brûlées  en  l’honneur  des  Efprits  gardiens  de  la  porte  ou 
du  pont ,  &  les  engager  par-là  à  détourner  tout  accident 
fâcheux,  &  l’on  continuoit  la  marche  dans  le  même  ordre 
qu’auparavant. 

Tout  cela  fe  faifoit  au  nom  de  l’Empereur,  qui,  n’etant 
point  préfent,  ne  pouvoit  s’acquitter  de  ce  devoir  par  lui-même. 
Après  avoir  accompagné  le  corps ,  depuis  l’appartement  où 
on  l’avoit  dépoie,  jufqu’à  la  porte  occidentale  de  fon  Palais, 
dite  la  porte  de  Si-hoa-men ,  il  avoit  fait  en  perfonne  les  mêmes 
cérémonies,  après  lefquelles  il  s’etoit  retiré,  pour  fe  rendre 
par  une  autre  porte  au  lieu  de  l’entrepôt ,  &  y  recevoir  le  corps 
de  fa  mere  quand  il  y  arriveroit  -,  il  y  arriva  vers  le  midi. 

L’Empereur  accompagné  des  Princes ,  Comtes ,  Grands  & 
Mandarins  qui  dévoient  l’affifter,  alla  au-devant  du  convoi 
jufqu’à  la  porte  extérieure  de  l’enceinte  de  Tchang-tchun-yuen , 
dans  laquelle  eft  la  faiie  ,  dite  Rieou-king  fan-chê-tien ,  où 
l’on  avoit  drefle  le  catafalque ,  ht  les  neuf  proffernations  & 
les  trois  libations,  de  la  maniéré  dont  je  l’ai  décrit  plus  haut , 
&  le  conduifit  au  lieu  deftiné.  Après  qu’on  l’y  eut  dépofé  ,  il 
fit  de  nouveau  les  mêmes  cérémonies,  auxquelles  il  ajouta  les 
parfums  &  les  offrandes ,  &  à  la  fin  les  gémiffemens  &  les 
pleurs.  Tous  ceux  de  la  fuite  en  firent  de  même  après  lui ,  & 
chacun  fe  retira.  Tchang-tchun-yuen  eft  le  nom  général  du  lieu 
où  l’Impératrice  mere  avoit  fon  Palais ,  près  de  celui  où  l’Em- 
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pereur  paffe  les  trois  quarts  de  l’année ,  à  deux  lieues  de 
Pe-king.  T chang-tchun-yuen  lignifie  :  jardin  de  L’eternel  prin- 
tems .  Le  nom  de  Kieou-king  fan-che-tien  a  été  donné  par 
l’Empereur  à  l’appartement  où  il  avoit  déterminé  qu’on  drei- 
feroit  le  catafalque.  Il  lignifie  :  Salle  des  neuf  prières  &  des  trois 
grandes  affaires .  Depuis  le  vingt-neuf  de  la  première  lune , 
jour  de  la  tranllation  du  corps ,  jufqu’au  dix-neuf  de  la  fécondé 
lune,  jour  auquel  l’Empereur  &  toute  la  Cour  quittèrent  le 
grand  deuil ,  parce  que  les  vingt-fept  jours  depuis  la  mort  de 
l’Impératrice  etoient  complets,  chaque  jour,  matin  &  foir , 
on  renouvelloit  les  mêmes  cérémonies ,  avec  le  même  appareil 
&  les  mêmes  fatigues  j  &  à  chaque  fois  on  livroit  aux  flammes 
quelques-uns  des  meubles,  habits  ,  équipages  &  autres  chofes 
qui  avoient  été  à  l’ufage  de  celle  dont  on  pleuroit  la  mort. 
Celui  des  Tribunaux  du  dedans  à  qui  il  appartient  de  veiller 
fur  tout  ce  qui  s’acquiert  &  fe  dépenfe  dans  le  Palais ,  avoit 
fait  un  catalogue  exaél  de  tout ,  6e  l’avoit  livré  au  Tribunal 
des  Rits  ,  lequel  prit  fi  bien  les  arrangemens  qu’à  l’exception 
de  ce  qui  devoit  entrer  dans  le  tombeau  avec  le  corps ,  tout  le 
relie  fut  confumé  dans  les  27  jours. 

Je  viens  de  dire  que  chaque  jour ,  foir  &  matin  ,  on  renou¬ 
velloit  les  mêmes  cérémonies  avec  le  même  appareil  &:  les 
mêmes  fatigues  :  j’ajoute  que  ces  fatigues  ont  été  fi  affomman- 
tes ,  &  par  elles-mêmes  &  par  leur  continuité ,  que  les  per- 
fonnes  d’une  fanté  médiocre  ont  eu  peine  à  y  réfiller.  L’aîné 
des  fils  de  l’Empereur  en  particulier  y  a  fuccombé  ,  c’etoit  un 
Prince  qui  donnoit  de  grandes  efpérances  ,  il  etoit  âgé  d’envL 
ron  quarante  ans ,  d’un  naturel  bienfaifant  ,  d’un  efprit  droit 
&  bon  ,  &  d’une  application  confiante  aux  affaires.  Il  y  avoit 
toute  apparence  qu’il  auroit  gouverné  l’Empire  après  la  mort 
de  fon  pere.  Il  prit  du  froid  en  fortant  d’auprès  du  cercueil  de 
fon  aïeule  où  il  s’etoit  échauffé ,  en  donnant ,  pour  l’exemple, 

des 
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des  marques  un  peu  trop  fortes  de  fa  douleur  ;  il  cacha  fon 
mal ,  &  continua  quelques  jours  encore  à  faire  ce  qu’il  croyoït 
être  de  fon  devoir  ;  mais  fa  maladie  ayant  empiré  ,  il  fut 
contraint  de  fe  mettre  au  lit ,  &  ce  fut  alors  feulement  que 
l’Empereur  en  fut  inftruit  ;  il  etoit  trop  tard  :  tous  les  fecours 
qu’on  lui  donna  furent  inutiles  ;  &  une  légère  inflammation  de 
gorge ,  qu’il  eût  pu  guérir  au  moyen  de  quelques  garganfmes , 
ayant  dégénéré  en  une  efquinancie  incurable  ,  il  fut  eiiicvé  de 
ce  monde  le  18  de  la  fécondé  lune ,  c’eft-à-dire ,  le  5  Avril 
de  cette  année  1777. 

L’Empereur  en  parut  concerné  ;  mais  ce  n’eft  pas  ici  l’ufage 
de  pleurer  un  fils  comme  on  pleure  une  mere.  C  cfli  pourquoi 
rien  ne  fe  fit  pour  fes  obfeques ,  au-delà  de  ce  qui  eft  déter¬ 
miné  par  le-  cérémonial  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’après  un  certain 
nombre  de  jours ,  on  le  porta  au  lieu  de  fa  fépulture  ,  avec  la 
pompe  qui  eft  d’étiquette  pour  les  fils  du  Souverain,  quand 
ils  font  décorés  du  titre  de  Régulo,  ou  de  Ouang,  comme  on 

parle  ici.  . 

Cependant  on  continua  à  faire  les  cérémonies  foir  &  matin 

devant  le  cercueil  de  l’Impératrice  mere ,  jufqu’au  1 3  de  la 
quatrième  lune  inclufivement.  Le  lendemain  quatorze ,  &  le 
vingtième  jour  de  Mai,  on  partit  pour  Si-ling ,  lieu  de  la 
fépulture  d ’Yong-tcheng,  à  la  diftance  de  trente  &  quelques 
lieues  de  Pe-king  ,  où  l’on  avoit  préparé  un  magnifique  tom¬ 
beau  ,  à  côté  de  celui  de  ce  Prince  ,  pour  y  dépofer  le  corps 
de  celle  de  fes  femmes ,  dont  il  avoit  eu  le  fils  qui  l’avoit  rem¬ 
placé  fur  le  Trône.  11  me  faudroit  faire  un  volume  entier  fi  je 
voulois  décrire  dans  l’exaftitude  du  détail ,  tout  le  cérémonial 
de  ce  fécond  convoi.  Je  me  contenterai  d’en  donner  une  légère 
idée  ,  en  en  rapportant  f, triplement  les  principaux  articles. 

De  Pe-king  à  Si-ling ,  il  y  a  trois  cens  &  quelques  lys 
chinois.  Tout  le  long  de  cette  route  ,  il  y  a ,  de  diftance  en 
Tome  VI.  L  Z 
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diftance  ,  des  Koung  pour  ^Empereur  ,  c’elf-àrdire ,  des  mar- 
fons  Impériales  ,  où  l’Empereur  s’arrête  pour  prendre  fon 
repas  &  fon  repos ,  quand  au  printems  &  en  automne ,  il  fe 
tranfporte  à  la  fépulture  de  fon  pere ,  pour  faire  les  cérémonies 
refpeèfueufês  fur  fon  tombeau  -,  &  ces  Koung  font  au  nombre 
de  neuf,  parce  qu’on  emploie  cinq  journées  entières  pour  fe 
rendre  de  Pe-king  à  Si-ling. 

Comme  il  n’y  a  que  l’Empereur  qui  puilfe  loger  dans  ces 
Koung ,  &  que  ceux  où  on  loge  les  morts  doivent  être  d’une 
conlfruélion  différente  ,  on  en  conffruifit  pour  loger  le  corps 
de  Tlmpératrice  ,  près  de  ceux  où  devoit  loger  l’Empereur , 
&  conformément  au  cérémonial,  auquel  il  en  falloit  pour  les 
deux  {tarions  de  chaque  jour.  Outre  cela ,  le  voyage  que 
devoit  faire  l’Impératrice ,  étant  un  voyage  à  part ,  qui  ne 
devoit  être  fuivi  d’aucun  autre ,  il  falloit  que  le  chemin  par  où 
elle  pafferoit  fût  de  même  un  chemin  à- part  ^  qu’on  pût  rom¬ 
pre  après  qu’elle  auroit  paffé  ,  comme  étant  un  chemin  inutile. 
On  en  fit  un  à  travers  les  champs  de  la  largeur  de  quarante 
pieds,  depuis  l’endroit  d’où  elle  devoit  partir,  jufqu’à  celui, 
où  elle  devoit  fe  rendre  ,  à  quelque  diltance  du  chemin  ordi¬ 
naire  de  l’Empereur.  Du  relie  ,  ce  grand  chemin  à  travers  les 
champs ,  ne  fut  pas  fait  au  détriment  des  propriétaires.  L’Em¬ 
pereur  fut  cenfé  affermer  tout  le  terrein  qu’on  prenoit ,  &  il 
fit  donner  en  argent  tout  ce  que  ceux  à  qui  il  appartenoit 
auroient  pu  en  retirer  cette  année,  s’ils  avoient  fait  une  abon¬ 
dante  récolte.  De  cette  maniéré,  les  propriétaires  du  terrein, 
non-feulement  n’y  ont  rien  perdu  ,  mais  au  contraire  ils  en  ont 
retiré  un  double  profit,  celui  de  la  bonne  récolte  qu’on  fuppofe 
qu’ils  auroient  faite ,  &  celui  de  la  récolte  qu’ils  ont  faite  enfuite 
réellement  ;  car  immédiatement  après  la  cérémonie,  ils  ren¬ 
trèrent  en  polfefiion  de  leurs  terres,  y  firent  palier  la  charrue , 
&  furent  à  tems  de  les  enlemeocer ,  de  ce  qu’on  appelle  les 
petits  grains.  C’etoit  au  commencement  de  Juin. 
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L’ordre  qui  s’obferva  fut  le  même  que  celui  qu’on  avoir 
obfervé  ,  depuis  le  Palais  de  Pe-king  ,  jufqu’à  celui  de  Tchatig- 
tchun-yuen.  Quand  fur  la  route  il  y  avoir  quelque  pont  à  paf- 
ler  ,  l’Empereur  y  etoit  déjà  rendu  quand  le  cercueil  arrivoit  , 
&  y  faifoit  les  cérémonies  telles  que  je  les  ai  décrites  plus  haut. 
Il  arrivoit  de  même  à  tous  les  gîtes ,  par  le  chemin  ordinaire  , 
un  peu  avant  que  le  cercueil  n’arrivât  par  le  chemin  particulier 
qu’on  lui  avoit  tracé,  &  faifoit  de  nouveau  les  libations ,  prof- 
ternations  ,  offrandes ,  &r  toutes  les  autres  cérémonies. 

.  Les  principaux  Mandarins ,  dont  les  diftrifts  n’etoient  pas 
au-delà  de  cinquante  lys  à  la  ronde  ,  des  lieux  par  où  paffoit  le 
cercueil ,  s’etoient  rendus  fur  le  chemin  qu’ils  bordoient  des 
deux  côtés ,  &  fe  tenoient  à  genoux  quand  le  corps  paffoit , 
de  la  même  maniéré  qu’ils  l’euffent  fait  ,  fi  l’Itnperatrice  avoit 
été  vivante.  Les  Mandarins  de  toutes  les  provinces  euffent 
bien  voulu  s’acquitter  des  mêmes  devoirs  -,  ils  en  avoient  Solli¬ 
cité  la  permiflion  par  des  fùppliques  très-preflantes  ;  mais 
l’Empereur  ,  en  leur  témoignant  qu’il  etoit  fatisfait  de  leur 
bonne  volonté ,  leur  répondit  qu’il  n’etoit  pas  à  propos  qu’ils 
quittaffent  leurs  polies ,  &  qu’il  les  tenoit  pour  préfens  à  toutes 
les  cérémonies.  Les  gens  de  la  campagne  &  le  peuple  ,  depuis 
Tchang-tchun-yuen  jufqu’à  Y-tcheou  ,  qui  efl  la  ville  la  plus 
voifine  de  Si-ling ,  furent  plus  heureux  ,  il  leur  fut  permis  de 
porter  le  cercueil  de  la  fainte  mere  ,  de  la  mere  de  l’Empire  & 
de  l’Empereur  ,  dans  le  chemin  qui  etoit  fur  leurs  diflriéls  ref- 
peélifs  -,  ils  etoient  partagés  en  foixante  bandes ,  compofées  de 
cent  trente-deux  hommes  chacune.  Il  n’y  avoit  cependant  que 
cent  vingt-huit  porteurs ,  parce  qu’il  y  aVoit  à  chaque  bande 
quatre  hommes  de  relais ,  pour  prendre  la  place  de  ceux  qui 
pourroient  fe  trouver  incommodés  ou  faire  quelques  faux  pas. 
Ces  fept  mille  neuf  cens  vingt  hommes  furent  choifis  par  leurs 
Mandarins  -,  ils  dévoient  être  à-peu-près  de  la  même  taille , 
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bien  faits  &  robuRes  ,  &  d’un  âge,  depuis  trente  jufqu’à  qua¬ 
rante  ans.  Chaque  bande  ne  portoit  le  cercueil  que  i’efpace 
d’un  mou  &  trois  fen  ,  comme  on  parle  ici ,  c’eR-à-dire  ,  de 
trois  cens  douze  pas ,  parce  qu’un  mou  ëfl  compofé  de  deux 
cens  quarante  pas ,  &  qu’un  fen  eR  le  dixième  d’un  mou. 
Quand  le  cercueil  etoit  prêt  d’arriver  ,  le  matin  &  le  foir  ,  au 
lieu  de  Ration ,  ces  hommes  du  peuple  etoient  remplacés  par 
les  porteurs  d’oRice ,  qui  introduifoient  le  corps ,  &  le  plaçoient 
comme  il  devoit  l’être,  pendant  le  tems  de  la  cérémonie.  Ils 
ne  le  livroient  à  ceux  qui  repréfentoient  le  peuple  ,  qu  après  la 
cérémonie  ,  &  lorfqu’on  fe  remettoit  en  chemin. 

Quoique  tous  ces  hommes  euflent  été  défrayés  par  la  com¬ 
mune  ,  pendant  l’efpace  de  douze  jours ,  l’Empereur  ,  pour 
leur  témoigner  qu’il  agréoit  leurs  fervices  ,  leur  fit  donner 
à  chacun  foixante  pièces  de  monnoie  ,  chaque  jour. 

Après  cinq  jours  démarché  on  arriva  k  Si-ling ,  le  18  de 
la  quatrième  lune  qui  répondoit  au  vingt-quatrieme  jour  de 
notre  mois  de  Mai.  Le  premier  Minifire  Chouhé-dé ,  qui  etoit 
à  la  fuite  de  l’Empereur ,  ne  put  réfifier  à  la  fatigue  extrême 
qu’il  fut  obligé  d’efiuyer  ;  il  tomba  malade  en  arrivant  &  mou¬ 
rut  le  lendemain.  L’Empereur  lui  envoya  fes  Médecins  aufîi- 
tôt  qu’il  apprit  fa  maladie ,  mais  ce  fut  en  vain  ,  fon  mai  etoit 
fans  remede.  Pour  donner  à  cet  excellent  homme  des  preuves 
de  fon  attachement  &  de  fon  efiime  ,  Sa  Majefié  le  confuitoit 
fur  tout ,  ne  faifoit  rien  que  de  fon  avis ,  &  l’avoit ,  pour  ainfi 
dire ,  fur-tout  dans  ces  derniers  tems  fans  celle  à  les  côtés. 
Les  regrets  qu’il  a  témoignés  quand  on  vint  lui  annoncer  qu’il 
n’etoit  plus ,  n’ont  pas  été  moins  vifs  que  ceux  qu’il  témoigna 
à  la  mort  de  fon  propre  fils.  Et  pour  convaincre  tout  l’Empire 
qu’ils  etoient  finceres  ,  il  lui  a  donné  un  nom  honorable  , 
fous  lequel  il  fera  connu  de  la  poRérité ,  &  a  fait  entrer  fon 
portrait  dans  le  Hien-leang-tfée ,  c’eR-à-dire,  dans  le  Temple 
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ou  Salle  où  Ton  honore  ceux  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
fageffe  &  leur  intégrité.  Le  Général  Akoui ,  qui  a  fait  la  con¬ 
quête  de  l’un  &  l’autre  Kin-tchouen  ,  a  été  nommé  premier 
Minière  à  fa  place.  Par  une  faveur  fpéciale  ,  l’Empereur  per¬ 
mit  que  le  corps  de  Chouhé-dé  pût  entrer  dans  la  ville ,  afin 
qu’on  lui  rendît  tous  les  honneurs  dus  à  fon  rang.  Et -à  fon 
retour  à  Pe-king  ,  il  fe  rendit  en  perfonne  à  fon  hôtel  ,,  &  fit 
devant  fon  cercueil  toutes  les  cérémonies  qu’un  Souverain  peut 
faire  pour  honorer  fon  fujet  mort. 

Le  25  de  la  quatrième  lune  (  3  i  Mai  ) ,  le  corps  de  l’Impé¬ 
ratrice  entra  dans  fon  tombeau  avec  tout  l’appareil  de  fa  gran¬ 
deur  paffée  ;  &  l’Empereur  fon  fils ,  après  l’avoir  arrofé  de  fes 
larmes  ,  en  ferma  la  porte  ,  pour  ne  la  plus  r’ouvrir. 

Tout  étant  fini  pour  l’inhumation  ,  Sa  Majefté  revint  à 
Pe-king  pour  s’y  occuper  encore  de  fa  mere.  Il  s’agiffoit  de  lui 
affigner  un  rang  dans  la  Salle  des  Ancêtres.  Car  n’ayant  point 
été  Impératrice  du  vivant  de  fon  mari ,  elle  ne  pouvoit  y 
entrer  que  du  confentement  général  de  la  famille  &  des  grands 
Tribunaux.  Elle  ne  pouvoit  y  entrer  décemment  que  revêtue 
de  tous  les  titres  honorifiques  qui  pouvoient  jufiifier  aux  yeux 
de  la  poftérité  ,  la  faveur  dont  elle  alloit  jouir  :  tout  cela  n’eût 
peut-être  pas  été  fort  aifé  ,  s’il  s’etoit  agi  d’une  perfonne  moins 
digne  de  la  vénération  publique  ,  que  celle  dont  on  en  alloit 
faire  l’objet. 

Perfonne  n’ignoroit  dans  l’Empire ,  que  la  PrincefTe  ,  mere 
de  l’Empereur  Kien-long ,  n’etoit  entrée  au  Palais  ,  fous  Yong- 
tcheng ,  qu’à  titre  de  fille  à  talent.  Elle  déclamoit ,  dit-on  ,  en 
perfection.  A  ce  talent  acquis  ,  elle  joignoit  toutes  les  qua^ 
lités  naturelles  qui  peuvent  rendre  une  perfonne  aimable.  Elle 
plut  à  fon  Maître  ,  &  fut  mife  au  nombre  de  fes  Concubines  ,, 
de  l’ordre  inférieur  -,  voilà  fon  premier  degré  d’élévation.  Elle 
eut  le  bonheur  de  lui  donner  un  fils ,  &  fut  mife  au  nombre 
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des  Femmes  titrées  ou  des  Reines  ;  voilà  jufqu’où  elle  parvint 
du  vivant  à’  Yong-tcheng.  Enfin ,  fon  fils  a  été  Empereur ,  & 
l’un  des  plus  grands  Empereurs  qu'ait  eus  la  Chine  ;  &  un  Empe¬ 
reur  qui  n’a  pas  ceflé  un  feul  inftant  d’avoir  pour  elle  les  fenti- 
mens  du  plus  tendre  &  du  plus  refpeêlueux  de  tous  les  fils ,  & 
qui  s’eft  toujours  fait  un  point  capital  de  mettre  à  fes  pieds  tous 
les  honneurs  de  la  dignité  fuprême.  Voilà  le  comble  de  fa 
félicité  pendant  les  quarante-deux  années  quelle  a  furvécu  à 
l’Empereur  fon  epoux.  Mais  il  lui  falloit  quelque  chofe  de  plus 
que  tout  cela  pour  être  jugée  digne  de  recevoir  à  perpétuité  , 
les  hommages  que  les  defcendans  de  l’Empereur  rendront  à 
leurs  Ancêtres  ,,  dans  la  Salle  qui  leur  eff  confacrée.  Il  falloit 
quelle  eût  été  reconnue  pour  Impératrice  ;  il  falloit  qu’au  titre 
d’impératrice  on  ajoutât  des  titres  de  diftinéfion.  Elle  a  obtenu 
ce  double  honneur  ,  d’un  confentement  unanime  ,  &  avec 
l’applaudiffement  de  tous  les  ordres  de  l’Empire.  Pour  donner 
une  idée  de  cette  derniere  cérémonie ,  je  ne  puis  rien  faire  de 
mieux  ,  que  de  mettre  fous  les  yeux  du  Leêfeur ,  ce  qu’en  dit 
l’Empereur  lui-même  dans  le  Decret  qu’il  a  publié  à  cette 
occafion.  Le  voici  traduit  aufli  littéralement  qu’il  m’a  été 
poflible* 

DECRET. 

«  De  celui  qui  par  la  pure  faveur  du  Ciel ,  a  été  elevé  à  la 
»  dignité  fuprême. 

»  Je  crois  que  le  véritable  &  unique  moyen  de  faire  con- 
»  noitre  ceux  qui  compofent  une  même  famille  ,  eft  de  leur 

donner  des  noms  honorables  qui  défignent  le  genre  de  mérite 
w  dans  lequel  ils  fe  font  diftingués.  Je  crois  auffi  que  la  meil- 
»  leure  maniéré  de  témoigner  fa  reconnoiflance  envers  ceux 
»  à  qui  l’on  doit  le  jour^  eil  d’elever  en  leur  honneur  des 
»  Salles  particulières  ?  dans  lefquelies  on  puiffe  leur  rendre  les 
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»  devoirs  refpeChieux  de  la  piété  filiale.  Lorfque  quelqu'un , 

»  après  avoir  fait  tous  fes  efforts ,  pour  devenir  vertueux  & 
»  bienfaifant  ,,  a  prouvé  par  des  effets  dont  perfonne  ne  doute 
»  qu’il  etoit  véritablement  tel ,  il  eft  de  la  juffice  de  lui  rendre 
»  les  honneurs  qui  font  fixés  dans  le  cérémonial ,  en  le  déco- 
»  rant  de  quelque  nom  ou  de  quelque  titre  qui  puiffe  le  rendre 
»  recommandable  aux  yeux  de  la  pofférité.  Mais  quand  quel- 
»  qu’un  s’eft  diflingué  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
»  portées  au  degré  le  plus  eminent ,  il  faut  que  les  noms  &  les 
»  titres  puiffent  lui  procurer  dans  la  Salie  des  Ancêtres ,  des 
»  hommages  qui  les  diffinguent  plus  particuliérement. 

»  En  repaffant  dans  mon  efprit  tout  ce  que  j’ai  vu  de  la  part 
»  de  celle  qui  m’a  donné  la  vie ,  je  ne  trouve  rien  qui  ne  foit 
»  au-deffus  des  communes  vertus.  Ses  paroles ,  fes  allions  , 
»  fon  maintien  même  ,  tout  etoit  dans  la  plus  exaéle  décence. 
»  Obfervatrice  fidele  de  tous  les  devoirs  de  Ion  fexe  ,  elle  a 
»  toujours  été  un  exemple  à  fuivre,  &  un  modèle  à  propoler. 

»  La  tendreffe  qu’elle  avoit  pour  ceux  de  mon  fang  etoit 
»  fans  prédilection;  elle  les  airnoit  tous, egalement ,  &tous5 
»  fans  exception  ,  ont  été  comblés  de  fes  bienfaits.  Et  pour  ce 
»  qui  me  regarde  en  particulier  ,  que  neut-elle  pas  voulu  faire  Û 
»  Elle  eût  réuni  dans  ma  petite  perfonne  y  toutes  fes  belles 
»  qualités  naturelles  &  acquifes  ,  s’il  avoit  été  en  fon  pouvoir 
»  de  me  les  communiquer.  Je  fais  jufqu’oû  elle  a  porté  pour 
»  moi  fes  tendres  follicitudes  &  fes  attentions  dans  tous  les 
»•  genres.  Pénétré  de  la  plus  vive  reconnoiffance  r  je  n’ai  rien 
»  oublié  pour  tâcher  de  la  lui  témoigner  ;  &  pendant  quarante- 
»  deux  ans ,  j’ai  eu  la  douce  fatisfaétion  de  lui  procurer  tous 
»  les  honneurs  qu’on  peut  rendre  à  la  mere  du  Souverain. 

»  Au-dehors,  tout  le  monde  ,  fans  exception  >  la.  regardoit 
»  comme  la  véritable  mere  de  l’Empire  ;  au-dedans  &  dans. 
»  l’intérieur  du  Palais ,  011  ne.  i’appelloit  que  la  Sainte ,  Sa. 
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»  réputation  fi  bien  établie  dans  toute  l’etendue  des  neuf 
»  Tcheou  (  c’eft-à-dire  ,  dans  toute  l’etendue  de  la  Chine  )  , 
»  avoir  pafle  jufques  dans  les  royaumes  etrangers ,  &  Ton  y 
»  etoit  plein  de  vénération  pour  elle ,  parce  qu’on  etoit  per- 
»  fuadé  qu’elle  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  les  voir  jouir 
»  d’une  profonde  paix ,  &  de  tous  les  avantages  qui  en  font 
»  le  fruit. 

»  Le  bonheur  dont  elle  a  joui  efi:  prefque  fans  exemple  ; 
»  elle  a  vu  croître  fous  fes  yeux  jufqu’à  la  cinquième  généra- 
»  tion.  Au  printems ,  je  l’invitois  au  Palais  de  T chang-tchun- 
»  Jien,  &  je  lui  procurois  tous  les  amufemens  qui  pouvoient 
»  la  réjouir.  En  été  je  la  conduifois  à  Gêhol ,  pour  la  mettre  à 
»  l’abri  des  chaleurs  ,  &  lui  procurer  des  divertiffemens  d’une 
»  autre  efpece  (  c’eft  de  la  chalfe  du  tigre  dont  l’Empereur 
»  veut  parler  ).  Lorfque  j’allois  vifiter  les  provinces  de  mon 
*  Empire ,  il  m’en  eût  trop  coûté  d’être  fi  long-tems  féparé 
»  d’elle ,  elle  venoit  avec  moi ,  &  je  marchois  toujours  à  les 
»  côtés,  mon  cheval  ne  s’éloignant  jamais  de  fa  chaife.  Tou- 
»  ché  de  ce  fpeéfacle  ,  le  peuple  poufloit  des  cris  de  joie  ,  & 
»  nous  combloit  l’un  &  l’autre  de  bénédictions.  Ma  mere  lui 
»  faifoit  des  dons  en  figne  de  reconnoifiance  ;  &  moi ,  en 
»  confidération  de  ma  mere ,  je  l’exemptois  d’une  année  de 
»  tribut.  Aufit,  jufqu’aux  habitans  des  plus  petits  hameaux, 
»  tous  donnoient  à  notre  pafiage  des  marques  non  équivoques 
»  du  contentement  de  leurs  cœurs. 

»  L’année  que  je  fis  en  fon  honneur  la  cérémonie  de  fon 
»  grand  Ouan-cheou  (  c’eft-à-dire ,  lorfqu’on  fit  les  fêtes  à 
»  l’occafion  de  la  quatre-vingtieme  année  de  l’Impératrice  ) , 
»  cette  même  année  ,  une  nombreufe  horde  de  Tartares  , 
»  vint ,  de  fon  plein  gré  ,  pour  fe  foumettre  à  moi  (  il  parle 
»  des  Tourgoulhs),  &  partager  avec  mes  autres  fujets  le 
»  bonheur  dont  ils  jouilfent  fous  mon  régné. 


»  Peu 
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»  Peu  de  tems  après ,  me  confiant  à  fa  bonne  fortune  (  de 
»  fa  mere)  ,  j’entrepris  de  foumettre  le  Kin-tchouen ,  &  j’en 
»  ai  fait  l’entiere  conquête.  L’abondance  &  la  paix  régnant 
»  dans  toute  l’etendue  de  mes  vaftes  Etats,  &  convaincu  que 
»  je  n’etois  redevable  de  tant  de  profpérités  qu’aux  mérites  de 
»  ma  vertueufe  mere  ,  j’ajoutai  encore  deux  caraêferes  à 
»  ceux  qui  exprimoient  les  titres  dont  je  l’avois  déjà  décorée 
»  dans  différentes  occafions.  Je  priai  le  Ciel  de  prolonger  le 
»  cours  de  fa  vie  &  de  fon  bonheur ,  &  de  faire  enforte  que 
»  jufques  dans  les  fiecles  les  plus  reculés ,  fon  nom  pût  faire 
»  un  article  diffingué  dans  l’hiffoire. 

»  Je  me  danois  de  la  douce  efpérance  qu’elle  vivroit  encore 
»  bien  des  années  ,  lorfque  tout-à-coup  je  me  fuis  vu  con- 
»  damné  à  être  féparé  d’elle  pour  toujours.  Je  ne  la  verrai 
»  plus!  ô  douleur!  pourrai-je  déformais  rappeller  dans  mon 
»  fouvenir  tous  les  bienfaits  dont  elle  m’a  comblé  ,  fans  être 
»  plongé  dans  la  triffeffe  la  plus  amere  de  ne  pouvoir  les 
»  reconnoître  comme  je  le  voudrois  ?  C’eff  en  vain  que  pour 
»  donner  des  preuves  de  la  reconnoiffance  &  de  tous  les  fen- 
»  timens  dont  je  fuis  pénétré ,  j’ai  cherché  des  titres  qui  répon- 
»  diffent  à  fés  mérites.  Ses  mérites ,  comme  ceux  du  ciel  tk.  de 
»  la  terre  ,  font  au-deffus  de  toute  expreffion. 

»  Des  dix-huit  caraêteres  dont  j’avois  déjà  compofé  fon 
»  nom  &  fes  titres,  le  Hiao  &  le  C/ieng ,  qui  défignent  ,  le 
»  premier  qu’elle  a  eu  la  piété  filiale  ,  &  le  fécond  ,  qu’elle  a 
»  vécu  de  maniéré  à  mériter  le  nom  de  Sainte  ,  fuffiroient , 

»  l’un  joint  à  l’autre  ,  pour  donner  une  idée  de  ce  qu’elle  a 
»  été.  La  piété  filiale  annonce  un  total  de  conduite ,  exempt 
»  de  tout  reproche ,  &  la  fainteté  défigne  un  intérieur  fans 
»  défaut.  Cependant ,  pour  indiquer  par  un  certain  nombre  de 
»  caraêferes  exprefîjfs ,  les  principales  d’entre  les  vertus ,  & 

»  les  qualités  qui  l’ont  plus  particuliérement  diffinguée  *  après 
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»  m’être  acquitté  envers  elle  de  tous  les  devoirs  funèbres 
»  prefcrits  dans  le  cérémonial,  &  avoir  offert  les  facrifices 
»  accoutumés  au  Ciel ,  à  la  Terre ,  aux  Ancêtres ,  &  aux  Efprits 
»  qui  préjident  aux  générations ,  je  procédai  juridiquement  à 
»  fixer  les  titres  honorables ,  fous  lefquels  elle  devoit  entrer 
»  dans  la  Salle  des  Ancêtres  pour  y  être  honorée  par  les 
»  defcendans.  Le  feizieme  de  la  troifieme  lune  de  la  quarante- 
»  deuxieme  année  de  Kien-long ,  ayant  convoqué  l’affemblée 
»  générale  des  Princes ,  des  Grands ,  &  des  Mandarins  des 
»  différens  ordres,  tant  de  Lettres,  que  d’ Armes  ,  je  leur 
»  prélentai  la  feuille  ou  lame  d’or ,  qui  contenoit  ces  titres. 
»  Tous,  fans  exception ,  les  ayant  approuvés,  je  proclamai 
»  folemnellement  ma  vertueufe  mere  fous  les  noms  dé  Impéra- 
»  vice  ,  modèle  de  piété  filiale  &  de  fainteté  ,  de  bienveillance 
»  envers  tous  ,  d’ affeclueufe  bienfaifance ,  dé  invariable  concorde , 
.»  &  de  foumijjion  refpeclueufe  envers  le  Ciel ,  qui  l’a  comblée  de 
»  bonheur  &  de  gloire  (  i  ).  Le  vingt-cinq  de  la  quatrième 
»  lune,  après  avoir  dépofé  le  corps  dans  fon  tombeau ,  & 
»  avoir  fait  les  dernieres  cérémonies  ,  je  rapportai  refpeêlueu- 
»  fement  la  lame  d’or»  (  cette  lame  d’or  eff  ce  qu’on  appelle  la 
tablette  quand  il  s’agit  du  commun.  Elle  eff  expofée  devant 
le  cercueil  ,  tant  que  le  corps  n’eft  point  entré  dans  la  terre. 
Après  l’inhumation  ,  on  prend  la  tablette  ,  &  on  la  porte  dans 
le  lieu  où  l’on  doit  faire  dans  la  fuite  les  cérémonies  refpedtueu- 
»  fes  ).  «  Le  premier  de  la  cinquième  lune  ,  je  la  portai  lolem- 
»  nellement  dans  le  Tay-mino  (c’eff  la  Salle  des  Ancêtres), 
»  &  l’ayant  placée  dans  le  lieu  qui  lui  etoit  particuliérement 
»  deffiné  ,  je  lui  rendis  mes  refpe&ueux  devoirs.  . 

(  i  )  Tous  ces  titres  ont  été  keou.  Hien-îioang-heou  ,  lignifie 
réduits  à  deux  carafteres  Hiao  6c  Impératrice  ,  epoufe  de  H  Un - 
Cheng  ,  &  on  la  nommera  dans  hoang-ty.  Hien-hoang-ty  ,  eff  le 
l’hiftoire  Hiao-çhmg ,  Hun-hoang-  titre  éé  Y  on  g- 1  cheng. 
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»  Tous  mes  fujets  étant  mftruits  de  l’attention  que  j’ai  eue, 

»  &  des  foins  que  je  me  fuis  donnés  pour  ne  manquer  à  rien 
»  de  ce  que  prefcrit  la  piété  filiale ,  je  veux  qu’ils  fâchent  aufü 
»  que  je  n’ai  pas  une  moindre  attention  à  leur  procurer ,  autant 
»  qu’il  eft  en  moi ,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  augmenter 
»  leur  bonheur ,  en  augmentant  le  nombre  de  mes  bienfaits* 

»  C’efl  pourquoi  j’ai  déterminé  le  genre  &  le  nombre  des 
»  grâces  que  j’accorde  ,  ainfi  qu’il  eft  marqué  dans  les  articles 
»  fuivans. 

»  i°.  Les  Mandarins  des  lieux  refpe&ifs  feront  les  plus 
»  exaéles  recherches  pour  reconnoître  l’etat  où  fe  trouvent 
»  aéluellement  les  fépultures  &  les  tombeaux  des  Empereurs 
»  des  différentes  Dynafties  ,  des  Sages  &  des  perfonnages 
»  diflingués  dans  les  différens  genres  de  mérite ,  depuis  l’an- 
»  tiquité  la  plus  reculée  jufqu’à  nos  jours.  Ils  relèveront ,  à  mes 
»  frais  &  dépens ,  celles  de  ces  fépultures  qui  feront  tombées 
»  en  ruine  ,  &  feront  aux  autres  les  réparations  dont  elles 
»  auront  befoin.  Ils  les  prendront  déformais  fous  leur  fauve- 
»  garde. 

»  2°.  J’eleve  d’un  degré  tous  ceux  des  Grands  &  des  Man- 
»  darins  qui  ont  exercé  quelques  fondions  pendant  les  céré- 
»  mômes  de  l’entrée  du  corps  dans  le  cercueil ,  de  fa  tranfla- 
»  tion  (  a  Tchang-tchun-yuen  )  ,  &  lorfqu’on  le  portoit  au  lieu 
»  de  la  lépuiture. 

»  3^.  J’eleve  aufîi  d’un  degré  tous  les  Mandarins  de  la  pro- 
»  vince  du  Tché-ly ,  qui  ont  donné  leurs  foins  à  préparer  les 
»  chemins ,  &  à  maintenir  le  bon  ordre  ,  pour  la  facilité  &  la 
»  tranquillité  du  convoi. 

»  40.  Tous  les  Mandarins ,  grands  &  petits  ,  tant  du  dedans 
»  que  du  dehors  (  c’elf-à-dire  ,  tant  de  la  capitale  que  des 
»  provinces ,  &  de  tous  les  lieux  qui  font  fous  la  domination 

immédiate  de  Sa  Majefté  )  ,  dont  le  pere  &  les  anciens  n'ont 
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»  point  été  Mandarins ,  font  réputés  de  race  mandarine  (c’eft 
comme  s’il  difoit  :  j’accorde  la  noblefle  à  tous  ceux  qui  font 
aduellement  en  place.  Voici  l’ordre  dans  lequel  cet  anno- 
bliffement  s’eft  fait.  Les  Mandarins  du  premier  &  du  fécond 
ordre  ,  font  réputés  de  race  noble  depuis  leurs  bifaieuls  qui 
font  faits  nobles  eux-mêmes.  Les  Mandarins  des  trois  & 
quatrième  ordres  commencent  à  compter  leurs  aïeuls  pour 
les  premiers  nobles  de  leur  race }  &  enfin  les  Mandarins 
des  cinquième  &  fîxieme  ,  &c.  ordres ,  font  cenfés  defcen- 
dre  d’un  pere  &  d’une  mere  nobles.  Cet  honneur  eft  ici 
d’un  prix  ineftimable  ,  parce  qu’il  eft  tout  en  faveur  des 
Ancêtres  )  ,  »  on  leur  en  donnera  les  lettres  authentiques. 

»  5°.  Les  Mandarins  s’informeront  exactement  de  tous 
»  ceux  ,  tant  Mantchoux  que  Chinois ,  de  leurs  diftrids 
»  refpedifs  ,  qui  fe  feront  diftingués  par  leur  piété  filiale , 
»  ou  par  des  adions  qui  peuvent  honorer  leurs  Ancêtres.  Ils 
»  me  rapporteront  le  précis  de  ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  par- 
»  ticulier  ,  &  le  Tribunal  des  Rits  leur  afïignera  les  titres 
»  honorables  dont  il  les  jugera  dignes. 

»  6°.  Les  Ecoliers ,  les  Maîtres ,  &  tous  ceux  du  college 
»  Impérial,  font  difpenfés ,  pendant  le  cours  d’une  lunaifon 
»  entière ,  des  etudes ,  des  examens ,  &  des  autres  fondions 
»  auxquelles  ils  s’appliquent  par  état. 

»  7°.  J’accorde  à  tous  les  gens  de  guerre  ,  tant  de  la  capitale 
»  que  des  provinces  ,  une  amniftie  générale  pour  tous  les  cri- 
»  mes  qui  méritent  une  punition  au-deffous  de  l’exil.  On  les 
»  abaiffera  d’un  degré  ^  &  ils  feront  réputés  avoir  expié  leurs 
»  fautes. 

»  8°.  J’ordonne  à  tous  les  Mandarins  qui  ont  un  rapport 
»  dired  ou  indired  au  gouvernement  du  peuple  ,  de  redou- 
»  bler  d’attention  pour  tout  ce  qui  concerne  les  hôpitaux  , 
»  dans  les  villes  ou  il  y  en  a,  &  de  pourvoir  à  leur  entretien 
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»  (  cela  s’entend  aux  dépens  de  l’Empereur  ).  Pour  ce  qui  eft 
»  des  endroits  où  il  n’y  a  point  d’hôpitaux  en  réglé  ,  les  Man- 
»  darins  pourvoiront  eux-mêmes  à  la  fubliftance  des  pauvres, 
»  des  veuves,  des  orphelins  ,  des  efiropiés ,  &  de  tous  ceux 
»  en  général  qui  font  fans  reffources. 

»  90.  J’ordonne  encore  à  ces  mêmes  Mandarins,  d’affigner 
»  dans  les  différens  endroits  de  leurs  refforts ,  des  emplacemens 
»  qui  foient  à  portée  ,  &  dans  la  décence  qui  convient ,  pour 
»  que  les  corps  de  ceux  qui  n’ont  aucune  poftérité  ,  &  à  qui  il 
»  ne  refie  ni  parens  ,  ni  amis ,  puiffent  y  être  enterrés  ;  &  afin 
»  que  ces  malheureux  ne  foient  pas  privés  des  honneurs  de  la 
»  fépulture ,  les  Mandarins  auront  foin  de  les  leur  procurer 
»  eux-mêmes ,  de  maniéré  à  ne  pas  donner  lieu  de  croire  qu’ils 
»  s’acquittent  de  ce  devoir  comme  malgré  eux. 

»  En  donnant  à  celle  dont  je  tiens  la  vie ,  des  titres  qui  défi- 
»  gnent  fes  principales  vertus ,  j’ai  foulage  mon  cœur  par  le 
»  léger  tribut  de  ma  reconnoifiance  ;  en  la  faifant  entrer  dans 
»  la  Salle  de  mes  Ancêtres ,  je  lui  ai  alluré  les  honneurs  qui  lui 
»  font  dus  j  &  en  contribuant  par  mes  bienfaits  au  bonheur  du 
»  peuple  ,  je  me  fuis  conformé  à  fes  intentions.  Que  tous  mes 
»  fujets ,  tant  du  dedans  que  du  dehors  foient  inftruits  de  tout. 
»  Le  fécond  de  la  5e  lune  de  la  42e  année  de  Kïai-long  ». 

Voilà  le  dernier  aêle  public  par  lequel  l’Empereur  a  fignalé 
fa  piété  filiale.  Il  continue  à  ne  vouloir  prendre  aucun  des  diver- 
tilfemens  ordinaires.  Les  Minifires  &  les  Grands  de  fa  Cour 
n’ont  pas  même  pu  lui  perfuader  d’aller  palier  au  moins  quel¬ 
que  tems  à  Gêhol ,  pour  y  prendre  l’exercice  de  la  chalfe  ,  il 
a  réfifié  à  leurs  plus  prelfantes  follicitations.  De  tous  les  che¬ 
mins  qui  conduifent  à  l’immortalité  chinoife,  celui  qu’il  fuit  à 
préfent,  l’y  fera  parvenir  avec  moins  d’obfiacles  que  tant  d’au¬ 
tres  qu’il  a  déjà  parcourus.  Il  fait  tout  ce  qu’il  faut  pour  y 
arriver  fûrement. 
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N  O  T  E  à  ajouter  à  la  page  2.9  z  de  ce  Volume . 

<  »<*•  ~ 

DÉNOMBREMENT 

Des  Habitans  de  la  Chine, 

C  o  m  m  e  ia  grande  population  de  la  Chine  ,  eft  parmi  tant  d’autres 
chofes  qu’on  raconte  de  cet  Empire ,  un  des  points  qui  étonné  le  plus  les 
Européens ,  &  qui  leur  paroît  avoir  le  plus  beloin  de  preuve ,  on  a  cru 
faire  plaifir  auLe&eur ,  de  lui  en  préfenter  ici  un  tableau ,  tiré  du  Tribu¬ 
nal  même  des  Fermes  de  la  Chine.  On  a  reçu  cette  année  ;  i°.  une  pièce 
originale ,  authentique ,  contenant  ce  dénombrement,  en  caraêteres  chi¬ 
nois  ;  2y.  une  copie  de  cette  même  piece  ,  aufli  en  cara&eres  chinois ,  dont 
une  partie  écrite  en  rouge  ;  30.  une  explication  de  ces  cara&eres  en 
rouge ,  avec  les  mots  chinois  que  fignihent  ces  caraêteres  ,  &  la  tra¬ 
dition  de  ces  mots  en  françois  ,  ainh  qu’on  va  les  voir  dans  ce  qui  fuit. 

TCHONG  MIN  CHOU. 

Tout  le  peuple  dénombré. 

L 

F  O  N  G-T  I  E 
Ching ,  Province. 

Ta,  grands 
Siao ,  petits 
N  an ,  hommes 
Nui,  femmes 
Kong ,  en  tout , 

{. Leou  ,  7  r  . 

Ch. ,  }  f°“ante 
Léo ,  ûx 

Ouan  ,  dix  mille 
Ta ,  huit 
TJien  ,  mille 
Ta,  huit 
Pei ,  cent  1 


N. 


{  ch, }  cinTiante 

Eul ,  deux. 

La  province  de  Fong-tien  ,  cejl  le 
Koang-tong  ,  ou  le  Leao-tong. 
Mougden  en  ejl  la  capitale. 

I  I. 

T  C  H  E  -  L  Y. 

Ching ,  Province. 

Ta  ,  grands 
Siao  ,  petits 
Nan ,  hommes 
Niu  ,  femmes 
Kong ,  en  tout  , 


1 
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F,  un 
TJien ,  mille 
Ou ,  cinq 

{Eul ,  -) 

Cke ,  1  vmgt 

Eul  ,  deux 
Ouan ,  dix  mille 
Eul ,  deux 
TJien,  mille 
Iiieou ,  neuf 
Pei ,  cens 


CW,  }  quarante. 


Tche-ly ,  ozz  Pe-tche-ly,  c’e/?  /* 
meme  cÆo/è.  •' 

1 1  r. 

N  G  A  N-H  O  E  Y. 

< 

Ching ,  Province. 

7d ,  grands 
•Szzzo  ,  petits 
El  un  ,  hommes 
Mk,  femmes 
Kong,  en  tout, 

Eul ,  deux 
7)&/z  ,  mille 
-£«/,  deux 
Pei ,  cens 

{  cf/, }  fePtante 

,  fix 

Ozz<z/z  ,  dix  mille 
F,  un 
TJien  5  mille 

{izz/z,  q 

CAe,  3 


trente 


,  Zzz  grande  province  de  Kiang-nan 
Je  partage  en  deux  ;  l'une  s'appelle 
Kiang  -  fou  ,  &  l'autre  Ngan- 
hoei. 


I  V. 

Kiang-sou, 
Ching ,  Province. 

Ta ,  grands 
Siao  ,  petits 
Afa/z ,  hommes 
A7/z ,  femmes 
Kong ,  en  tout, 

Eul ,  deux 
Tyfe/z,  mille 
«Sd/z ,  trois 
Pei,  cens 

{F ,  un. 

Çht*  dix.  5-  feize. 

Zeozz ,  fix.  ^ 

Ouan 
Y ,  un 
TJien,  mille 
Ae ,  quatre 
Fez,  cens 
Kieou ,  neuf. 

V. 

K  I  A  N  G  -  s  r, 
Ching,  Province. 

Fzz,  grands 
Siao  ,  petits 
N  an,  hommes 
Kfiu ,  femmes 
Kong ,  en  tout, 

F,  un 
F/fovz ,  mille 
F,  un 
Pei ,  cent 
Ouan 
Leou  ,  fix 
Tfien,  mille 
Leou ,  fix 
Pei ,  cens 
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Leou ,  flX 
Pei ,  cens 

-  {o!;}fe  ptante 


Oi,  }  cIuarante 


V  I. 

Che-kiang, 
C hing ,  Province. 

Ta ,  grands 
,  petits 

N  an ,  hommes 
Niu ,  femmes. 
üCo/zg- ,  en  tout , 

Y ,  un 
TJicn,  mille 
Ow ,  cinq 
JPei ,  cens 

{al, } quarante 

Eul,  deux 
Ouan 

Kieou ,  neuf 
TJien ,  mille 
Lcou ,  fix 
P  à ,  cens 

{ oT“  ’ }  nonai?te* 

V  I  I. 

F  O  U  *  K  I  E  N. 

î  ' 

Ching ,  Province. 


JT,  un. 

Z#  province  du  Hou-koang  fe 
partage  en  deux.  La  partie  qui  ejl  au 
nord ,  s'appelle  Hou-pe  ;  celle  qui  ejl 
au  midi  Hou-nan. 

VIII. 

Hou-pe. 

Ching  y  Province* 

Ta, 

Siao  , 

N  an , 

Niu  y 

,  Kong ,  en  tout , 

P  a ,  huit 
Pei  ,  cens 
P  a ,  huit 
Ouan 
Leou ,  fix 
Pei  y  cens 
San ,  trois, 

I  X. 

Hou-nan. 

V  -.  .O  *  4^  "a.  ' 

Ching ,  Province. 


Kong,  en  tout, 
P  a  y  huit 
Pei  y  cens 
Leou  y  lix 
Ouan 

San  y  trois 
TJicn ,  mille 


IIU 


»  4  i  ' 


Kong  y  en  tout, 
Pa  y  huit 
Pei ,  cens 
P  a ,  quatre 
Che ,  vingt 
Eul  y  deux 
Ouan 


Kieou  y 
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Pci,  cens 
San , 


Kieou ,  neuf 
Tfen ,  mille 
San ,  trois 
Pci ,  cens 
S  EuL ,  deux  7  . 

la*,  dix.  i  vin^ 

x. 

Chang-tong 
C! iin g  v  Province. 

7Vz ,  grands 
•SVzzo  ,  petits 
iVrf/z ,  hommes 
Niu ,  femmes 
iCo/2^ ,  en  tout 
Eul ,  deux 
Tfen,  mille 
Ozz,  cinq 
Pci ,  cens 

a*,  1  dix-huit 

IPa,  y 

Onan 
T  fi,  fept 
Pci,  cens 

{San  ,  T 

Che ,  }  trente 
A*.,  quatre. 

X  I. 

•  000 

H  O  -N  A  N 

Ching ,  Province. 
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Kong ,  en  tout 
Y ,  un 
T/ze/z ,  mille 
Lcou  ,  fix 

Tome  VL 


trente 


{ùan  ,  q 

Chc,  s 

San,  trois 
Ouan 
Eul ,  deux 
Tfen ,  mille 
Ou,  cinq 
Pci,  cens 
T  fi,  fept. 

X  I  I. 

C  H  A  N  -  S  I 
Ching ,  Province. 

Ta,  grands 
Siao ,  petits 
Nan ,  hommes 
Niu,  femmes 
Kong  ,  en  tout 
Kieou  ,  neuf 
Pci ,  cent 

{  eu, }  fePtante 

Lcou,  fix 
Ouan 
Pa,  huit 
Tfen ,  mille 
Y ,  un 
Pci ,  cent 

{  CU,  }  quatre-vingt 

Kieou ,  neuf. 

XIII. 

S  I  -  N  G  A  K 
Ching,  Province. 

Ta  ,  grands 
Siao ,  petits 
Nan ,  hommes 
Niu,  femmes 

Bbb 
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Kong ,  en  tout  : 

T  fi,  fept 
Pei ,  cens 

{  Chi;  }  vingt 

P  a ,  huit 
Ouan 
T  fi ,  fept 
T/ze/z ,  mille 
.Se  >  quatre 
Pci ,  cens 

{  a/, }  <îuarante 

San  ,  trois» 

Si  -  ngan  ,  ccfl  la  province  dit 
Chen-ii. 

X  I  V. 

K  A  N  -  S  OU 
Ching ,  Province 


Ta,  grands 
Siao  ,  petits 
N  an  ,  hommes 
Niu ,  femmes 
Kong ,  en  tout  : 
T  fi ,  fept 
Pci ,  cens. 

{  SCh\ ,  }  quarante 

Y,  un 
Ouan 

Eul ,  deux 
Tficn  ,  mille 

1 

<  Chc,  >  quatorze. 
L$c,  J 


V  '} 

/'  \'f 


Kan-fou  cfi  une  partie  du  Chen-fi , 
elle  a  le  titre  de  province , 
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X  V. 

Se-tchouen. 
Ching ,  Province. 


Ta,  grands 
Siao  ,  petits 
N  an ,  hommes 
Niu ,  femmes 
Kong,  en  tout 
Eul ,  deux 
Pci,  cens 

{  Chl,  }  fePtante 
P  a  ,  huit 
Ouan 

Eul,  deux 


EjUL  ,  a  eux 
Tficn ,  mille 
Kicou,  neuf 
Pci ,  ~ — 0 

(TJ S, 

l  Chc, 


Chc , 
Licou 


cens 

feptante 

fix. 


XVI. 


Koang-tong, 
Ching,  Province. 


•  <  t 
f  • 


Kong ,  en  tout 
Lcou ,  fix 
Pci,  cens 

{  et’, }  fePtante 

Kicou,  neuf 
Ouan 

T  fi , 

Tficn  ,  mille 
Ou  ,  cinq 
Pci,  cens 


.  i 


/ 
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c  Kicou ,  t  neuf  fois  dix  ,  ou  P&1  ?  cens 

\  Chc  ,  i  nonante  fifi  > 

"  TR,  fept.  °uan  . 

J  ’  1  Pa ,  huit 

XVII.  fifien  >  mille 

T/  „  v  P  a  ,  huit 

K  o  A  N  G  -  s  I.  Pe/,  cens 

CÆi/zg ,  Province.  >  deux. 


77z,  grands 
Siao ,  petits 
AVr/z ,  hommes 
Niu ,  femmes 
Kong ,  en  tout 
5æ/z  ,  trois 
Pei,  cens 

{ S?  ’ } nonante 

5e ,  quatre 
Ouan 
J  fi,  fept 
Tficn ,  mille 
5e ,  quatre 
Pci ,  cens 


quatorze 


XVIII. 

Y  U  N  -  N  A  N. 


Ching ,  Province. 


X  I  X. 

KOEY-TCHEOU. 

Ching ,  Province. 

Ta ,  grands 
Siao ,  petits 
N an,  hommes 
Niu ,  femmes 
Kong ,  en  tout 
San  ,  trois 
Pci,  cens 

{  aè ,  }  <iuarante 

Ouan 

EuL ,  deux 
T (ien ,  mille 
Tfi,  fept 
Pci,  cens 

{£;  W 

Eul,  deux. 


Ta,  grands 
Siao ,  petits 
N an  ,  hommes 
Niu,  femmes 
Kong ,  en  tout 
Eul,  deux 


K  I  E  N  -  L  O  N  G» 

{ S:  î 

Lcou ,  iix 
Nicn ,  année. 


Dans  V Original,  tiré  du  Heou-pou ,  il  y  a  le  nombre  des  Fou  , 
des  Tcheou,  &  des  Sien  de  chaque  province.  Il  y  a  auffi  la  comp 
ration  de  Rien-long  16  ,  avec  Kten-long  J  ai  omis  tout  cela. 
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comme  ne  faifant  rien  à  mon  but.  J’ai  mis  dans  la  copie ,  en  carac¬ 
tères  rouges  ,  c£ux  qui  font  dans  V Explication  ;  on  peut  les  con¬ 
fronter. 

Heou-pau  eft  le  Tribunal  des  Fermes. 

Fou  ,  ville  du  premier  ordre  ;  Tcheou  ,  ville  du  fécond  ;  Sien  ,  ville 
du  troifieme.  A  Pe-kin  ,  le  31  Juillet  1778. 

Fin  du  Jixieme  Volume . 


Fautes  à  corriger  dans  ce  Volume. 

JP ag.  188  derniere  note  de  l’exemple,  /<z,  liiez  la%. 

273  ,  deuxieme  colonne  des  notes ,  lig.  1 ,  qui  font  employés,  life ç  qui  étoient 
employés. 

283,  lig.  15,  qu’elles,  life^  qu’ils. 

289  ,  lig.  4  ,  infe&ent ,  life^  infeftent. 

Ibid.  lig.  23  ,  &  pag.  291,  lig.  17  &  23  ,  Mant-choux,  life £  Mantchoux. 
330,  lig.  28,  le  crypte,  life ç  la  crypte. 

333  ,  lig.  23  ,  fera,  tel,  life {  fera  tel, 

370,  lig.  26,  Tay-mino,  life ç  Tay-miao. 


APPROBATION. 

J’ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ouvrage 
intitulé  :  Mémoires  concernant  les  Chinois ,  Tomes  V  &  VI ;  &  je  n’ai  rien 
trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l’impreffion.  A  Paris,  le  10  Novem.  1779. 

B  É  J  O  T. 


Le  Privilège  fe  trouve  au  premier  Volume . 


AVIS  AU  RELIEUR. 

Les  planches  depuis  le  N®.  1  jufqu’à  xxx ,  tant  gravées  qu’impri¬ 
mées  ,  appartiennent  au  Mémoire  fur  la  Mufique ,  &  doivent  être 
placées  vis-à-vis  la  page  240.  Les  planches  xxxi  &  xxxn ,  fur  les 
Pierres  fonores ,  doivent  être  placées  vis-à-vis  la  page  274. 


De  l’Imprimerie  de  Stoupe,  rue  de  la  Harpe,  1779. 


* 


- 


f 


/ 


. 


'  -  . 


. 


.  .  . 


\ 


f' 


-- 


»  ! 


-  %  '  *  '  -  V  -  an 

■ 

. 

ïs. 

' 

. 

.  *  <■  '  ; 

-  '  .  . .  .  SP! 


. 

1 


-  .  •  ,  .  • 

' 

«•  1  •  ' 

' 


S 


A 


's 


•  - 

•k  ■  • 


«• 


p 


.  L‘ 


-  V 


- 


(  * 


» 


■ 


iéji'.  ■  '■âf&G  1  . 

-,  >' 

.N 

1 


' 


,»  - 

'•-s*.''  ■ 


•  . 

’  •  >  ■ 


’ 


* 


■ 

1 


</ 


« 


\  ^ 


